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PRÉFACE.

\ >

Les poti'tes de la France forment uhe grande partie de m gloire

liltéraire. Les ouvrages des plus illustres sont e f̂t leà main^ de

toutes les classés de la société ; des sp^tateurs d^ touj^a les con-

ditions écoutent avec aduTiration les beaux vers récitéâ sur la- «cène.

Dèi l'âge de cinq ans, soit dans la famille, Boit dans les pen&iaoA,

soit même dans les petites écoles, les QiifaoU apprennent par cœur

les fables de La Fontaine et de Florian. Corneille, Boileau, les deux

Racine, J.-B. Rousseau, Voltaire sont étudiés dans les collèges et

dans toutes les maisons d'éducation; énûn le style des poëtea n'est

pas moins familier aux gens instruitsque celui.des prosateura.

' Cependant lés règleâ de notra versi&caLion aont généralement

ignorées. On sait que nos vers sont riméa, et l'on n'a aucune idée

des règles de la rime- On croit, on sent même qu'ils ont une caidence,

et l'on ne pourrait dire ce qui produit cette c8l:leQce. On se tromper-

rait-sur le .nombre de sylUboa à attribuer à une foule de Kiût«.

Prenez un élève qui a parcouru avec éclat le cours des éludes clm^

siques, et donnez-lui à juger une pièce de vers français: il est à peu

près certain qu'il ne saura dire si elle est correcte. Si vous lui pré-?

sentiez des yers latipi, il vous répondrait pertioemijQient; en analj^t^ni

le morceau proposé, il 4Aacen4r«it jusqu'aux nuances les plus déli-

cates. Cest que, pendant iqufttrè ans, il a étudié la pro^iodie iMUne,

et qu'on ne lui a pas dit un mot de la prosi^ie trançaise.

Il y « deux cents ans, une telle inconséquence dans h systéoie

d'instruction pvbliqit» frappait d^jà 1(9 judicieux auteur des Hétbodet
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II PRÉFACE.

de PorURoyal. Sies paroles sont trop précieuses pour n'être pas re-

cueillies et méditées:
•'

a Si l'orateur (Quintilien) a dit avec,grande raison, que ce n'est

pas Un sujet de louange à un Romain que de bien sçavoir la langue

romaine, mais que ce luy doit e:>lre uç sujet d'une grande honte que

de no la sçavoir pas : il est étrange-que plusieurs de teux même qui

apprennent avec beaucoup de soin les belles-lettres, et qui tiendroient

à quelque déshonneur de passer pour ignorans dans la vei-sificaUon

latine, soient si éloignez Mie sçavoir l^s moindres règles des vers

françois, que non-seulement ils pe sont pas capables d'en juger, mais

qu'ils ont mesmè de la peine à les bien prononcer en les lisant.

« Ce que je mé propose donc en traitant ici les principales régies

^de la poésie françoise n'est pas de porter les enfans à faire des vers

françois, auxquels je croiroîs mesme cet exercice dangereux, jusqu'à

ée qu'ils eussent l'esprit et le jugement formé, la facilité et l'agrément

qu'ils trouvéroient apparemment en leur propre langue les pouvant

•dégoûter de leurs autres occupations, qui sont tout ensemble et plus

nécessaires et plus difficiles ; mais mon dessein est seulement d'aider-

e* quelque chose tant les jeuiîes: gens que lès persontres, plus avan-

cées en âge et. en science, afin qu'après avoir passé pour.lrès-habiloB

dans une langue étrangère, ils ne passent pas pour étrangers dans

îfeur propre langue. » f , ,
.

^

J'avais destiné ce livre à l'enseignement universitaire; mais je ne

njè dissimulais pas combien les notions qu'il contient prendraient

difficilement place- dans le programme de no«c*études. L'Université

craint d'encourager la métromanie, et pour empêcher l'abus, elle'

prend le parti d'interdire l'usage. Mais elle ne réussit qu'impâr-

faitenaent : le jeûne homme qui se croit une vocation pour la poésie/

s'y adonne malgré le silence du maître, et il s'élance avec d'autant

plua d'ardeur dans cettp carrière quel notre' système d'étudeS lui

sembj[e combiné pour étouffer le génie. Jl rime donc, mais avec ifldie

, connaissance très-superficielle des règles; et ij tombe dans ^es fauteur

V les plus choquantes. Il n'est pas d'année où quelque rhétoricien n'af-

fiche dans nos Concours généraux cette honteuse ignorance.
,

Mes prévisions ^ sont réalisées, et léS règlw de la versification

francise ne seront po@)t enseignées dans nos cpllége8..Dè8 lorS;^ ayant

V
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PRÉFACE. III

à donner un« nouvelle édition de cet ouvrage, j'ai voulu qu'il g'adressât

ù un plus grand nombre de lecteurs. Tout en conservant la partie

didactique, j'ai insisté davantage sur ce que je n'avais d'abord qu'in-

diqué dans les notes, et j.'ai trait^à fond des questions neuves, qui

m'ont paru capables d'intéresser li^ classe si nombreuse des gens qui

aiment la littérature, et particulièrement de ceux qui recherchent

curieusement les origines de notre langue. .

La versification française fut bornée d'abord à un petit nombre

de règles, qui se multiplièrent à mesure que la langue devint plus

polie et le sentiment de l'harmonie plus délicat. J'ai suivi pas à pas

ces différentes phases, depuis les premiers essais de notre i)oé8ie. On
verra toutes les modifications qu'elle à subies sous le avpport de la

quantité syllabique, de la rimé, de la césure, etc. On verra les chan-

gements qui ont eu lieu dans la prononciation, et combien la poésie

éclaire cette intéressante queàtioq de grammaire. On verra comment
nos Yie"Ux poètes ont groupé les vers, à quelles époques remontent'

nos stances modernes, quels types anciens ont été abandonnés, à

mesure que l'oreille devenait plus exigeant^. J'ai souvent rapproché la

poésie française de ses dedx sœurs, la poésie provençale et l'italienne.

Les nombreux textes publiés depuis /trente ans, précieuses archivée

de notre langue, attendent que le grammairien s'en saisisse, pour y
retrouver-lés fondements véritables et jusqu'ici inconnus de la science

grammaticale. J'ai tâché d'ftn tirer tout te qu'ils contenaient d'en-

seignemenls pour l'histoire de notre versification, et j'ai présenté dans

l'ordre chronologique l'exposé des variations qi^ j'avais à constater.

J'ai mis à cojQtribution tous les trésors qui m'étaient offerts. Bien des

citations puis^ dans dés ouvragés très-rares oii d^ns des manuscrits

Inédits, pourront, je crois, piquer la curiosité des hommes qui font

une étude assidue de nos vieux textes.

^
Oo ignore généralement le rôle que joue l'accent tonique dans faotre

«système de verstOcation : je iire suis attaché à le faire ressorUr. Cette

partie, qui avait déjà valu à mon premier travail de nombreux et

imposants suffrages, |i été fortifiée par de'nouveaux arguments et de

nouveaux exenï^les. J'espère qu'il ne se trouvera^lus personne pour

soutenir que la langue française, smie dé toutes les langues de

l'Europe, ne tient autun compte de l'accent dans sa poésie.

r*

\
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IV PRÉFACE.

Je dois dire un mot du système d'orthographe que j'ai suivi. lUa«

grande difficulté sç présentait a moi : j'avais à citer des poètes appar-

tenant à Jboua les âges de notre langue. Je n'ai pas cru pouvoir repro-

duire à la lettre les textes anciens. Je dirai d'abord, pou^ma justifi-

cation, qu'à part les publicalions faites par des hommes spéciaux,

qui ont transcrit exactement (quelquefois trop exactement) >les ma-

nuscrits des XII', xiir et xiv siècles, aucun livre mo^ierne n'offre

cette fidétité. Sans remonter bien haut, je ferai remarquer que nulle

édition, fût-elle faite avec l^us"grand soin et le plus grand luxe, n'a

conservé l'orlhographe de^S^u et de Racine. J'ajouterai que la sup-

pression des ajccents, de l'apostrophe et du trait d'union, le maifltt«n

de certaines lettres surabondantes ou de certaines voyelles que

«d'autres ont remplacées aujourd'hui, obscurcissent beaucoup les

vieux textos pour le commun des» lecteurs. Je ne devais pas oublier

que la majorité de ceux auxquels mon livre s'adresse ne sont {Mis

versés dans la connaissance de notre ancienne laiïgue. J'espère donc

que les amateurs mêmes de nos vieux monuments littéraires me. par-

donneront d'avoir, non pas tout .écrit à la moderne, mais pris un

moyen terme, pour aider à l'intelligence de vers détachés, et pour

éviter de trop multiplier les notes explicatives.

i,^.-

Il
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FRANÇAISE,

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.

^
NOTIONS PRELIMINAIRES. — QUANTITE SYLLABIQUE.

DIFFÉRENTES MESURÉS.

— VERS DE

La ;)oesi> est Tart d'écrire en vers.

Un vers est un assemblage de mots arrangés sui-

vant certaines règles fixes et déterminées.

Ldi versification enseigne les procédés particuliers

à chaque langue pour construire les vers.

Les vers français diffèrent de la prose en trois

points : - -%

r Ils ont,un nombre limité' et régulier de syllabes;

2" Ils se terminent par la^ nme, c'est-à-dire par

une^onsoiïn^nce pareille qui seUrouve au moins à la

fin de deux vers
;

3° Ils n'admettent pas Vhiùtus\ c'est-à-dire laren-

1. Nous sommes de l'avis des grammairiens qui pensent, contre l'autorité

tl<' beaucoup de bons auteurs et de l'Académie, que Vh de ce riiot dciTalt'étre

/
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'2 • CIlAlMTKi: 1.

contre de deux voyelles dont Tune ^nit un mot et

1 autre commence le suivant, comme r?/ es^faiev.

Lr muet est seul excepté. »

Une Si/tlnbe est propremetil la rt^union d'une oti de

plusieurs consonnes avec une ou plusieurs voyelles,

comme /n, /7,^pj», nous
^
jeu

,
prix y etc.; mais, par

extension, le moi syllabr est pris pour synonyme de

voyrllc : ainsi Ton dit nue le mot/j(/> a deux syllabes.

Puisque les vers français ont un nom^)re fixe de

syllabes, il faut apprendre , avant tout, à compter les

syllabes des mots qui y figurent ou qu'on veut y faire

entrer. Scander un vers, c'est le subdiviser successi-

vement en toutes les syllabes dont il se compose.

Toute syllabe compte dans le corps du vers, même

T? muet final, à moins quilne soit suivi immédiate-

ment d'une voyelle ou d'une h non aspirée. Exempte»:

Vhom-Dic-vioiti ; les hout-mcs-hcu-rrtLc. Mais Ton sd&Q-

dersi : L'homnic-d-drnil; rhonunc-heii-rcuj:. DansCeciS,

L'fmuet final se perd, ou, suivant l'expression pro[tf€,

i\ s'élidc. On dit encore qu'il y a olision de Te mù^i.

Il faut avoir bien, soin de rétablir, en scandfeat,
s.

' ^ V

les syllabes muettes que laj^apidité de la prononw-

tion ne fait pas ressortir dans le langage famiîwj

feui-th-tcr y
u-nepe-ii-tmi-sc.W faut aussi diviser cBbtt

Toyelles qui se suivant, quand elles ne formentjfe
une dipbtbongue : Vous ^avou-oZy^ un di'amant,^i^

acti-on .

Dans les imparfaits et les conditionnels ,
1^^^

aspirée, et qu'llfaudrait écriro jïa hjafw*. Cuvier

nwDt. Cette prononciation 'fait^Pi nio* une heûn

l'analoffie est pour oilo ; on dit : (ÎV'St \i le hiC, -et nen

yH

i "'3

^,
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\NOTIONS l»nKLIMINAIHliS. ^g^ ',i

dernières lettres erit ne comptent pas pHK^piesure:

viiu-laimty voU'draient. Ilenesl^emême^Mlurieldu

subjonctif dan8^Tes\iijxili.iireâ, quils ment
y

qu'ils

.s7)/V'/?/. ces mots sont monolsyllabes'.

. Les mèipes lettres font une syllabe, au présent de

1 indicatif et du subjonctif dans les verbes suivants;

jxii-rnt j voi-ent j emploi-ent ^ avov-ent
,
pri-ent , etc.

;h LVniuet coçnpte ('paiement à la fin des mots : joi-^^

iiim-Oy jotM'y etc.; et lorsqu'il est suivi d'une s : joi-es^
•t.i

impi-eSy iujou-efiy etc.

Quand deux voyelles se trouveront placées de suite,

on sera souvent embarrassé sur la mesure qu'on doit

leur attribuer. Tantôt il y aura diphtbongue ou syné-

;v.sr, c'est-à-dire réunion des deux voyelles en une

seule syllaijej tantôt il y aura r/î»è.çc ou diastole
j

c'est-à-diresdivision des voyelles en deux syllabes.

Nous allons passer en revue les principaux accouple-

ments de voyelles dans notre langue y et nous en in-

diquerons la quantité syllabiqué.

1a.-— 1" ^^onosyllabe dans diable% fificfie, diacre

,

liard, piaffer.

\. Monosyllfibf, d'une seulf sy|ab<>; disyllabe , dp deux syllabes; trityl-

labt, de trol» Byll*be»; polysyllabe, de plusinirs syllabes.

Je demande pardon à l'Acadf'inie d'tkrire disyllabe, et non disfyllahe : U
rhosc m'a paru mieux de la première f.tron. Je sais bien que les dictionnaires

grecs écrivent indilTën'taiment en redoiil)lant ou non la consonne : J'ignore

justju'à qufl point la première de ces ortlx^graplies est légitin)p; mais je tels

positivement qu'en latin disyllabus a la prenïière brèvo. D'ailleurs l'analogie

grecque est pour di-syllabe, puisqu'on-sécrit dintèlre , dipodie , ditro'chée
,

diiambe, etc. La particule d»'« n'a'que Xalre dans rett(» composition.

Quant à trisyllabf, qu'on <^crtt Irissyllabc, il n'y a aulcune raison d'étynio-

logie pour redoubler la const)nno. '

L 2. Sur la diphthongue de ce mot et dessui\anL>, voyez la note à la lin du
>ol\un{'^^ "^

'«ft^ e*.

-^*
^ * .-

n^-
ik

* t»

\

C
)fov
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¥

2" Ordinairement disyllabe :. Il pri-ùy il sacrifi-a

,

mari-age, di-amanly di-adhnc, ili-alogur, Di-OHCj ti-arcy

fili-aly nupti-al, novici-aly palli-alif,

Iai.— 1° Monosyllabe dans ^ré'mîVf.

2" Ordinairement disyllabe]: yétudi-ais4t}étudi-ai,

je confx-aiy nt-rtt.s (adjectif), cmxili-aivcy plagi^iire.

3" Il est commun, mais plus souvent disyllabe,dans

biais. .

Ian, lEN, lANT, lENT.-— 1" Monosyllabc dans viande,^

2" Ordinairement disyllabe. E\, : Fi-ancéoj conp-ant,

souri-anty cli-ent
y
pati-ent, o.rpéri-epcc , consci-ence

y

fri-atid.

-IAU.^—Disyllabe: Mi-iudeVy besti-auXy provinci-aux.

Ié, ieH, iez, i.ère.-^1" Monosyllabe dans leg noms
et les adjectifs, quand la désinence n'est pas précédée

de deux consonnes dont la seconde soit une li(^uide,

/ou r. Ex. : Palrjiu'ery fii-nucry por-liovy prism-nxer

^

pre-mieTy dcr-iiicry fil-tier, pj-tiéy ami-tié
,
^pied

^ fier

(adjectif), 'hMiucvcy pons-su-rCy UerrCy ciel ', ciergey tiMe,

nîiettCy as-siettc, ac-quici's, siège.

Ajoutez -la désinence icz dans les verbes, quand elle

n'est pas précédée de deux consonnes dont la seconde

soit une liquide : \o\x% ai-miez^ vous croi-riez.

2" Disyllabe dans les noms et les adjectifs (jUi

otit la désinence précédée de deux consonnes dont la

1.' Nous (lisons ciel, mais l'adjectif est céleste ; on dit cel en i-omao t^i
n'appartient j)as à la racine latine. On peut établir connue règle générale ^fiit,

(laiîs ce cas, l'i ne compte jamais connne une syllabe. De ce principe on OM^
dura la quantité de ciel, miel, fiel-, jiied, fier, ;>t7tV, mortier, premier (t^t

remplaçant la terminaison ariusîj. Mais l'i conser\e sa valeur originelle 4iiNÎ^

initié, essentiel, etc. Nos anciens poètes étaient^ conséquents en faisant hi^\:,

iheri, liai, t'en ^ d'une s^iiJe syllabe.
,

'



>^

^lUANTITÉ SYLLABIQUÊ. 5

seconde est unriiquide : Bamlri-er, étri'er'ouvri'ery

meurt ri-cr, sangli-erj peuplier y
quatri-hme;

A l'infinitif et à d'autres temps des verbes:de la pre-

mière conjugaison en î>r, coniine pri-ety mendi-erf

(Irji-erj.mnkU-cr, ('fii(li-cz,))fi-c:f'^ alH-éy inili-é.

Ajoutez la désinence iez danacvl^ verbes; quand

elle est précédée de deux consonnes d^nt la seconde

osl / ou ?' : Vou» vou(lri-cz y vous ehtri^ez y vous m^^-

In-rz y \ous snnhli-cz ;
-

Lnfm Tadverbe hi-o'y et les mois pi-été y impi-été

,

inqui-el et ses dérivés, hardi-essPy maiéri-ely essénti-el,'

<(rhf}ci-el\ contvari-vh' y r/-e//e (instrument de~mu-

^icjuej. *

1k>'. — 1" Monosyllabe dans les mots mien, Men,

sih), bien, rkih vau-ricriy chïeny 'main-tien y viens, ie'

ticiis, aljs-ticnne , appar-ticnnCy chré-ticn *.

T Disvllabe dans les mots li-en ( dérivé du verbe

li-('\)f Ami-rnSy et dans les adjectifs d'çtat, de prqfes-

sioii ou de pays, tels que magici-cn , histori-en,

chii\ur<ji-rn, Phnjf/i'pn, Indi- en, Vcniti-en^Autrichi-en^,

Ajoutez aérJ-cn. -

U U' mol pluriel u'a que dt'iix syHal)os 'parce qw Vi n'exisCe pas dans

le iiipl latin : pluralis) : •

Jk n'esl qu'un singulier, avons'csI un })lunel. mol.

2. Ajoutez ancien , dont la quaiilit<* paraît aujourd'hui défniitiveniont fixëo.

l.f's grands portes ont ^\\l& d'en faiiH' nsaRo. Prlnntiv«»i«nX ce mol était Irl-

syllaix' ;
11- siècle d«* Kouis XIV n'osa ni suivre cet exehiple, ni le réfonner.'

Voltaire fait une renianpie jndicictisc sur ce vers de "Corneille :

J'ni su liiul ce dilail d'un auci-en vnlel. ,-

• Ancien de trois s\llal>es rend le vers lan^nissaiit ; anciVrt de deux syl-

lalies (li'\ient dur. On < st réduit i\ é>lt(»r ce, mot quand on veut faire des vers

où rien ne rebute l'on illc »

3. Mol (Mnpl'tyt- par N oitaire. , • V

•* 4

\J.
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. é

3° Commun dans le mot .7</n/jV«'

.

Ient. Voyez Iant.

Ieu.— 1" Monosyllabe dans les mots lievy mi-iieii,

dieu y (MheUy pieiiy é-pirii, es-sieUy cieuXy vieuXy mieux
y

yeux. •

2" Disyllabe dans les adjectifs : Pi-eux y
odi-eux

,

oiihii-euxyenvieuxy inj^ri-eux, intéri-eur, extéri-evr\

lo.— r Monosyllabe dans le moXpiochi'\

2" Ordinairement disyllabe. \i\. : Vi-olence, vi-olety

vi-olouy péri-ode y viédi-ocrc , di-oche y curi-osiléy

îdi-ot y charn-ot, inan-onneltr. ^

|o>(. — r Monosyllab(>. Hst monosyllabe 1a dési-

nence /o/z-v dajis les verbes, quand elle n'est pas

précédée de. deux consonnes dont la seconde soit

une liquide, coijime : Nous ai-ntionSy nous Kor-llonSy

nous (il)iic-rioiis
,
que nnus croy-ions.

T DisvUabe. I.a désinence ?on,s dans les verbes

,

quand elle est précédée de deux consonnes dont la

seconde est une liquide : Nous çinri-om y nous

v-oudri-ons, nous mettri-onSy nous sembli-ons'';

La désinence i<His à la première personne du plu-

i. \iijoiird'liui ce unA ost i)lutùl (lisyllal)o , ainsi quo le marquent les Dlr-

tioiinains des riiin's; mais on !« trouve trisyllabe dans les vieux poCtes, H
encore dans ceux du wiT sit'-cle,

•i. Les exomiiles de ces derniers mots sont assez rares ;

Viiirs lii'Z-VdUs, niiiiufritc, ii rimn fxtérteur' moi..

I.'tin é( ni liiiit h l'heure

En Nivernais à la »u;)f ri>ur*. (.l'.ESSF.T. -

3. Finlv vs[ donn.' comme disyllabe par les dictionnaires. (>tle qiiaiitllé est

asse.z probable : cependant ce mol t lait .uilrelois trisyllabe ,
suivant la rtgJo

g^n<^rale.
-

'^
.

4. Ainsi dans Moli^re :

.• J'iuriie lui'uvct ilouceiir noiiH nôuii mon^riom sajfps,
'

>

r^
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QUANTITÉ SYLLABIQIE. V

riel des verbes en ter : IVoiis déli-omy nous /)rf-on5

,

nous port-onsT Ajoutez : Nous rwms.

Dans les substantifs : Acli-on y attenti-on , nati-on/

wissi-on, passi'On\ reUqi-oriy U-on^y champi-on, espi-orif

inilli-on.

Oé. — 1° Monosyllabe dans poéle'y moelley moel-

T Disyllabe "^dans No-é y So-ël, po-ésie
y
po-ëme y.

po-l'iOy pO'étique. è

i)i^, — Monosyllabe, comme dans loin, soiuy

hp-soiny iiioinsy point^gr^oin.

-0LA, ouÉ, ouer/ouet, ouette. — r Monosyllabe

{\ani^ fouet y
fouetter*. .

2" Ordinairement disyllabe : Il avnii-a, il îau-ait

,

()}i-(iill('s,i secGii-nnt, lou-cvy dou-éy nou-eu.
,
prou-essey

jou-vty atoii-clte, rhou-ette, pirou-ette, /îoî/-pn. Ajoutez

soU'hait.

Oïl. — 1" Monosyllabe dans l'adverbe affirmatif

oui.

'2" Ord in ai remuent disyllabe : Ou-iry uu-iysémnou-iry

jou-iVy ébloii-ir. \\ouiez le substantif Loii-is.

OriN.— Monosyllabe : Ba-bouiUf bara-gouin.

{. Une passion , trois syll^ibos- nous passions , deux syllabes.

2, I>t' mot Lyon^ ville , est (également disyllal)e.

r». Voici des exemples de ce mol pris dans différents sens :

Formoil un poêle ardent au milieu de IVté boil.

Vous irez lans Jb po#/*, el vous avez beau dire, la kom.

Autrefois on ("crivait haéte, coëffer, au Heu de boite, coiffer; la' quantité

>*lait la ni<^me-: • ^

l,aissvjiis-eh discourir I.aCiiambre et Coffftltnu non .

k. I.'iFiterjection ouais est aussi monosyllabe :

Ounit ! quel e.-l donc fe trouble oti je le vois puroitre ^ Moi..

Oiuju.' (|u'o>l-re ri. dii ïniii à j'Iieure Horace ' HOi s**.

V
.•f-

•\

\

>
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8 CHAPITRE I.

l A , LÉ , LER , i EUX.— 1 " Moposyllabe dans 'écueile '.

2" Ordinairement (lisyllabe. Ex.: IWu-rt, persu^ader,

iinmn-abley chat-hu-auty tu-er, rcmu-ery attribu-ery hu-éj
,

nu-ée^ su-er y Sn-^e, lu-niry rru-ely dti-cly ru-elley

mu-eiy vertu-euxy somplii-eux.

f I. __1° Monosyllabe dans aujour-d'liuty lui, ce-luiy

ap-puiy fniilySuit, sid-vre, briiity ré-duirCy fuii'y puits,

Juif\ ..

' '

2" Disyllabe dans jlu-ide, r.u-iney ru-inery hru-iney

sii'icidcy'^ Dni'idry gratu-it \

.V, l^tréma;. — 1" Y et / ne comptent pas ponr une

syllabe dans payable, c/J'rafjanl, ^n/é, foy^i', frayeuiy

minjcn
y
^cilotji'n y royaymc, p(tirfiy r//ej/.r; ni les deux

lettres y et i réunies au subjonctif, comme voyions,

voyiez *. •
- -

^'i" ) et / font une syllabe distincte dans paysan

(pai-i-san) ,
abbaye, ha-iy sto-upie.

L'<' muet, placé dans le (orps de certains mots après

une voyelle, allonge cette voyelle, mais ne compte

4. On >oit dans La Fontalnp :

'^ - AlUiiefil manger leur potage

,

El preiidre l'emelU aux deuls.

^ Au subjonctif de| \erJ)es en ufr, les deux niâmes voyelles »e trouvent

ra|)«roohécs , mais elles appai lieiincnl i deux syllal>es dlfféreatcs : la dési-

nence u-ions est djsyllabe : .

Il ne tiendra cju'à vous qu'avec leTnême lèle

Nous ne corUinuion» cet office fidèle. MOL.

5. J.-H. Rousseau a dit : v

Les digniic» n'exigent à leur suil€ '
,j,

Que le resf)€Cl : l'estime est gratuite.

4. Voici des exemples :

Tu veux qu'en ta faveur nous rroyioni l'impossiblte. conîJ.

In trop jujslc devoir veut que nous rf««flyiowî. »oiL.

El vous Buriei-bien lieu de vous en offenser ,

bi vous nie la voyitz stir un seul ramabscr. mol.

> 1

I «
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VER>» DE DlfFÉR ENTES 1IE|SIIRKS. > N^9 .

pas lui-même pour une syllabe : } essate-rat, je.^'

loue-rai
f
nou^ avoue-ronSy \Q^mQ fie rai

y
]e revun'-'raiy ;

cnjone-uient : ;
^

Dans les mois Saône , i^ron', les deu.v premières

voyelles se contractent en x^ne seule. Août est mono-

syllabe. , i'" N

La quantité syllabique (le quelques-uijes tles voyel-

les et (liphtboiigues que nous avons passées en revue a *.

vari<^''; mais elle estaujounriiui fixée invariabiement.

La parfaite connaissance de la quantité syllabique

(les mots eçt nétessaio'e non-seulement- pour con- •

struire un vers, ma^s encpre pour bien lire uiie pièce

de poésie et en faire sentir exactenrent la mesure.

.

I>es vers français ne peuvent avoir plus de doui^'

syllabes. 11 y a aussi (fes vers de di.r, de Iniitj de 5/7^^

syllabes. Les vers (jui ont moins de sept syllabes sont

plus rares ; nous les néj^li'zerons pour le moment. .

LV muet ou la syllabe muette placés à la fin d'un

vers ne comptent pas dans la mesure.

«

"i>

Vct> (II' l'i KVllutK'R.

Oui, je viens dans sun temple.adoi'er rÉlernçl. rac.
- /

_- Vci>. fie 10 BvllalK.'».

Rions, chantons, dit ceUe Iroiifïh imj/ie. rac.

J. Nous reviendrons sur ce point au chapitre v.

2. On voit dans nos meilleurs poi'tes : i

Si (lu grand.pi'^re ^aroM Joarf est s-uccesseur r.Ac.

.El qu'à pejiic au meig d'août l'on mange dis p<iis vcrU. boil.

Je vous paierai, lui dil-ellc,

Avanl /'«ou/, foi d'animal

,

Intérêt et principal, la foxt.

3. Voyez, à la fin du volume , ia^otc i.

-HH-
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10 fHAj'. I. -r VERS ^E Ijirpékentes mesures,

Quel astre a noÉ yeuv vient (lo luire? RAC.

\. r Vi'is de 7 sylliilies.

I^s pécheurs couvrent la terre, hâc.

On nomme pwdh réunion de deux syllabes : ainsi

te vers de douzf'^JyHidtes a six pieds, celui de dix

syllabes a cinq pieds'.

Le \ers de douze syll'ahes est le plus noble et celui

qui" nous fournira le plus souvent nos exemples. 11 se

nomme nlr.rdndrin', ou bien eueore //m>)Vy(^r, ou sim-

plenienl (/idnd rcr^<.\^:

Oiiclques (•iiti(^iies, eu ét^ard au nombre ^e })i(xls

Ou /;/r7/7,s ', ;ir)p('HVnt hc.r.amchu' di' $\\ pieds) le verjs -

de d(tiiz<' -syllabes, prnlinnrfrr de ciiKi pieds) eelu],

de di\ sylialMs, IHrnmrtrr dd ([uatre pieds) celui de

bjiit s\ llabes. . . -

\ /
\/ r.Oii,.<Ul <|iriiii-\'.'is*;r,'.W ims sur y^v f>M-i.v ,

quand il n'.i pas \v iioinbr*»

Vxlnà df^çyllah.'s. '

„

,
- 'î:-JU<''^''<r'^ •< I•'l^ "^oii ,ii))iii (l'un autic,!! |)<»<iiic sur

\f'-^'
d'Ak'*iiHUffj,€oiU-

iiirii..' par I,auil)rrt li ( .<..r^
'

Lj (oiul , . i, immn.'Vj' Vl<'\arKlrr
,
H^niomDH»

(|r l'ans (|U(pmii'il lui tu- rii'rniav ,
i\.\w^ \:i srfund.- inoilir ilu xii' slèc|rw

On \r IM.UN.- iw.iniiinins dans (|u. |,|u.s l.xli's plus aïKM.^ii*;; ^is l'usagfl) cil

<*lail rare. f^ ,

r». (In npnun. ausM i/u(r' la unsuir 1n(ali' «l'un \'Ts. Un di^ : écrire

[lilnrlir , ('csi-a-dnc adopl'T d'ib- nicsin-c d<- ^(•I•s.

Vf

^ /M

Lé

l'ir

vei

l'»"S

^^^-

>
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CHAPITRE H.

CKSl'RE, HÉMrSTICUE.

Le mot césure veut dire.eoupiire. La cés^re d'un
veps est Tendroit où il est coupé. Le mot hémMclw

/vient du frpee, et signifie r/m/-rm. Dans l'alexandrin,
il y a toujours une. césure après la sixième syllabe ;

le vers se trouve ainsi partai^é en deux hémistiches
égaux: - .

Ou 8im.je?(,„'ai-jr faiiv
I

,,„,. (iuH-jo f,nreenror«V

h' mot heniislichr ne j)eut s'appliquer (pi'au grand'
vers.

'^
. " • '

l>ans le versde dix syllabes, il y u toujours une
mesure après fa (^latrième : ./

Hion-, ctiiirUoM-^,
I

(]ii cjdj. iroiip(5 impie: mac.

Les autres vei.x n'ont pas de césure exigée.

Quoique le vers alexandrin puisse se coMperèn dif-
férente endroits, et par conséquent avoir difTerentés '

chm-es, nôus^ entendrons par ce^^iot la césure par
.eXcellence,Vest-a-di>e celle de riiéuiistiche; de
même, dans ^e vers de dix syllabes, la césure Wa
toujours le repos placé après le second pied. Pour
les autres^ç^sures du grand vers, césures variables
et arbitraires ,"^11008 nous servirons plus tard desrm)ts
<^oupe, suspensiofysr \

Les règles que nous allons donner pour la césure

V

^\

\ %

•

*':.X

H\

r^

*.» >



12 CHAPITRE 11..

J^.J^

*"
^

(lu gran<] Vers seront applicables au vers de dix syl-

labes. / "^'':-
•

.

Il n'eét pas nécessaire que le repos de la césure soit

marquC' par un signe de ponctuation. Boileau s^ donné

le précepte et l'exemple dans ces deux vers :

Que toujours dans vos vers le sens^ coupant les mois,

Suspende l'hémistiche, en marque le repos.

, Voltaire a tracé la même règleavecplu-s d'étendue:

'
-" OTjsèrvez l'hémistiche, çt redautez ror\nui

'

* ' Qu'^^un repos uniforme attache auprès de lui.

j% Que votre phrase heureuse et clairement rendue

Soit tantôt terminée et lanlAl suspendue :

G'egl le secret 'do l'art.
' '

D'un autre côté, \e. cas se présente souvent où la cé-

sure serait irtsulVisante, bien que le- troisième pied

fut terminé par un mot complet. C'e&t lu un des

points les plus djniciles de la versification française.

|N)ur l'éclaircir, il est wfH'css'âirc de parler de l'ac-

ccnl tonj(n((K

On hjvpellc nrn'nl tnn{(iiir^ ou f^yWdhe d'appui*, la

Hyllabc (Km .mot polysyllabe sur laquelle la voix s'é-

lève. L'accent tonique existe dans toutes leslanguei:

en français, il se trouve toujours sur lademièrotyl-

labe quand elle n'est pas muette, et sur VAvanUâléf^

il i ère, ou y>^'ni///t>mr, quand ï^dernière syllabe 4iK

muette : sob/rt/, dra/>f'rt//,-.//uprre, nrmes'. "
'

1. L«' V. 'Mouvniu'H »<> sert de ce'inot dan» M>n cMiniabl« ouvragé ( TfÉM^

de In pot'tir français»), dont J'ai Houvcnt profltf , et que la ptiuptlt itartMk.

tiHir;* (lui oui irril d«puis sur cvllo ^iiatiiTc ontiopii', sans k ciler. MowrgWi
* a cntrcni le rôle important ([uc l'accent Joue dans notre versIOcatlon

{

, il'n'a pas creusé suRisamnient ce^te idëc féconde, et son cxiM^tioa 9êI

conïplèlf.
^

» .

'
,

, <!

2. Il fautl>ien distiuRuer, en français, l'accent lonùiue de Pacccnt éèrU.

Ces deux acd^iUs se trouvent qurl'iuefois sur la même syllabe , coOMUe cUtiM

'^

.

\n.-
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V CÉSURE, HÉM18TICHK. 18

• Dans toufes les langues, certain^ mots, surtout des

monosyllabes, en particulier les pronoms et les pré-

positions, perdent leur accent dans la suite du dis-

cours, parce qu'ils se'lient par la prononciation au

mot sbivant. Aijtsi dans :.Nous Tiomvies , il vient, la

villCf par loi, les monosyllabes nous, il, la, par,^

n'ont pas d'afccent^ et l'on prononce comme si lés

deux mots n'en faisaient qu'<^n.

Mais les même* mots pourront prendre un accent

si on les transpose : Sommes-nous ? vient-t7? Voycz-

/fl '. Pareillement on dit, ^en faisant la première

muette : Tous les hommes; e-t en accentuant cette

muette: i^pus y serons tous. On dii\encore, sans ac-

centuer la préposition : Après ce/oj/f ; on l'accentue

à la fiji de la phrase : Un ']o\xt après.

Hkgle g^:néralk de là césure. La césure doit tou->

jours tomber sur une syllabe accentuée *. /
^

.

V V.'e muet comptant pour une syllabe ne pourra

jamais Sje trouver à la césure. Ainsi lès vers suivants

Hcraient vicieux :
-

• •

.

L'ingral, il me /«•/(«• ni embarras funoaU*. .

Mais bienU)t les prêtres nous oaf enveloppés.

bontf', arxèt. MaU ordiiulrrutrnt l'acrcnl toni({iir ne te nianjuc par auruii

slKn4>. Qudqiiefoh vn^me II n'est pan sur la syllab<> sunnonlér d'un arcriil.

Ainsi (laiM pdfure, I^NioiN, d^notlm^nr, l'acrcnt ionique esl sur la syllal)e

<iui suit l'accontuatlon.

1. On remarquera que lo mot vient a ponlu son accont, ainsi quA la finale

«le toyex. Il semble que rient~il soit un disyllabe, el toyeiAa un Irlsyl-

iabc. De même donne%-nout-la est un mot de quatre sylIalM>s.

Quand le pronom je doit <}lre transpose , il reste muet cl ne prend |>as

d'accenl, nuls il en donne un à la syllabe précédente : aimc-je , dutté-je.

1. Voyei la note à la fin du volume.

/

^

J
-wi

/,

^

^
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14 CIIAFITRt II.

Ils deviennent réguliers si Ion met, en trans-

posant :

Il me laisse, Viuijrat, cet embarras furteste. rac.

Mais lesprôlres bientôt -nous ont enveloppés. id.

I.a muette, placée à la césure, doit toujours être

élidée, c'est-à-dire se perdre sur une voyelle placée

immédiatement après, comme dans ce vers :

Oui, je viens duns son tem})le adorer l'Éternel, h.vc.

11 faut bien prendre ^arde de supprimer dans la

mesure la muette de Thémistiche, quand elle est sui-

vie d'une consonne. Ainsi le vers suivant est faux :

On peulencor vous rendre cet fils que vous pleurez.

Il a une syllabe de trop'. La faute (disparaît si

Ton met : ^

' On peut Nons^rendre otiror ce (iU (jue vous pleurez. Hkr..

Les terminaisons muettes en ,s ou ></, dans les noms

et dans les verbes, comme lii-rrs, joies ^ tu /trrr.v,

rirtnu'fil, vni))loirnl, ne seront jamais admise» àla cé-

sure, par la rais'ftri ipi 'elles ne jK'uvent s'élider. Il faut

excepter les termiruiisons en aient y comme venaient

,

riefiifraiotl, dans lesquelles les trois dernières lettrCB

sont supprimées par la prcuionciation ', et par consé-

(juent ne sont pas comptées dans la mesurée :

I.'S pr«'^liesn«' jtiiuvdiml suflire aux sa(Ti(,ice». 'RAc: •

,.;.
j''

(i,

T On ne peut séparer par la césure de? mot» q^e

la prononciation et la giâmmairo unissent,. comvM

Tarticle ou l'adjectif possessif d'avec le substantif,

{. Voycx, à la fin du volume, la note î.
»

j. Le if ûnal sonne à la vérité devant une voyetlo , mais il n'y a ptiiAdIflon

d'une syllabe, - •

I a
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()

la préposition d'avec son complément, les auxiliaires

(1 avec les {lapticipes, plusieurs mots formant une

expression composée, comme rendre raison^ porter

mhragCy etc.

Ainsi les vers suivants seraient défectueux :

Et redire avec tant de phiisir les exploits.

Redire avec lanUie plaisir tous les exploits.

La raison en est que les mots /a»/, </r, ne sont pas

arcontués. Le vers deviendra correct si Ton met:

Avec tant de p!aif<ir redire les exploits, rac.

Pareillement il n'est pas permis de mettVe ^

Vous pourrez bientôt lui prodiguer vos bontés. >

'"

* •

• Mais l'on mettra bien :

,^ulls lui poxinei bientôt prodijuer vos.bontés. RAC.

Pour faire sentir la règle de l'Iiémistiche, VolUiire

a fait à dessein ce mauvais vers : .. « -

A'iieii, je m'en vius a l'ari-^ pour nies iidiiircs,

• ft -

I> api'és ce (jui précnle, ou trouNcra la césure trop

laiblenïent nrar«iuée dans les vers suivants :

. .A Ijnslanl (]m/</iU(i< \ ii vcn^^er scm Irc'pas. rothoi.

Ma foi, Ic'plai-'ir rv/ de tniir le s<rtn(in. non.. ^,

.• In tel inol, pour «ro<r rcjoiii le leclnir m. -

Tout a lui , tou'< >e *(»n/ M'p.ires H.inH rrlour. ra<..

Si la mort ne \ou8 riJM''idevé l'olytiice... . .

h'Àï bien 1 me» Bom» nou»»"/ remfu voire eonqu^le...

Je \ouK jii </<'f;/nn</<' rai!*()n du lanl d'injiires... ^;"

,S<'i'f;neur, si j'ai troùt'f \i\&ct! devant voh veux. m.

Tout ce qui peut vo\is /^riirrohstacle à vous» sauver moi..

isant ces mots, il fait connaissance avec* elle la font.

tT La césuî'e est Insuffisante quand une partie du

second hémistiche est^remplie par un de qui dépend

du premier. Elle l'est également quand le second

.fi>

'**%!

lî'
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' * ' ..

hémristich.e con^reiil uji adjectif se rapportant au gom'

DU un nom se rapporta^ ^ l'ai^jeclif^ui précède :

Ainsi que lé vaisseau (i€:*^ Grècp^'?akTcr\(yn\m^'* . rêgmeii. ;

Lorsque plus dun;ddc^ir </< Mc;7/'jTi^^i-e?âe. tuéopii.
/

~ r

La pilio, qui fera révwjutTj^ son su[>pli(T, •

N\'s^ pas moins la ver^u \{'un ro/^ii6 1^ jysli/ô. npTnof.*

Les qi'ia-tre paris au.-si'(/^.s'f»u;/ia/fj.s st^ ropenfont. Lx hot
Bien plus, si pour un sojU(/'o»^aV en quelque end'n'iit.;.

- ' ' .4'

Qu. parul utvinorceau de rocher à sesveuxJio.

-

. El je b''-ûle qu'un ncrud (/rt;/»<7jV*,riouS4inisse. mol,^

Jiipi'^r elle pe'u{)Ie /w/jz/or//*/ rit aysél. la font. •.

, Ma foi, j'élis un franc pqr/i>r'dc comédie,. BAC. iJ «

•VfLa césure est bonne quand le sujet (autbe qàrun

pronom^^est séparé' day orbe, le verbe de son réginie,

'4 adji-çtii' ou le. participe de' son complémen<t, pourvu

que 'dé^complémerTtreHtpIifise la fin au vers :

Je \ois que /'<n)us//c<' en secret vous il nie. BAC.

°

Av/'rit (lu'on eùtrunc/u ce falal hy menée...'

'. Ou nw cHrlier'.' fuyans f\i)n-^ fa |)uil inrernaie... <'

- , Dieiw», ' ,qu6 ne SUIS je «s'vs^l l'ombre des foréls! ifi.^

-«-r-

"" L La MVi'IX' hlinic ui)o h^toikI** (^jMtti^tr' qfjrlé<> dan» le m^imJ bélH^^

,,
'sli( lir. Il ( nli(Hi«(laiis l|- T( rs sMiv.nit Ij; di'fau.t de Cf'«ui%

».. . .^z- * " .

' - ' ' .. .

* ^u te. oiirn iriu<i/r cl liiMiiriJi dcM>r'm(*rn. vui.T.''".( ... ..

^
\, *^ " ï. il li^siirv *«Tail lM)iin<- sij'jdjcrlif (*lall jfii i»Iurli-l , m sorte que le com-

'^ iilcmrnl ftMiiiilll ).• \(r« :

*

.^ Xiii»; fine le ^uinKCHii dru (i^ci k uini nnommiê. f,^

,^^ <Mi si lirf Urrrn «Mail l<- r(*Kii|ii- (l|i ]>aril(l|>r '.dttdrfci tant mamiré.
* "iirjf^-rftJirnT «!<• la r»nlc < l-(lr«KiM <^uhU( iinr rnn«n|iie |H>ur l'Iitli

^
r'ilcs j<<M IC'tS^iis. Ir XTS Mijx.itil <!•• (/»rnrlllr : / '

<>

•—' y \ N'irï f|iw ^l()•^ ciiiirrii jaloui de»* gloire i'irrIlVnt/;

Ij^ji^iMdWil ^ d'aivr^H W\ r\lK<'nr«>«(ir la rt^tiurc , «pi'll f«u» JoIndfT *''tWi

tir «rn^oi^iJCSbt ijKTii |)an )qI<iux de $a glmre.

Sv^dtafflE^ r|li(|iiaiit uii^ |>i/-rc (|ui a\all parti t^uH l«' (|lrr ()c Somtéltt

('lnlrej^jlJn^tlr<H4 , rapprllr !»• pa^vlK^• "<!« i'Àrt )mrii^ià''Vbt VMw\tMbt

^

«-f1o|)p()se aux >er»stii\an(s :
~

^ t/" '^ • - <* "

y liati» u* ffrihibii' cfTjayiini d'dw/rurf
, <(ou( fes (-('.nU . "% •><».•

Mcnaceni ( hfHj(rc*)our.jd,'^nondcr l(^ul l>rii. .
'" - .

Voyi'Z, à là tin du \oI\înic , la noie 2.

V
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• '' ".

. "
'

"

. - "
,'' * ^ " \ ^

- ;V*Lc8 aùxiliaiï'eâÉîêuvent êfre clans un-àutfdhé-

rhistijChè mje le p^lîeipe et l'attribut, jmj^u^fWils'

[\*^ese^r€Kiv'ent pas précisément à% césure :

'^El le jour a trois lois cha$s,é la ni^»t.,tit)scur^iic. J * -

;;
7- yVii des M>an3 de vin*^n/<'n<iu IgÉ rép«^... '^ .

^

. Oui, ce «o»/, cher lami, '/c» fnbn.f(res "furieux, id.

.\Ei jfuT de ses sujets /e trtm^tfur elt le père. VOLT. *

' G-' Si ïe complemerit de la préposition c/e^ si un ad-

jeelif et son complément, ou. si plusieurs adjectifs

reiiiplissent le sécônfil^hémistiche, la césure est lé-

citFme.: \,
°

*
"•.**"

. As-tu Icatfché le cours, d'une sj/>e//et/é;^ RACi ^*

CommançJe ;iu plus j)(*feiu sang^ de la Grèce et des dieujç,..

Pousse au monstre, et d'un dard lanef d'une wain sûre...
-V

'

> \ ..
.

,

Goôte-^-itidfS plaiii^ tranq\0lcs et jmrfaits'i' id.

'*" S'élabfil danjjtin bfrfi^écar/e/ jo/J'/a/rp. LA FONT.

* Dépendre d'une» humeur /«^re,6ru«9jiee/ t'o/û^e. ID. *

T** Nous avons vu combien était choquante la pré-

position àptaeée à la césure. Il en est d^m^me des

prépositions' /wr/r, </flr?,% s»/r, par, etc. Mais les pré-

positions (ipri'Sy devaiity malgré, et quel(|lje3 autres

également disyllabes, sont tolérées à l'hémiftlichç :

Si tout«'foi"«, àprén'cc coup mortel du BOrt. corn

Je me jette auw/zTan/ du coup (jui l'aRsajisino. II),, s,
' ^

Le feu nprt à travtr* »es prunelle* humide» boil.

Souffrirez vous (fli'tiprd l'avoir perc(^ de roupi» i»\c. ,>^ ,

J'y luis cncor,, "lo/yrr lei infldélilc^». m.

vil en est de même des adverbes jtlatôl, sihij, awsi,

loin, die., séparés de leur complémontpariu césure,

et aussi de quelques conjonctions:

Ajoytei-y, ;Wu/rî/ que d'en diminuer. COIN.' ' -^^

Huilier la gloire autant que je l'aimai moi-mùme. rac.

Embrase tout, nilôl qu'elle commence a luire. .

Quoi 1 Narcisse! tandis qu'il n'est pas de Romains, etc. id. ^

y^
^>

f.

«4- ï'^'*

/

•*&

»•.

r
f
^

À.
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«:"*

kî*
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«îi)S
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•\'

%

Mourir en reine, ainsi que lu mourras en roi. hac.

lU 8'arrêlent non /<»/>» de ces tombeaux antiques, id.

Et je mourrai, plutt'tt qu'un autre ait votre foi. volt.

8" Des mots ordinairement privés d'accent, comme

aprrs, avcr, deviennent (iuelqncfois accentués : c'est

lorsqu'ils sont employés sans complément. Ils peu-

vent alors se placer à la césure :

EUn'employcns f//>r('< que nous à notre mort. couN.

/ Il avoit dans la terre une somme enfouie,

Son cœur arcr, n'ayant autre déduit'

Que d'y ruminer jour et nuit, la font.,.

Nous parlerons plus loin du cas où Vc muet, deve-

nant accentué, i)eut être admis à la césure.

Hciiiarcfiic (jéncralc. Dans les genres soutenus, l'on

est bien plus exi-ici^nt i)our la césure que dans les

jienres simples. La comHidie, lépître familière, le

conte, se contentent de césures (jue l'épopée, la tra-

gédie, ré[)ître sérieuse, trouveraient insuffiaantes.

Voici quelques evemplesde césures asset faible-

ment manpiées, mais (jue fait pardonner la nature

des ouvrages où elles se trouvent :

Sans rotuini'riccr ji;ir ok \ (ai> dt'\ c/ aclicNci. *. (.qR>. \

NI.iis d H'iniporle : il /(II// .--u.N M- ma dc-linée. .MOL.

DitMi me (himiie' rmhi >()n i»o1i.iil \('rital»le. .

I'',t je ne >oi > (\u (ij)ir^ (jiic vrMis scrc/. .-oi li^...

'Kl jKcs de \(iii> ce saril dt'>,. h/U (|iii' liu> lf.-> homme». ..

Mon (rer.e, \(lU-^ mtc: charme df If ( uiiikIlii'. ih.

(>oi.-»-lù (ju'un ju}:;»' n'ail (jii'a fiiire Iwxine clièn;'' HACr,

(^uund ma partie (!-<-<•//»' ele ie[uiman lee'' n>.

4h.

i. Viriu mot (|ni siKiiidc nrnipnliini /iqrMhlr, dit^rtistfment ,
plaittr.

2. UanH le Menteur. « l.c premirr li('iiilHfkho , dit VoUalro, no. serait |mlh

prrinis dans ]<• ^t^l«• rlox^'; c'i si uik jinnr»- (lu'il faut pniidrf Irt'fr-rwwuent

dans If coniiini'-. »



CESLKE, HEMISTICHL.

LorMjue je vois, ;)arr/i< lant/d'bonimcs différens. rac.

Voyez cet autre, avec sa face de carême '. id.

Elle et moi, n'avons eu garde de l'oublier, la KONt.

Je me sens né pour être en bulle aux tnéchans tours.

La clef du coffre-for t et îles cœurs, c'est la même. m.
Le vice r7a/7ctran-er dans nign cœur. volt.

Le meilleur est do rue sans pincer, iiouss.

VJ

]. Tous t\s exemples soiil pris dans les Plaideurs.

«b

m-1 -a *^

**ï

*



CHAPITRE III.

/^ DE LA RIVIv.

^

Ônûppelle rime l'ytiiformilé^e son dans la termi-

narson de deux mots : belles rebelle; loisiry plaisir. En

poésie, c'est *lê retour de la même consàilnance à la

fin de deux ou de. plusieurs vers.

On distingue deux sortes de rimes, lia rime înas-

' câline eilarime féminine.
,

- La rime masculine a lieu entre deux syllabes qui

ne contiennent p|is dV muet •/ bontéj santé; loisir,

plaisir; vcrtûSi abattus. '.'',:
La rime féminine a lieu entre deux syllabes qui

contiennent une muet: belle, rebelle; infernale, fatale.

La rime i)orte alors sur la syllabe- qui précède Ve

muet, c'est-à-dire sur la pénultième, ou^ien encore,

ce qui est piué général, sur la syWnhe acreu inée. Ainsi

Ton ne pourrait faire rimer audace avec esftke, Ugi-

timçs Oi\ec (luidbmeSy jouissent- nxec repaissent*, bien

(jue la syllabe muette de. ces difTérentes rimet toit

identique, parce (pie la syllabe accentuée diffèir*»

' ' Ucmarnue. Nous avon^ déjà fait observAl qU0 Ici

troisitmes personnes du jduriel des imparfaits «t des

{. 1(1 nu(ls^*>^olVsHix l«'((i'(>H^)ar(lll(-s, et copolHUiU le» deux luoti iw ihUB t

pas. (.'•»t (Il vain i\y\\n\ ùMidrait l)a!)cr la t^glo de la rime sur la conformité

(l'un iKJiiihrc (|n<'l((in<|uo x\v lotln-s.
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conditionnelB en aient ne sont pas réellement une
terminaison féminine, parce que l'e qu'elles contien-

'

nent est absolument sourd. On les range donoydans
la classe des rimes masculines :

.'

De là sont nés ces bruits reçus dans l'Univers, - "

Qu'aux acceris dont Orphée emplit les monts de Tltrace,
Les tigrés amollis dépouilloient leur audace; *

.
Qu'aux accords d'Amphion les pierres se wout'oiVn/.

• Et sur les murs Ihébains en ordre s'élevoieni. bofl.

WVèn est pas de même des présents 'roie??/, croient,
ilrploient, essaient, paient, dans lesquels Ve compté,
pour une ^llabe. Les pluriels a/lient,^oubIient, fuient

^

appuient, etc., forment 'pareillement une rime fémi-
nine : 7 ;

'

Ce choix me désespère, et tous le c/rMroufw/; ^

La partie est rompue, et les dieux la rf'now*'/»/.'
^

.. Rome semble vaincue, et, seul des trois Albains,
Curiace en mon sang h'a pas trempé ses mains. con\.
Mais bientôt, malgré nous, leurs princes ks ralUciif:

Leur, courage remaît et leurs terreurs suuhlienf •

Lr honte de mpu'rir sans avoir combattu
"

,Arrète leur désordre, et leur rend leur vertu. -jd.

La rime est riehelousa/lisante. Klle est riche quand
elle présente non-seulement une ronsonnance, mais
encore toute une articulation : prre, prosjn-re; vers,

(iirers; paisible, risit)le; enfant, Iriomphant, etc.

La rime suffisante offre une ressemblance de son,
mais lioli d'articulation : soupir, désir ; recevoir, es-

poir; usage, partage; sensif^tr, visiter; doa.v, nous,,
^'ous, eic.

Quelquefois la rime a lieu non-seulement entre la

*• On (li( aussi une rimo p'eine.

7

.J

X
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dernière syllabe, mais entre les deux gyllabes finales'.

Ce n'est ni un mérite, ni un défaut, et il ne faut ni

rechercher, ni fuir cette double rime.

RKOIES I)K LA RIME.

1" La rime est essentiellement faite pour Toreille'.

Ivlle cxi^îe des sons semblables, plutôt que les mêmes
lettres. Ainsi les rimes suiAantes^^eront légitimes :

Ch(n*inar)iy tourment ;
— va^ithj viéritrz ; -- courts^

(liscoui\^ ; — consuim'f allumai^ -^r- voyagea , déjà; —
il faut, <'rli(tf(iufi ; — permets^ jamais; — y;n'.r, ap-

pnSj esprits; — accompUsso^ supjdice ; — terre, mys-

.tère , solitaire; — ilfi oui eu ', abattu ;— Pomoiie, au-

tomne ; -^ eond-amnc^âne ; -— jeun y un; — amené
,

peine; — ferai-je j' abrège ; ^- exige , dis-je (ou

di-je^'^ etc.
,

Cependant il. ne serait pas exact de dire que îôutc

rime qui satisfait l'oreille est permise. Nousjverrons

pliisloin quelles restrictions il faut mettre à^ ce priH-

cipo. V
.' " ^

'

-
. .

• .'- ,
' '

' ^.

I)'un autre coté, des rimes présentant les mêmes
. . _ »-«^^^

{. Kn \oici' quelguos cxcnipU's rocui-illis dansjios meiHcurs p6etcil|.}

„l>;iiis ('or7ir(7/r' ; Italie , s'allie; \ aillant , assaillant ; courtisan
,
parttaaQ

;

-^ (iisrou.'ir, mourir; alarrii(5<' , armée , etc. „ \^ ^

Dans liai Ieau : ins*'n»ée
,
peii-sée -, délesté , 'reste ; discrédité

,
(MMtérité ;

ruines ,assassiii(''s ; désordonnés, abandonnés; ramasser, chasser; lijfoir^

|)oison ; réprimer, rimer, etc. . ^^ ^ v^

Dans Racine ; i^iugiâsant , bondissant; volontés, surmontés; OttvHiy dé^

c()u\rir; courir, mourir ;-:fliass<>r, ejfthrasser ; tomber, succomb^; Irrités,

- précipilé's ; trahir, haïr; attariié , carlié ; prospérité
,
po8té|-jté , et*. «

2. Voyez la note & la (in du \olame. ^ __^ -, ^

3. Ce participe, (juKse repn'senle si souvent, Pt qui s'e«t en quelque «orte

défendu i)ar ce fréquent em|)loi , a éciiappé à la réforraç ortliogmphlquc

qu'ont subie les autres mots analogu s : pu , ru, cru, dA, mûr, iûr, au lieu

ùc peu, reu, creu, dfu,meur, s^'ur. - ^ ',

..(

ces

man

l'ifm

par

sou

gen]

^

Mais

.). .>

adnu'l

me , tf
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lettres seront fausses si la prononciation diffère.

Ainsi briller ne rimera pas avec distiller^ ni oser avec

renverser f ni tranquille avec quille\ Par là sont pro-

serites beaucoup de rimes pour Toeil, qui étaient en-

core tolérées dans le siècle de Louis XIV, mais qui

idars commençaient à céder à une sage réforme,

comme foyers ci ailiers avec /îers, en/*er avec trtom-

i)h('r, cluilre ;à\ec paroUre (paraître), français (fran-

çais) avec lois^ etc. .

'

2" Un mot ne peut rimer avec lui-même. Ainsi

[exemple suivant, de Racine, est condamnable :

Témoin trois |)rocureiir?, dont iceiui Citron

A déchiré la robe. On en verra Xe^piècea. . ; .

l\>ur nous justifier voulez-vous d autres fticce^ ' ?

-' '1*1-;

Première remarque. Il y a des monosyllabes (|m, pla-

cés à la fin de certainsdnots.^se combinent avec eux de

manière à n'en former qu'un; comme on^le voit dans

pifmdrairje, eetui-là. La rime de deux mçts terminés

par ces moqoHyllabè*8 n'est pas admis% dans le style

soutenu'; on en. trouve quelques exemples dans le

senre simple : ^

Est-ce que j'écris mal? et lenrrpssem/j/ero/s-jVr''

— Je ne dU pas cela. Mais en6n,'l«>i disois-je,
^

x.

4. Sur cpttc riinc otsur los doux suivantes, voyez , à la fm du volum<V', la

i&te3.

î. .Dans let Plaideurs. Ici le' mot pièce oslidenliquemont,le in<^mp, qup.i-

[tip pris dans deux acceptions. Haciue uio parait également r»'prélienhil)le

juand il dit :

• * • ,

^ "" Vous vcyez devant »oÎib m'oA adverRe partie.

— Parl)leu
,
je me veux mettre auBsi de la par<i«.

"

Maisllnefaul pas oublier que ces petites iif^glipenccssont ibrs une romÂ^lle.

3. Notre jwésle est plus st-v^re sur ce point (pie la poésie italrtî) o. Olle-ci

idiuft dans l't^popée la riur' de syllabes acroiUiKtcs , suivicsjilotfuiono.syllalM's

'ne, ff , »i, it
,

/rt, loMpu'IsVsoiii (lo v<Vilal)i<'s mmkMIos. Ainsi , l'on trouve
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Quel besoin si pressant avez- vous de rimer? mol.

Aimel-elle quelque autre? -^' Enœr moins. -^ Qyi'obtiendrai -je?

—Je ne sais.—Mais enfin? dis-nK)i.— 0»'e vous (/<raj-;> '? corn.

Clarioe, Éi^lé, Doris, — Quell&'offrandef«/-c*'/à'?

On m'offre tous les jours ces nacriftceK-ià*. volt.

Dcuxihne remarqua* Le poëte Le Brun a su heureu-

sement s^écarter de la règle générale, pour imiter un

écho. C'est dans la traduction d'un épisode de Vip-

gi'le, où le texte présentait la même intention:

Ces lèvres, qu'Eurydice animait jfiutrefois,

El sa langue glacée,- et sa mourante voix,

Sa voix disait encore : G ma chère Eurydice!

Et tout le lleuve en pleurs répondait : Eurydice^.

3° Mais quand deux mots, s'écrivant de même, ont

un sens différent, ils peuvent rimer^ensemble. Tels

sont pus, pointy négations, avec )>«.ç, poiftt, substan-

tifs', /;)ï'.sYv)/, participe, avec;>/Y'se///, substanti-f, etc. :

Noire mallieur est grand, il est au plus haut fx>m/

;

Je ronvisa<;e entier, mais je n'en frémis po/n/..conN.

A me? justes désirs ne vous re^ndez-voUs pas? ^
,

Ne peut-elle à l'autel marcher que sur vos pas ? RAc.

Tel que vous me voyez, tnonsieur, ici présent

,

M'a d'un fort grand soufflet fait un petit présent, i«.

dans imo ociavp du Tasso : rimprovarsi, fermarsif trovûrti ; et dans

. l'Ariosto : riiroiarlo ,
penarlo ; troiosse/femiqtse ; arricçioui, fetriMaf;

.

\iomo.vsï, La nit'ino lilHTit? existe dans la poésie espagnole.

A. \)ai\s le Menteur. . ;

% Dans l'Indiscret. Va'Hc rime me paraît plus défectueuse qu« la prédâMàe,

parce que le mot commun aux deux xers est accentué.' Voltaire met idaM la

Ulème pi<^ce :
. . . V^ i

Viens (;à , marquis, viens çà. Pûurqudi fui«-tu d'ici ? 1

.
' Mad^imc, il peui d'un rLOl débrouiller tout c«rt. \'.

\^Mais l'adverbe et semble perdu dans |2| comi^ition , et la rime est tàttà»^
'

sil)k' C'est ainsi qu'on voit liions Boi.leàu tiucufi rinuuit avec quiflqu'un^ et

assez Souvent dans Molière c(la avec là. ^

3. Ces inots sont réellement les Aiéme^;<inals leur eïDplol ccmme adverbes

a fait oublier leur origine. f

"

' '
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Ali! la voici, seigneur; prenez yolre parti.—
Oh ciel 1 — Eh quoi, seigneur! voua notes point parti? rac

Combien pour quelques mois onl vu fleurir leur livre.

Dont les vers en paqueis se vendent à la livre ! boil.

L'un n'est point trop farde, nnais sa muse est trop ^^w;

Ltiutre a peur de ramper, il se perd dans la nu^. id.

On dit à cet égard que la rime des homonymes est

reçue.

A" Un substantif ne peut rimer avec son verbe.

A^insi les rimes suivantes seraient vicieuses : une

arme, il s'arme ; '^e soutiritSf les soutiens. Roucher a

eu tort de mettre :

Par egx tout se ranime et par eux tout n'enflamme :

L'oiseau de Jupiter, aux prunelles de flamme ', etc.

5" Un moi ne peut rimer avec sfon composé, ni deux

composes ensemble ^juand ilsorît conservé une grande

analogie dans leur acception^ comme jfte/'y rejeter;

prwlent^ mprudent ; piste, injuste ; bonheur r malheur;

nom^ surnom; faire, défaire, refaite , etc. Ainsi l'on

condamnerî^ les exemples suivants :

Que des prêtres mcnJeurs, encor plus /fi/iuJTJflt/js,

Se vantaient d'épuiser paY le sang des fmmairiK. volt.

Détournez d'elle, ô Dieu, cette mort qui me mit. —
Non, peuple, cç n'est point un dieu qui le imtrsuit*. id.

1. La même rimo
, flamme et enflammé, ot ^'autres de ce genre , se trou-

vent a.ssez souvent dans Marot et les anciens, et encore dans Ronsard ; mais les

'|)0<'tes qui font autorité o'en présentent ancune seml)lable. Les Italiens sont

'^ moins sévères : l'Ariosle fait rimer /u«^ri, substantif, avec iufJri, verbe.

Racine a fait rimer une fois pr^fidS'i/ garde avec je le garde, mais c'esi.

dajos les Plaideurs.

î^ La Hari>e à relevé cette faute et la suivante. Ailleurs il blâme également

la rime de cliardbre avec antichambre. On s'étonnera que Ik>ileau , dans la

satire des, femmes , ait fait rimer console avec de'xole. Je ne sais si Je pousse

le scrupule trop loin , mais Je n'aime pas A,voir en rime sauver et conserver,

deux mots dont la signification est la même et l'étymologie si voisine :

Quiconque aprè« sa perte aspire à te taucer
' Est iodigofl du iour qu'il l&cbe à coruercrr. conN. .

V.
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"^^

Miiis, puisque enfin j.^ toiiche ;m rang des ùnmorfeh.

Jtf jure par le Slyx qu'une seconde aurore •

Ne me trouvera pas nu séjour des mortels, behnard.

Conformément à cette règle, on évit-era de faire

rimer ami avec onnmnif bien qu'un en trouve quel-

ques exemples imposants'. <

^
Il y a quelque négligence dans les rimes jours et

toujours, (h'rii et adieu :

Ce bonheur sans pareil, qui conserva ses)our."i,

Ke scroit pas bontieur s'il iirrivoit /oi/jour.s. corn

Le premier pas, mou fils, que l'on fait (Jansle monde
Ksi celui d'où dépend le reste de nos;ours ;

Ridicule une fois,^on vou.s le croit toujours, volt.

Adieu, prince; vivez, di.i;ne race deS dieux. —
Non, je rie reçois point vos funestes adieux'^, rac.

G° Mais la rime est permise si le simple et le com-

posé, ou deux composés, ont une signification éloi-

gnée"', ou si deux mots présentent une ressemblance

i. Nous no citerons pas Marot et Salnl^clais, qui paraîtraient avec ralioii

do trop fail)l«'s aulorités , ni int'iiie La Fontaine ; mais l'on trouve cette rime

jus<|iio dans Racine ' une seule fois à la Mérité , et dans Alexandre) i *
El de (Servir Sylla mieux que loiiH sert omiJ,

Uuand je lui veux partoul luire des «nn«mit. CORN.

Ali : (jue dit-on de vous, Reigncur .' nos ennemit
Vous conipteni liauteiiient au rang de leurs ami*. «AC.

Je eonnais irop les grands : dans le nmllieur amii,

. Ingrau dans la furlune et liieiilùi «ntifmu. VOLT.

Et suavcni deux niorlels, l'un de l'autre ennemis,

S'eniltrassenl à sa table, et retournent amis, delillf..

Giiinguené la condanuie , avec tous les rriti(|ues : « On ne doit pas mettre

à la rime deux composés du m<''me mot. Ainsi , amis et ennemi* ne riment

pas bien , non plus <|ue prudence et imprudence, hienveillanee et tnol-

reillancp, etc. »

2. Celte rime ne se trouve que deux fois dans Racine. Une seule f(^ \\ a

fait rimer (*(re a\ec neu/-(7rp.

3. Malherbe, qui a rendu d'iuuncnscs services k notre poésie , n'apuréu»'
sir à lui inipos<'r toutes liiS entraves qu'il acceptait pour lui-même. Ainsi , il

ne s«' perniellait jamais la rime du simple aVvc le compos*^ , ni de dojix com-
I)<>s*'s eu'^em|)le. Heiueusemcut son auloriu^ n'a pas fuit loi sur ce pomt.
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forluite de lettres, sans que l'un soit dérivé de l'autre.

Ainsi l'on pourra bien faire rimer ensemble : f/anfer^

r(>(j((}drr; cnvservery observer; courir y secourir; séparé
^

préparé ; fait y effet j
parfait ; permettre^ promettre^ sok-

mcttrCy commettre ; /"or/, effort; front, affront; nais-

sance, reconnaissance, etc. Ex.;

Mais il me faut le perdre, après l'avoW perdu
;

"^

El pour mieux lonrmenter mon esprit éjierdxi ', etc. corn.

Ne crains pas loutefois que j'éclate en injures
;

Mais n'espère non plus m'éblouir (leparjures. id.

La satire ne sert qu'à rendre un fut illualre

;

(]'ost une ombre au tableau, qui lui donne du lustre. bo\l.

Sur ses genoux tremblans il tombe à cel asf}ect,

El donne c'^ la frayeur ce qu'il doit au respect, id.

Je vous abuserois si j'osois vous promettre

OiTeiilre aos mains, soisneur,» il voulût la remettre, bac

Madame, à vous servir je vai^ tout <lisfu>ser :

4)ans votre appartement allez vous rf/<os^r...

Sa colère, apiès tout, n'a rien qui nie surprenne ;

(l'est à vous, c'est à moi qu'il faut que je m'en prenne...

Essayez, en prenant mon amitié' pour goije,

Ce que peut une foi que nul serment n'engage, id.

ïlcniarquo. On trouve quelquefois en rime deux

substantifs composés et dérivés du grec, dont l'élé-

ment final est exactement le même. Ainsi Boileau a

fait rimer éjjilof/ue avec prologUCy hypothèque avec

hibliothhquc, et lioussenu
,
paradoxe hsec orthodoxe.

.7" Une diphtlionj^ue rime bien avec une finale écrite

de même et de même consojinance^ mais qiii forme

\. Scu(l«^ry, organ« de l'Acadéiniv, avait fait coite reitjaitpHî : • Perdu et

éperdu ne pcuvertl jimer, à cause ciue l'un est le simple et l'autre le coin-

|)os<*, » VoUaMT r(^p(>ii(^ :
' Vcrdu^vi rprrdii siKnid.iiit dcirx cii<»He8 al>s(,»iii-

nienl diric^rcnlcs , laissons aii\ portes la UlM'rt<'Mli' fà'iri! Tinr'er ces uiot<«. Il

n'y a pas aissez de rimes dans le «cyro ^nohle pour en diminuer e^ore \i^

nombre.», . ,

'

V •

r

V
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deux syllabes, comme dieux, odi-eux; gronier^ jin-

tifi-er; bien, li-en; oui, éblou-i, etc. Ex.:

El de quelque façon que le courroux des cièux

Me prive d'un ami qui m'est 8i j>r«:j-cuj.-coÉiN.

Je yaig près de Phocas essayer la pri-ère ; f

Et si je n'en obtiens la grâce loul<*n/4«rp, etc; ii>,

Dos superbes mortels le plus affreux //-<»n.

N'en doutons point, Arnauld, c'est la honte du bfen\toiL.

Je l'observois hier, et je voyois ses y^u.r :

Lancer sur le lieu saint des regards furi-èux. bac.
^

Bientôt de Jézabel Ia*fillfl^ni«ur/r/-#rp, '^>

. ' Instruite que Joas voit en^or la lumière...

TQ r^imes? ciel ! Mais non, l'artifice est groftfi'ier : » «

Tu te feins-criminel pour te ;(i.s///j-er. ID.

8" Les finales en t-, er,. r'e, doivent rimer de la con-

sonne qui les précède, c'est-à-dire d€ toute 1'§rticu-

lation. Bonté ne rime pas a\ec donné^ mais riqieavec

chaulé, dm rité \ -

J^es finales en iV, /er, iér, demandent une time en

îV ou yéf ier ou yrr, etc.

. Première remarque. Quand la finale en e, er ou ce,

est précédée de deux consonnes, dont la seconde -est

une liquidé, / ou r, comme. 6/c, W, plé,pré^ on per-

met de ne faire entrer dans la rime que la secondé

des deux consonnes. La même faculté est accordée

- pour la finale gi^er, qu'on peut faire rimer avec ner:

•s

i; Raciiîp a pévhv une fois contre celle règle : c'csi dans sa première pièce

,

Ut Frères ennemis : . •

Elle s'en csl, seigneur, ,mcirlpIlemCiil ^rrtpf>««
,

Et dans srtn «ang, liclas 1 elle est soudain tombéi.

\\0n trouve une s^'Uiblable iiiad^ertance ou m'gligence dans ces deux ver»

de QuinauU :

C'est trop Toir m* douleur unie arec Or^<hée

,

Tandis que dans mon sein ma flamme renfermer, etc.-

La Fontaine s'est souvent affranclii de cette obligation.
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Ma perle m'a surprise et ne nft^a point ttviMèt ;

Mon noble désespoir ne m'apoii^t aufu^/i^^^iN.

Le sangdeces ohjets facileà »'«^ran/er, /
Achille menaçaol tout prêta t'accabfer.^xc.

" Ce n'est plus un vain peuple en désordre cusembié

;

C'est d'un zèle fatal' tout le camp avettglé...

Sa présence A surpris mon âme desotee ;

Ses menaces, sa voix, un ordre m'a,^(ro«^/f€... ,''

Au bout de l'univers va, cours teconijll^r, .-^
» /

Et fais place à des cœurs plus d^gneji,ye r«*'^fkT/ id. • . / /

Quels témoins éclatans devant r»oiyo««eîji|6/M/" '- ^

Répondez, cieux et mer; et vous, fferre, jMrlfz. racii^b leflU..

En frémissant du coup qui doit vous arraWcr.

— Vous connaissez Brulus, et l'osez cofi5o/fr.' VOLT. ' '

,. ,

Deuxième remarque. Vé lui-même, quaad il est

détachéet forme à lui seul w^ son, peut rimei* avec

une isolé de la même manière. La rime alors n'est

que d'une lettre'. Ex.: ».
Que SI, sous Adam même, et loin avant AV,
Le vice audacieux, des hommes a»>uu^,

A la triste innocence en tous lieux fil la guerre, boil.

Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé

La ûlle de Minoscl de Vaaiphaé^. rac.

9" La finale en «, dans les verbes, doit rimer de

toute Particàlation. Trouva rime avec cultiva , mais

non avec donna ^ Du reste, ces rimes, assez peu heu-

reu8e8,^8ont infiniment rares dans le style noble.

i»

1. La versification së^èrc de (>>Vneillc use rarement de celle faciUtV.'

2. On trouve dans la plupart des Traités de versification (|u'il n'y^ pas de

rime d'un* seule lettre. C'est une erreur : outre les cxeni|>Its précédent»

,

on en verra encore d'autres ci-après.

3. Il faut renianjuer que ces exemples roulent sur des noms propres, |M)ur

• lesquels, ainsi que nous le verrons encore plus loin., les jKM'tes ont plus de

latitude.

4. Cette rf-gle n'est pas applicable aux noms en at, ait . le style soutenu

admet bien en rime les luoW combat et attentat; débat et potentat,

état, etc.

/.

X.

i

«

l
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10"La litiale eu i doit rimer de i'articulatiun :

banni, fini; sorti
y
part if etc. Quand Tt n'est pas co*m-

biné avec une consonne^ il peut rimer avec u» / qui

se détachera de la même manière : trulii, %béi. Dans

trahis et paySj qui forment une rime légitima, il n'y à

de commun pour l'œil qu'une lettre muette.

11" Les finales en u doivent rimer de l'articula-

tion : abattUy vertu; rcndUf perdu, etc. Cependant, si

l'un des deux mots est monosyllabe, la rime peut

. n'exister qu'entre les voyelles, et par conséquent,

n'être (jue d'une lettre :
,

Des que je prends la plume, Apollon <^/>t'n7u

Semble me dire : Arrête, insensé; que fais-(u/ uoil.
'

.

Cher enfant, que le ciel m'avoit en vain rem/a,

Hélas! pour vour servir j'ai fait ce quej ai pu. rac.

Mais cet enfant fatal, Abner, vous l'avez vu : .
.

{)[ie\ est-ilV de quel sang? et de quelle trilm? id.

1 2° La finale ment veut pour rime une finale sem-

blable; tourment, clément, longuement, charman(\

Comme les mots terminés par ant ou eut sont très-

nombreux dans notre langue, il est beaucoup mieux

qu'ils riment de l'articulation : brûlant, étii}çelant;

confident, imprudent; mourant, parent; éclatant, in-

":>

\. (( On voit pou (l'cxriiiplcs, dans les bons j)oi'U>s du temps de Boileauct

(If Marine, de rimes aussi négligées que celles d'atmanf.et conttâtU. > (HAI-

MONTEL.
)

(y's exemples no se trouvent que dans des auteurs jmïu châtié» ou (laos des

genres qui admettent une certaine n(^glig<*nce. La Fontaine
,
qui souvent e»l

peu sévère sur ce point , reconnaît toutefois , dans le passage suivant , U lé-

gitimité de la régie :

H entend la bergère mlres.^er cc5« parole»

Au duux Zéphyr, elle pr<anl

De les poitiT fi Kon amon/. . •

Je vous ariélti k-c«Ue rime ,

- Diru amn censeur à riiisUiiti

Je ne lu tient po:» Ic-gaiine.

^'

«-.•
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siant. L'dli'dvpe blâmç les rimes vent el hrùiai% clin-

_cclaus et vents, grands et temps, dans le style sou-

tenu.
•

, /
*

En p;énéral, les rimes devront être d'autant plus
' soignées qu'elles, sont plus abondantes. Le même La
Jfarpe critique la rimç orageux et heureux. '

i;3" Lafinal<ç fon ne rime qu'avec elle-même, Pas-
sion rime bien avec .^fc/îo?t , mais rime mal avec
raison^. Ex.: ,-

'

/
,. , ,». ."- T •

Je donne par devoir a son affection

Tout-ce quej'auire avoit par mc/yna//o;j. CORN.
On chassa ces docteurs prêchant sans misKton:
On vit renaître Hector, Andromaque, ///on. BOIL.

Je sats combien, crédule en &d (Uvoèton,.,

Le peuple suit le frein de la reliijion '. rac. •-* -.

'

' El riiumble procédé 'de hi (/i^'o//on «"
.

. Souffre mal les éblals (le celt^am6<7/on. MOL. •
"

,^
Au reste, les rimes en ion ont une certaine lenteur

(juien rend l'usage assez rare cbez les bons pot^t^s'.

JU"" La finale en es rime bien'avec elle-même. Elle

peut rimer aussi avec les syllabes aïs, ails, êts ;

{. VoUairo offre trop souvent dé pareilles rimes. La Harpe a occasion âe
nlcvcr celle de powon* a^ec faclions. Mais Voltaire , nou.s serons obliK»!
ae le remarquer bien des fois,, est loin d'être un modèle de versificaUon. lii
pocte ^^ui étrivalt dans un gortr<« bien moins éle|é (|ue la tragédie , Clianlien,
t'Miit k cet égard plus rigide (pie VolUire : « Il faut obs<'rvcr, dit-il

, que le
son, soit égalemont uniforme : ainsi, je ne ferois pas riuier occasion a>ec
raison, le«on de l'uite (5Unt ton, et non pas on. »

%. Kaçlne a mis ailleurs, mais dans une comédie :

El jegagtic ma cause. A cela (jue/'ini-o»*:'' j

Mon eliicaneur s'Oppose à l'exécution.

. 3. « Tu te donneras de garde , dit Ronsard , si te n.st par contrainte, de
le scrvtr des. mots terminés en to/j qiù passent plus de trois ou quatre syl-
labes

,
comme afcyminatton, tfsllfication; car t.ls mots sont languissans

,

et ont une traînante voix
, et ,(|ui plus est , ocriip ni laiiguidemcutla moitié

d'Un vers. *

-
I

i
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Et d'un sens détourné n'abuse avec succès:

Mais fuyez sur ce point un ridicule excès, bojl.

Promettent du repos aôus ces ombrages frais :

Dans ces tranquilles bois, pour eux plantés exprès, etc. id.

I>jpn courage naissant sont-ce là les fSMJs ' ?

« Quels triomphes suivront de sitiobles sutcès? rac-

, Tous deux dans votre frère envisagez vos traits;

.- Mais, pour en mieux juger, voyez-les de plus /^res. ir

.

15" La rime riche, peut avoir lieu entre deux syl-

labes dont l'orthographe 4iffère, comme anhllre ', sa-

lutaire; travaux, d^voti:; répondy Hdlespont; content,

/ittentl ; possesseurjsœur. Lvi rimé suflisante présente

une conaonnance^Jpareiîle, maia^oh pas Tarticulation

"tout entière.

Les finales en î'r ', eux, eur, riment plus générale-

ment de toute l'articulation : repentir, sortir; heu-

reux, afi'reud'.; auteur, corrupteur. Si elles ne riment

pas de la consonne .qui les précède, la rime est dite

suflisante. / '^ «
* •

Les poêles du siècle de Louis XIV offrent très-peu

i. Do morne (|iip succès fie rlmo pas a>Tt; tracés, |)àrce que le première est

ouvort et le sccqikI forme, do ni<:nic In sais ne doit pas rimer avec estais

,

parce qu'il y a la iiiomc diffôronce entre la proiioncialioii de ces deux mots :.

Allons. — Si lu le vois , jagis comme lu «a»'».,—

Ce n'csl pas sur ce coup que je fai» me» eitait. conii.

l.a remarque do Voltaire mérite d'être transcrite' : • Tu tais ne rime pas

»vcc essais ; c'est ce qu'on appelle des rimes provinciales. On prononce tu

sais connue s'il y avait tu ses, et essais est long et ouvert. Si l'on voulait ne

' rimer (|u'aux yeux , cuiller rlmorait avec mouiller. Tous les mots qui se pro-

u(/hcent jJ pou prtS do morne doivent rimer ensemble : Il nie parait que c'est

la règle générale coueeruant la rime. » La rime do sais a>ecM*au est d'un

. usage fort auclon : on la trouve fré<pienunent dans Marot et dans les poClcs

antérieurs. C'est ce (|ui lui a donné une sorte d'autorité. h

î. Fondé sur le misérable syst^n^e qui demandait la rime pourl'cril,rabM

('<otin reprocbait à IJoileau, d'à voir fait rimer /erre avec chai rr. HcMrlEsUcnuc

traite de licence outrée les rimes rin et vain ,
pin et"ain.

3. La Han)c blâme dans Voltaire la rime de repentir avec souffrir. On

trouve coiHii<ia'>l plusieurs fois dans C-ornoillo «ouptravec désir.>
^

'

i^.
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de riiiifis masculines suffisantes dans le genre des
suivantes :

< V

Punissez donc, sei};;neur, Métrobale et Zenon*
;

Pour la rëîne et pour moi, faites-vous-en rahon. coh>.
Six chevaux, îittelés à ce fiirdeau pesant,

Ont peine à l'iMiiou voir sur le pavé î^/i'.«*an/.BOiL.

{Jue, retiré chez lui, le paisible marchand
Va revoir ses billet^ et compter son ar^e/)/. iD.

,'*

Des seritimens d'un cœur si Qpr, si dédaiyneux, •

. Peux-tu me demander le désaveu Wj/ewa:^ RAt^
Et n'est-ce pas assez du père et des en/ans*,

'

7v
Sans qu'il aille pliisMoin chercher des innoccns? w. -'

'

Cependant, lorsqu'une certaine désinence est peu
abondante dans notre langue, les bons poètes admet-
tent la rime suffisanté ;

Du jeune Martian, qui d'âge presque vyul. ^'
•

.
Étoit resté sans mère en ce moment /a/a/. CORN. c\..

Abondante en richesse, .ou puijsanle en rrer//7,

Je demeure toujours la fille d'un /yroscr/Y:.. *
*

-

Quel est votre dessein après cebeau d/scours :-• —
Le même que j'.avois, et qu'e j'aurai /oujours.*..

^ Le ciel a trop faii voir, en de tels attentais,

Qu'il hait les assassins, et punit les tnyrut». id.

Tantôt pour un enfant excitant mes rcHjor(/s,

Tantôt tn'ébloiiissanl de tes riches trésors, rac.

Afais je veuj^ a mon tour mériter les tribnts

Que je me sens forcé âe rendre à ses vertus, id.

La rime^ féminine suffisante se trouve plus fré-

quemment. Ainsi Ton mettra bien ensemble : .stérile

,

(hstille ; seniible, infailliblej Vnlère, contraire; davan-
lage, courage; manifeste, funeste; célèbres,- ténèbres;

i. 'Le plus ordinajromont dans Comoillc la rime suffisante a lieu pour un
nom propre : Héradius, confus; Martian, tyran; Phocat, états.

2. Ce» deux vers sont dans les Frères ennemis. Racine n'offrirait pas ail-

leur» une rime au«si nëgllgi-e.

•

1

"'

3 •-

1
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nature f
injure; monarchique y publique; étonne^ cou-

ronne; liquide, -humilie; magnanime^ estime, etc.

Mais il faudra respecter les règles données précé-

(ïemment. Comme on l'a \Uy frappée ne peut absolu-

ment pas rimer ivec tombée. Il est détendu, par l'u-

sage des grands poètes, (Je se contenter d'une rime

siïflisante pour les finales en aire ou ère, euse, î>, uCj

du moins dans le style soutenu.

1G" La rime masculine suflisante est bonne quand

Ib^i des deux mots est monosyllabe. Fm/.v rimerait'

mal avec ch^emisj mais fils rime avec ces deux mots ':

Mes lien^sonf trop forts pour être ainsi ronijms ; .

1V1<^ foi mV^ni^age encor, si je n'e?[)(To j)/a,s. CORN,

« -fit, sans lasser le ciel par des vu'iix ///i/»r//ssï/ns.

Mettons-nous à l'abri des injures d,u tempu. boil.

• '• Tout'cbnspire à la fois à troubler mon repos,

El c'est encore ici le moindre de mes maux...

Qui tous deux pleins de joie, en jetant un grand cri,

Avec un rouge-bord acceptent le défi. \\>.

Vous ne répondez' point. Mon fils, mon propre fih

Esl-il d'intelligence avec nos e/iti''//) /s/ RAc.

Peut-t^tre en ce moment Amurat en furie. :.

S'apprbche pour trancher une si belle r/e...

Quelle importune main, en formant-tous ces fjo'u^/s,

A pris spin sur qnon front d'assembler mes cheveux? \x>.

Il faut bien se garder d'étendre à une rime formée

de deux mots polysyllabes la licence particulière au

cas précédent*.

17" La ressemblance des consonnances ne suffit

pas toujo.ùrs pour autonser la rime.

\. 11 y a cependant ufie grande rigueur pour l'oniploi des mois jang', fëng,

flanc. Voyci ci-après."
^

2. Los poClos (hi \\^r sitrlc , si scrupuleux pour la rime de» polysyj-

f
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Le singulier ne rime pas avec le pluriel dans- les

noms, dans les adjectifs ou dans les verbes, ni la se-

conde personne des verbes avec un autre mot qui ne

prend pas d's à la fin'.
r

'^

iliMES VICIEUSES. — Arn^armcs; dardy étendards.

Tu charmeSj alarme. ^ '

rh charment, il arme; ils charment, alarme ou alar-

mes; pardon f cédons.

En général, un mot sans .v finale ne rime pas av«^(

un mot terminé par une s, un z ou une œ.

JliMEs VICIEUSES. — Téniotu, moins; accord, corps;

lieu y mieu.r; vers, découvert. .

Mais l'on fera bien rimer doux avec nous, ordon-
nes avec entraînez.

Le /, le d, le r, ou autres lettres placées à la fin

(Tun mot, empêchent la rime avec un mot qui n'au-

rait pas une de ces lettrev^ien qu'elles ne se pro-"^

uoncent absolument poinf.

.RiM&a VICIEUSES. — Or, sort ou bord; toi, toit; fer,

lahrs, oiïrent un nombre infini de rimes suffisantes quand l'un dtsdeux mois
est monosyllabe. Nous en avons déjà Indiqué quclque»-Tincs ; nous signalerons ^^

encore :

Dans Corneille : Refus ,
plus ; hasard

, part ; incestueux, vœux ; fils avec
pormls

,
pr.rmis

, dë<li9 , ennemis ; perd , dëcouvrrt ; maison , nom ; effroi

,

mol ; ti.anspott» , mort» ; traits , paix ; aVdcur, cœur.

Dans HoHenn : (irands , encens ; fer, pair ; sens , vonans ; nom , écusson ;%
ronscus , bancs ; Jeun , importun ; (Yr.ips

,
pas.

Dans Racine : Fils arec suivis
, a>i8 ,'^f;ii»evelis , assis , a«»cr\l« , nourris

;

>!•• arec Impie , lnouï<' , ennemie ; pii arec rendu , \u ; incestueux , deux
;

mystère
,
père; bienfaits

,
paix ; autel , ml tétais, pas.

Ajoutez {» ces mots les pronoms moij /oi', nous, roiw, lui, etc., qui ne
lorment la i)lii|)arl du tenii)s (|u'une rinic sudisantc

1. Ce sont li di's faits (pie nous apprécierons dans la note i.

'Nj

; %
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souffert^ loin, poinf; vœu, veut; an, enfantj lijran

,

rang ou rendy Apollon, long*; son, sont, etc.

Il est également défen(hi de faire rimer e avecT/-.

changé avec berger.

Les mots rang, sang, riment bien ensemble : ils

riment encore avec /lairc, franc, banc; mais parent ne

rime pas avec rang, ni reconnaissant avec sang\
18" Certains mots, qui offriraient une rime défec-

tueuse au singulier, riment bien au pluriel. Tels

sont les suivants : /ers, soufferts; tyrans, expirants;

rangs, pàrents/hx. : _
'

Je t'ai préféré même ^ ceux dont les yxiR^i.v

Ont jadis dans mon camp tenu les premiers ranys^. coR.'y.

Bientôt l'amour, fertile en tendres sen//meM,<!.

S'empara du théâtre ainsi que des romans, boil.

Mais jusque dahsl^nuit de mes sacrés '/^.ser/.s,

Le bruit de mes malheurs fait retentir les airs. id.

Viens voir tous ses attraits, Phœnix, /jum//iV,s\

^

*^,/

0^

^' Kaciiie, mais dans iiiio comédio , a fait rimer donc à) ce pardon. On
^rou\c ûws le M isanthrop-e :

Iv \\L'n<.
,
pour curiiiui.fiieT ontrc inu». ce beau naud,

^ ^'^"i* njoritre.r UN sonnet, ([ue j'ai lait depuis j)?u moi..

Molière _soi)on).cj|»coro la vïm^dv sein()^v\ main; mais de pareilles'
rimes sont rar; :> daiis^e.. pofie. tilessojit fr.(,.inUes , au contraire

, dans La
^onlaine. Il fait nmn- Juptter ut désert , cncor rt fort, mort et trésor,
accourt et taur, coup vi cou, arlisniiH x'opposanf, hiver vt rert, chqntp
• l Van. Vditairr

,
eli.z (|urs.MiouAfnf toutes les négligences m fait de ver-

sification
, a os<? mettre dans^les traj,'édics les'rimrs cher i-l désert , enfer et

y cntr'ourert
,
cliar et rem;mr^,- et dans des odes les rimes char eîhasard

Luxembourg cl jour. ,

'

2. Kacinc le fils a i)«^clié contre cette règlc'quand 11 a dit :

A '•fM>asteur8 ne briguoicnt ,|n.un supplice plus j^rani ;

'"*^' f'" ^''t^ï; •^8 elireliens l'honneur du premier ran^.

Jp)elillc a fait -la même faute :

Efifin dans les replis de ce ciiuple lauylant
Qui dediire son sein, (|ui de\ore bon //(H.r.

'^î-îft
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Allons. — Allez, seigneur, vou^jeter à ses pMs '. rac.

.
-Mais nous, qui d'un autre Cbi\iyïgeot)s,éesconquéram^
Nous savons que les dieux ne sont pas des /»/rdns.
Mais je veux à mon tour mériter les tributs

Que je me vois forcé de rendre à ses vertus, id.

Mais cette liberté ne doit pas aller'jusqu'à faire ri-
mer un mot terminé entuents avec un mot qui n au-
r.iit pas (ï'm à sa finale.rAinsi Voltaire fait preuve
(l'une -rande négligence quand il écrit :

Maiire du monde entier, de Rome heureux enfans.
Conservez a jaiimis ces nobles .v;j//mf'n,s.

11 a beaucoup trop de^semblubles rimes. "

La rime vpnf/r.s et hrrrjrrs serait tout à fait incor-
recte. ^

Vr On t. .iive de temps en temps dans les meil-
leurs portes une voyelle simple rimant avec une
diplithongue, coninie rie/, éteniel; cieux , heureux^
sinrn', nvrr; s,ule, dltr; pnrrr, pcre, etc. Ces rimes
lie satisfont j)as complètement l'oreille : elles ont or-
Jinairement pour excuse soit la rareté des conson-
liances pareilles, soit la présence d'un monosyllabe :

Eti bien, sans vous donner la peine de pourmivre.
Assurez-vous l'honneur de m'empécher de y/tTc. cobn
Votre ordre est rigoureux. -Il faut que je le suive,
Si je veux empêcher qu'un désordre v^'arrive •. id.

.nt fn'ÏJ
^' ^'"''' "'"'''' ""' ^'^'""^ '"" """ ''' '"'^ ou p.Vavcc un mol fini..-

Sachez que pour céans jVn rahals de moitié,
Et qu'il fera l.eau temps quand J'y mettraNei)i>c/ moi

iWcillcmont amsNanine, Voltaire fait ri.uor am.MV avec p.Vd,' qu'il écrit

jJ.'>„ ,m„ved.-,ns lo mémo -poct.
, onlinairement si s^'-vère

, un exomnle

File entre. - Instruis./, mieux le prinre v^ire fxli .> "

MwlKme
.
ei diips-lu,

. d- puce, qui jo ,ui,.

»

n
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Que, donnafll de fureur tout le festin au diabjle,
*

'ie mesuis vu vinfçl fuH prêt à quitter la table, on..

L 1^'norahce gt llirreur, à ses naissantes /;ièçe«,

- En hlibil de marqTii"9, fen robes (jeraw//',s.<e,<t,

', Venaje^l goor diffamer son (•lief-d'd'trvre nouveau^ m.
^.Égint, lu le vois, il faut que je la fute.

Loin que ma fille pleure, et tremble pour sa rie , etc. R.\r.
'

Fille d'Agiuiiemnon, c'est moi (jui la />n'/;)/Vr«,

8eij<ni»ur^voua,appelai de ce ddux nom de^r^ '...

.
Cher AJboer, ^uéi chemin a pu jusqu'en ces lieux

Vous conduire au traVensdu eainp qui nousas.v/Vyc^^

^ ^ On disoit^que d'Achabla fille sacriloye, eXc. id.

,20; Deux syllabes^ dont Fune est longue et l'autre'

brève, Êormérït une rime qui.affecte désagréablem'ent

l'oreille. Tels sont à uirelfvfintu', f/rârr et plare, en-

. tMne et inccrtainr, arrablc et coupable, trôno et cou-

ronne, eto. INfaut^econhaître i|lie lesgrands poc-tes ^

ne S4 font guère serupule d'erapl'oyef' cette tonso'n-

nance, que j'oserai dire imparfaite. 11 sera mieux de
ne pas les imiter en ce point'. Aiosion trouve : ^

e.

' -{. Racine ofTnMrrs-pcu (l'cxojnpècs 9<'iiil)lal)lc9.

; 2. Je ne csscii/j dV signaliT ia fuiKsU- Iracf .de la -règle qui soiunellait la

riinc au jUKcnifiit (II- j'a-ii. Wn resl.'^ on a .s()u>f'iU protesté comt-e cet!.' 11-

hvvU- iaJNSoe à nuire \ersifj(a«?<tn. 1/ès l'ann«''e l.ViO, |,. pot-te Joachinidu ifel-
"^

1^- écri\ait
, dans son Illustration de la la.ugue franroisfi ; « Garde-toi iW v

rimer les mots manifesteij*(>ntldn||^ avec les brefs aussi manifestement brefs,

• QMnne (Ml passe ;imc wn trace, un maitre iwctvnn JÎiWrt-, une chevelure il

. li u ri', un b()t vi bas, ci ^'Hïsl iU;s unirt'S.'»'

t On ne peut faire rim.r paume a>_ec pomuv\ » Dicliony^in' de l'Acadé-
«ftinie, au mot mxKii. . ,i

*

t'Je mcjultc ne peut runèr a\ec je me flatta, paire (|ue (laUe est bref,
et /irirr est lonf,'. .. Voi.T." Tomm. dé^Corn., I, |). ii». }, Voltaire donnait
d'e^cellcnls préfiples, niais il lie les suivait guère,

« ïinirs\'lrennrs; dit J.a Marpe; dont l'fin est Irè^iong et l'autre 'très-
.bref, riin.'iit il'aiitant |)lus mal (jui' les deux nilHts sont plus res84'mblans. —
Qu/'|l.f.pitjé

, dit-il ailh'ur^, de faire rinuT roijaumps avec hommes en style

^

sout.-iui: — Passons-lui /i(,ressct^ la très-niau\ aise rime de somme et

« l ne brève, teUi riKfieur, :ie doit rimer qu'avec une brève, ètVmc U>ngno

a

P
a

ri
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Mais j'tti cette douleur, dedans' c^il^dififnU-f.

De ne i>oirU voir régner ma rivale à ma place, corn.

El cette vieille erreur, que Cinna veut abaitrt,

Est une heureuse erreur dont il est ùiolâlre. id.

' Faire dire aux roseaux par un nouvel oryane ;

Midas, le roi Midas a des oreilles ^rdri^». boil.

Si quelque esprit malin veut les traiter de fahlen,

~* On dira
,
quelque jour, {)0ur les rendre croyables, etc. id.

Une juste fureur s'empare de mon âme :

\'ous allez à l'autel, et moi j'y cours, madame, rac.

(Jue par un prompt avis de tout ce qui se fxisse,

Je ne coure des dieux divulguer la menace, id.

Le prophète d'un dieu, par pitié pour ton dye,

Pour tes malheurs passés^urtout pour ton courage, volt.

Du sort de tout ce peuple il est temps que j'ordonne :

J'ai sauvé cet empire en arrivant au trône*, volt.

Avez-vous donc perdu, dites-moi, laparo^«,

El faut-il qu'en ceci je fasse votre r^/e* ? mol.

Mais qu'ion accouple ensemble deux brèves ou deux

on^^ues, et. Toreilbe est satisfaite ;

Un fiiux hrave, a vanter sa prouesse frivole,

Un vrai fourbe, à jamais ne garder sa parole, .boil.

Mais avec tous c^è dons de l'esprit et de lAme,

l'ii roi- même souvent peut n'être qu'un infâme. ..

De ce vers, tl*ii^fc<jus, l'expression ('sr/>a,s,<!<'.

avec iiiio longue. Jo n't'iitrprai point Ici dans un détail qui déplairoil à nos

poi'tcs; mais enfin, s'Ms IrouNciil qu'on les gOne trop, je les conjure de lalre

attention à leurs propres intcrOls, i\\n leur dt'f<ndent de se relâcher sur la

jiine. » (D'Olivet, iVoiodie /'ru/ifaïA-e, p. i;U.)

Enfin, Marniontel condamne les rimes troinpcHe el temprlr, homme et

aiimplâme, boussole et pôlp^, couraf^np et Irâne.

lU'gnier Tait allusion au s^jin que prenait Malherbe d'apprécier la rime sous

ce rapport :

'

È|>ieR8i (l'un vers la liine est Li^ye ou longue.

l.'îl faudrait dans. L'adNefbe dedaiu ne peut aujourd'hui r^gir un

nom. Ode faute n'est pas de (".orncille ; elle se lrou\e dans tous le» poélet

(le soH temps et dans c(^u\ (pii l'ont précéch^. \Oyez la note 2'\.

2. Voltaire a employé plus d'une fois cette mauvais/' rime.

. 3. Il est probable que ce mot a longlem|)s été bref; car on écrirait roUe

rollct.

^

#

0.
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Ali 1 monsieur, pour ce vers je vous demande ynice. boil.

Tel est l*ordredu ciel, dont la fureur se /a««e :

Comme il veut, aux mortels il fuit justice el(jnke. volt.

Jlemirque. Les défauts signalés dans les deux nu-

méros précédants sont quelquefois réunis : par

exemple quand Racine fait rimer haine avec mienne^

Mijrctîe avec sicnnej et Molière, vienne avec j)eine.

21" 11 n'est plus permis' de faire rimer laOnale^'r,

ayant le son de r', avec la même finale se prononçant'

comme ère, ni avec air. Ainsi les rimes suivantes

sont interdites aujourd'hui : triomplier avec fer, mé-
riter avec Jupiter, approcher 'd\itc cher, mêler avec

Idir, etc.

22" Par la même j-aison, l'oreille n'admet pas vo-

lontiers deux terminaisons, masculines, dont l'une

•présente une consonne sourde et l'autre une con-

sonne que la prononciation fait sentir, comme Arfjos

et repos, Calchas et pà.s, lirulu,s et vertus, etc. L'em-
ploi de ces rjmes est autorisé par l'usage des poètes

j

mais elles n'en sont pas moins choquantes. Ex. :

Ou le ciel pour jamais u repris ce héros,

Ou cet illustre prince est le vaillant 6ar/os. CORN.

Klle peint des festins les danses et les ris,

Vante un baiser cueilli sur les lèvres d'Iris, boil.

. Il ne dormira pas qu'il n'ait.fait un surtnel;

" Il n,elj;ousles malins six impromptus* au neU..

Va ti"ois cent mille francs, avec elle o/WenuA,

La firent à ses yeux plus belle que \'énus! i».
'

>

Je neconnois Pnam, Hélène ni/'<ir/.s :

Je voulois voire fille, et ne pars qu'à ce prix. rac.
'

Ht qui, si l'on nous fait un fidèle discours,

Sura même le sang des lions et des ours. id.

m

,-/

-ï «

y

• J!

{. Voyez, à la fin du \olume , la note .3.

'2. L'Aodt'iiiic \(ut (lu'oii érriM' : .v/.r iwpiawpht.

* /



DE LA RIME. 41

Content de son hymen, vaisseaux, armes, so/</a/N,

Mafdi lui promit tout, et rien à M^nélaH. rac. ,

Rome eut ses souverains, mais jamais ainulux;

Sorf premier citoyen fut le grand /lomu/u«'. VOLT..

(les terminaisons ne riment bien qu'avec des ter-

minaisons analogues : .

"

Et ppul-êtie ta |)lume aux censeurs de PyrrhuK

Doit les plus nobles traits'dont tu peignis Hurrhus. boil.

Comte (le Penafiel, f^ouverncur de H^ryaH, ' -'
'

Don Manri(iue., est-ce àï^sez [)Ourfiiire seoir Car/os!'' hoRN.

Avec la même ardeur qu'elle voulut jcui/s

Perdre en vous le dernier des enfjnsde son /î/.s. bac^ .

*

Partout siffles, ces gens à Te Deuin'

Iront pourrir dans quelque ///us^'ti//*. PAHMV.

Première remarque. Lne oreille .délicate proscrira

même la rime si fréquente de /j/s, ou bien encore de

liniH (placé absolument et proûoncé toùce), avec des

mots où Vs ne se prononce pas : ^ • .

Trop d'un Héracliusen mes mains est remis
;

Je tiens mon ennemi, mais je n'ai plus de ///>«. conx.

4. Les iioiiis latins et étrangiTs riinoul souvent tic la sorte. -Mais en rda»-

lil*' , astuce rimerait mieux avec Çlitus que tertus, et il «ui résulterait une -

rime féminine, (k^pendaiit cette asMK'iation n'est pas autorisée. [Du verra

,

dans la note ;), que C.litut et tertus se prononraiént jadis de m(^ino.
]

Je suis lieureux de pouvoir ajouter à mou opinion l'autorité de' l'abbé

d'Olivet. • Nous-inéuK-s, dit-il, pour faire retentir nos consonnes is<jlées ou

linales, nous ne les accompagnons |)as toujours de notre e muet ; car nous

écrivons David et avide , un bal et une balle , un aspic et une pique , le
-

sommeil et il sommeille, mortel vi mortelle^'caduc et caduque, un froc et

il cro(jue, etc. Jamais un aveugle de naissance ue soupconiierok. qu'il yeilt
'

une orthographe différente pour ces dernières syiialx\s, dont la désinence est

absolument la même... Mais, dira-t-on
,
poui(|Uoi David et avide, froc et

croque, ne riment-Ils pas? Parce que hos poètes |»jalc(ux de l'oculaire , n'ont

voulu compter pour rimes fémfnines <|ue celles oii'Ve muet .seraif écrit, l'ure

convention ; car, selon l'oreille , il y aura (|uator^e syllalK's dans

N'est jKJint le t'rtiil /ordi/^ d'une lente vieillesse
,

puis<|ue la finale dif n'est pas moiiis sonore que celle de griffe, di.syllat>e.

Mais la convention étant si ancienne, il n'est plus temps de réclamer. •

•T' T
-

, t

jA«^

*

^' .

<•<
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Ce champ si glorieux, où vous aspirez Um»,
Si mon sang ne l'arrose, e«t stérile pour t'ou«. lAr.

Dcuxihm remarque. Le mot vwnsieur, qui se pro-
nonce autrement qu'il ne s'écrit, ne peut être admis
ùrLmeravecunmotenewr que dans le style famiFier.

Ainsi Racine a.écrit, mais dans les Plaideurs :

Kn deux heures au plus. — On n'enlre point, J/omi«ur.— C'est bien fiiit cfe fermer la porte à ce crieur.

On voit ;de même dans La Fontaine :

Apprenez, mon beau Mmaicur,
'

Que tout flattev^ ^

"

Vil aux dépens de celui qui l'écoulé'. •

OnSKRVATIONS GflNÉRALES.

r La langue française ne fournit pas de rime pour
tous les mots. Ainsi l'on ne trouverait pas d« termi-
naisons que l'on pût accoupler avec triomphe, per-
dre *, vie.

2" M n'est même pas permis de faire usage de
.toutes les rinies qui existent. Voltaire remarque dans
plusie^urs endroits que nous avons peu de rimes dans
1(? 8ty.le noble. 11 recommande qu'elles ne soient 'ni

triviales, ni recherchées.

^. Lp'MKifiip poète Kiit lUnor messieurs aver trompeur* et avec servileurs
;

Muli^rt" associe monsieur a\0(; ],enr et avec cd'iir.

*i. S^arrou
,

dans un poiiiie burk-sc^uc , se plaint de cette liiipossibUltc?
lit' tiomer deux mots en erdre :

Ils Bc trouvèrent près de l'ondo

De i'Adiéron (jui touj(jur8 tjrdnde, '

*^
El (|ui, par un lanal biiurlieux,

A lODhidérer iiè»- liideux ,

Dans le Coiyte va se f)erjre.

( Rime qui peut rimer eu irdrt,
"'

"^
J»' l<i laisse à plu« (in ipio moi )

â-

.*-!
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Scudéry emploie quelque part les ftinp;ulièreB rimes

(le géographe et cosmographe.

La Harpe relève dans La Mol^e les rimes suivantes,

qu'il accuse avec raison d'être bizarres ; évoque, épo-

que; lo, Clio; strophe
f apostrophe ; enthousiasme, pléo-

nasme', dans Le Mierre, flhche et brèche; dans Firon,

boursov/lc, souffle, maroufle. Ce dernier poëte semble

affectionner ces finales burlesques. Laissons parler

le critique :

(( Il cherche assez volontiers l'accumulation' des

rimes hétéroclites :

'

Quoi ! plus vite que la bi$ë,

Je verrois l'heuregx Cambt/se

Captiver la beauté 6/.se
"

Qui seule a su me loucher!

Ah !- cette cruauté m'(/u//e .

., Auparavant qu'on pane oufre,

J»veux me pendre à la ixmtre

De notre plus haut plancher'. «

3" Certains tem|1§des verbes présentent des rimes

6#-(

,r

i. t 11 est certain
, dit !< rrili(iup, que, si l'on faisait w\ recueil d'un grand

nc.uibre de 8<'s rini.'s «t des mot-, (|ii(' l'on aMis rlicz lui pour la preniK^re
foi!» dans le style. noble

, on po'unait rniire (|H(' c'est une gaKeure ; mais II l'a

soutenue jusqu'au bout. . Couimde liUnalure, t. XII, p. a.>V. j

• Boileau appelait rimes de bouts rnn?s celle de ip}i\nx et de syrinx,
01 la reprocliaH à La Motte. %

; Mahmontki..
;

*i. € Il faut avouer que voilà un Ix'au choix de rimes redoublées. En voici
d'autres choisies dans- ce riH^me esprit, (|ui semble <*tre partout celui vfe

l'aultur, la Vt^tromanieexcfpW'p, c'eit-à-dire le- dessein original d'écorcl/er
l'oreille:

.

•'

'

Je savojs bien , vilain mai(/ut
,

'

One ton chien de cœur fanld»ijue

hli- iiré\)aro\l L'^lUs frasque.

I/lionnf^te homme «lue vifiià :

(juins pjjur ton visage /laai/u»

yuei<|ni! lerrihle <<ourroi7u»,

Kt que je ne le démaniut
~"' Avec ces dix ongleh-iii. -. •

<•>!

u



c

44 CHAPITRE III.

désagréables. Nous avons déjà signalé Je prétérit dé-

Jini : il leva, il cultiva. On- peutajouterTimparfait du
subjonctif: (tihât; aimassent; les troisième8,per8onnes

du futur : aimera, aimeront. Ménage, ayant trouvé

dans Mallierl)e._//e/on/, rimant avec eialeroitt^a fait

cette remarque judiiiîeuse : « Ces troisièmes per-

sonnes dÉ futjir finissent désagréablement les vers,

et particulièrement les grands, et celles du singulier

les finissent encore plus désagréablement que celles

du pluriel. Qeux qui se mêlent de faire des vers ne

les finiront donc jamais, s'ils m'en croient, par ces

troisièmes personnes, si ce n'est dans les discours fa-

miliers. »

On doit exclure aussi de la fin des vers les parti-

cipes présents'.

4" S'il faut éviter les nrties recbercliées, il faut

éviter également les rimes banales. Certains mots trou-

vent très-peu de terminaisons liomopliones qui leur

correspondent, en sorte que la présence d'un de ces

mots fait deviner celui qui viendra ensuite. Ce pres-

setitiment presque infaillible nuit au charme des

vers.

ft

^. Voici doux \ors ik' RoucIkt :

D'oti la Sicile au loin . rous trois froiiU t' itendant

,

Oppose un II iple écutii k l'ubime grondant,

sur i.<^u<ls La Haipo fail ccUf remarqua : Os participes il la An d'un
y^rs, intendant, (jiiondant , sont du goût ii" plus faux ; Us remplissent la

IhmuIk'
,
mais font p.ur à l'or. illc. Vous no trouvoroz Jamais dans nos bons

\oisifiralours d<s parli(i|)os ainsi arrôup|(*s • (Àtte critique nous suggérera
doux ol)sor\alions : d'abord dans le sicond vers, grondant est une épItliZ-lo,

«|ui peut iHro admiM- romino touto autre <<pilliôte. Kn s<T()nd lieu, la raison

(|ui fait proscriro le parlii ipc de la rime est moins , Selon nous , une rais<»n

d'Iiarmonie qu'iino raison do logique : un mot formant pliras«> Inoldento no
ni.iito pas (i'otro mis â une place où il frappera l'u'il , l'oroillo ot l'hitollf-

gonc.
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Parmi les rimes qu'on doit éviter, comme trop

communes, il faut compter les suivantes : larmes,
alarmes; famille , f(tte; prince, province; poudre, fou-
(Ire; juste, auguste; illustre, lustre; marque, monar-
que; songe, mensonge; sombre, ombre; hommes, nous
sommes;dieu, adieu, lieu', etc.

5" Ln mot qui vient d'être placé à la rime n'y
doit pas reparaître avant une quinzaine de vCrs.

Ainsi le retour tiu substantif eoja' se trouve à une
distance insuffisante dans l'exemple suivant :

Comme un cygne mourant chantoit au bord àe^eaux
Où l'orme paresseux dort parmi les roseaux.

Tantôt je vous parlois du soin des bergejies;

Je vous montrois quelle herbe infecte les prairies
;

Kt comme les pasteurs partagent aux troupeaux
L'ombrage

, le soleil, les herbes et les eaux, sarrasin:

Ou remarquera le même défaut dans ce passage
de Voltaire :

'

* ' S'il oseencor l'aimer, j'ai promis son trépas :
. '

Je tiendrai ma parole, et tu n'en* doutes pas,

— Méleriez-vous du sang aux pleurs qu'on va répandre,

Aux flammes du bûcher, à cette auguste cendre?
Frappés d'un saint respect, sachez que vos soldats

Reculeront d'horreur, et ne vous suivront ;>a«V ."
"

^ 5^^6y'

{• Nolulre s'clèvo souvont contre cos rimes, t II est tristeV dans notre
jKH'sic, que tonge fasse toujours attendre mensonge. — Le peu de rimes de
notre langue fait que, pour rimer à A ommcf, on fait *enlr romnie on peut
le tièele où notu sommet^ L'état où nous sommes, Tous tant que nous
nommes. U seule ressource' est d'éviter, si l'on peut, Vs malheureuses
'«^lines, et de prendre un autre tour. -- (>» marques, pour rimer 4 monar-
ques, reviennent souvent, et ne doivent jamais paraître dans notre poésie, 4
inoins que ces marques'uo signifie quelque chose. Le plus grande de toutes
iesdifficuttésestde faire tellement les vers que le lecteur n'a|>erçolve pas qu'on
a été. occupé, de la rime. .

. ^

^. On |)eut regarder counne le m(^me mot un adjectif employé au mascu«
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Mais le retour du même mot en rime est quelque-

fois exigé; par exemple, quand on veut répoudre à

quelqu'un, et qu'on Répète seà propres paroles:

Malheureux Polyeude ! et la loi de» chrétiens

T'ordonne-t-elle ainsi d'abandonner les tiens?

— Je ne hais point la vie, et j'en aime l'usage,

Mais sans attachement qui «ente l'esclavage,

Toujours prêt à la "Vendre au Dieu dont je la tient».

La raison me l'ordonne, et la loi desc/tr^/iens.

4.

^ APPENDICE.

La rime est le fondement et la condition de notre

poésie. Voltaire, qui Ta défendue, sans rençtintrer

toujours les argu.»ents les plus solides. Voltaire

établit l'irapossil^ilité de faire en français des vers

sans rimes, ou vers blancs. « Nous avons, dit-il, un

besoin essentiel du retour des mém€s sons, pour que

notre poésie ne soit pas confondue avec la prose.

Tout le monde connaît ces vers :

Ou me cacher? Fuyons dans la nuit infernaile.

• Mais que dis-je? mon përe y' tient l'urne fatale :

Le sort, dit-on, lu mise en ses sévèresmaina;

Minos juge aur enfers tou* les pâles humaing.

(( Mettez à la place :

Ou mecpcher? Fuyons dans la nuit inlWnale.

Mais, que dis-je? mon pcre y lient l'urne funeàt§/.

Le sort, dit-on, l'a mise en see eéverQfl mains ;,

Mmos juge aux enfers touâ les pâle» mortels.

u Quelque poétifjue que soit ce morceau, fera^rt-il

le même plaisir, dépouillé de l'agrément de la rime?»

lin et au féminin. Ainsi nous roprochoiui urne, petite nëgUgvnec à Bolifaii,

(|iian(l il place c-ii rlnu' htifjieusc et ItlKjieux À neuf vers seu)eill0nC de dl-

sUucc. ,Lp. Il, >«r«i 3ë-il.)
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Ceux qui ont attaqué notre rime prouvaient qu'ili

n'avaient aucun sentiment de l'harmonie. En effet, la

cadence sera trop peu sensible dans la poésie fran-

çaise, si l'on retranche la rime. 11 est bien certain

que ce retour çbligé de consonnances pareilles rend

notre ver&ificationtrès-diffîcile, si le poëte tient à ce

que la pensée ne souffre point de ces entraves; maii

il est faux que le plaisir produit par de beaux vers

soit celui de laidi/ficultc vaincue; car beaucoup d'ou-

yrages de Tespritqui ont coûté un bien long travail,

ne produisent aucun plaisir, et Ton ne fait souvent

que déplorer le temps employé à un exercice futile'.

(leijtains critiques, qui acceptent la nécessité de la

riuie, mais qui ne sont pas convaincus de son impor-

tance, hous diront que les pensées et l'expression sont

lout dans une composition poétique, et ils feront bon

marché des rimes, qu'ils regardent comme une pî^rtie

mécanique de la versification. Assurément de belles

penséesj déparées par des rimes faibles, Aaudraient

mieux que./d<5s platitudes ornées de rimes riches;

mais la première de ces.liypothèses est gratuite : en

fait, la négligence de la rime implique la négligence

du style. Les po(;tes chez lesquels on reconnaît le

. plus d'élévation dans les pensées, Malherbe, (Cor-

neille, Rousseau, se distinguent par la sévérité de la

rime. J'ai remarqué que les plus belles tragédies de

y

i. Ilaclnc le ûh fait une rt^puiisc aussi përeiirptoiro que simple à ctU ar-

Kunient de la dlfficulU* vaincue. Il rappoll*- «juc tous nos vieux m'ures de

poésie, qui aux entravea de la rime en ajoutaient bien d'autrea, et qui étalent

de véritables tours de force, ont «Hé al)andonn<'vs. On aurait |>ourtant dû y

voir, suivant le sjfst/ynje qu'il c()nil)ui , le comble de la |K'rfectlon. Tels sont

lu sonnet, le runUetu, la ballade, l'acroKlIchc, etc.
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Uaciiie sont eii même temps les- mieux rimées

L'épître de Boileau à Molière sur la Rime, et dant

Ic^quelle il a recherché avec un soin particulier Top

nément dont il faisait l'éloge, est une de ses meil

leures pour le fond. ^

C'est que le soin donné à la rime "^prolite à Tex

pression et même à la pensée. La Faye a établi cett

vérité dans une strophe célèbr^Tj que Voltaire citai

avec admiration : , • :

De la conlrainle rigoureuse

Où l'esprit semble resserré,

Il reçoit cette force heureuse

Qui l'iMéve au plus haut dej^ré.

Telle, dans des canaux pressée,

Avec plus de force élancée,

L'onde s'élève diins les airs;

/ El ta règle, qui semble austère,
,

N'est qu'un art pliiscertnin de plaire,

Inséparable des beaux ver».

La facilité de trouver la rime s'acquiert par Thi

bitude.

. Lorsqu'à la bien chercher d'abord on s'évertue.

L'esprit à la trouver aisément s'habitue;

Au joug de la raison sans peine elle fléchit,

El, loin de la gêner, la sert et l'enrichit.

Mais, lorsqu'on la néghge, el,le devient rebelle,

El, pour la raUraper, le sens court après elle. boil.

Les régies de la rime ont été rigoureusement ol

servées depuis llonsard jusfiu'à J.-B. lioussea

Négligée dans le siècle dernier, et notamment p

Voltaire , elle a été de nos jours ramenée à sa sév

rite primitive par Casimir Delavigne, Lamartini

Victor Hugo, Uéranger.

Le dernier de ces poëtes a en cela plus de méri
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que les autres; car on serait moins exigeant à son

égard : les genres simples, tels que la comédie,

Tcpître badine, la fable, le conté', la chansoi^, ne

demandent pas la même rigueur dans les rimes que

les ouvrages d'un genre élevé. La tragédie, l'épître

sérieuses-mais surtout l'épopée et l'ode, veulent des

rimes très-soignées.

Nous compléterons ce que nous avons à dire sur

le sujet qui nous a occupé dans ce chapitre, quand

X

rha-

\i ob-

iseau.

it par

sévé-

rtine

,

mérite

^, La Fonlaino n'iKhorall pas li-s roproclies (iti'oii |)ou\ait faire à sa Noisi-

ficalion; mais il a>all son excust' touUî prOU'.M V>)ci , dil-il dans une prci-

faco, lo» derniers ou\ rages de cette nature qui sorlirunl. des mains de

l'autour, et par c<)nst'(|uenl la dernière occasion de Juslilier ses liardiesscs et

le» licences qu'il s'est données. Nous ne parlons point des mnutaiAfv rimrs,

des \ers qui enjambent, de deux voylles sans ('lisiôn , ni eu ^i;én(^rid de os
sortes de négligences (pi'il ne s*' pardomieroil pas .1 lui-niénie dans un autre

genre de poésie, mais qui sont Inséparables, pour ainsi dire, de reliii-ci. •

Rousseau, (pu, en traitant \c ménje genre (pie La Loulaine, ne se pcrinit-

lail pas de semblables négligences, les condamne dans les \ers sui\aiits :

Apprend» de moi , soureillciu écolier ,

Que ce qu'on souffre, encore ^ju'avc* jH-iiie,

Dans un Voilure ou daps un Ijl Fontaino,

Ne peut passer, malgré les beaux diseoiirH,

Dans les essai» d'un rimeur de deux jours
;

Que la lii(!iice , liumble, abjetle cl soumise
,

Aux rangs des \o\» ne saurait être admise
;

Qu'un s«ge auteur, «pii veui bc (uire un nom
,

Peut en user, maix en abuser, non ;

Et <|uc jamais
,
quclipic appui qu'on lui prête

,

Mauvais rimeur n'a fait un )H>n po('te.

(Vttc ccnsiM-c ne Vadressait à rlqj moins qu'à Voltaire.

Klcoutons le Jugeinent impaFtial de Kacine le fils : « Kn lisant La Fontaine,

on est enchanté de ses vers, malgré leur négligence; on aime toujours l'au-

°teur, malgré tous ses défauts, (|u'on reconnolt sans peine. >
.

•

Enfin voici ce que Voltaire dit, dans le Temple du yoiil , de liolre iniiui-

table fabuliste :

Toi , favori de la nature ,

Toi , I. a KoiilHinc, auteur iliarniunt,

Qui , bravant et rime et mesure

,

Si négli(;é dutis la parure
,

',

N'en avais (|ue pluH d'agrément.

fi
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nous parlerons do la mrrrssmn i/rx murs et de 17/^/-

tnnnif* poptiff^o. Alors il sera question de quelques

jeux d'esprit, heureusement tombés en désuétude,

pour lesquels on distinfzuait des rimes de diverse

nature et de différents n.pj^ns.
-
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CHAPITRE IV

DE L HIATl «..

^^

. \

i]n poésie, 1 ^ muet c^ih seule vovelle terminant,

un mot (jui puisse être suivie d une autre vovelle ou

lune II non aspirée. Hors ce cas., la rencontre'de

leux voyelles forme .un hùitus. un hâilleuient, qui

?l >év»Tenient d/'lendu. Ain.-i 1 «j'n ne peut mettre

\d\\< un vers :/'/.'>.% tu auras^ s't f^llr vient, il y est.

Boileau a consigné cette rèizle dans son Art ^oe-

'"/'/'^, et la rendue scnsiljle''p>iïr deux exemples qui

imitent 1 hiatus, sans t(jutefuis être fautifs : "
<

" nir Irz :ju une \u\ el^e, a K.ouriC' Ir'.'p /wj/ec,

N»' «'j;t '1 une \u\eilt' en «un rheniin /i€<ir/<"v

f.a conj(jnction /'^
, suivie d une voyelle , fait égale-

iîit'nt hiatus. L'a raison en est que le / ne se prononce

'point : jl semhle (|ûe :ce mot soit écrit par la seule

lettre 'fermé '. 'Ainsi on ne peut dire en vers : rt il

\,nent^ %a\i,e et heurf'u.r.

Si Y h est aspirée, on peut la faire précéder d(? toutes

It's voyelles et de la conjonction et. Exemple ; la

haine, i^t horade lui.
^^

'' \. < .''^t 1 uni |uf ir;ii ' qui nslt» d'uin' i huv 1h> ii i uiiiiuujie dan-î iMtre an-

'.' iiin' laii;;ut'. A\ant rii>,i;ii ;!<.•> .ki irit> , ! qn' I •>( tri-^r-iuixlirii'' , <*ii n<)lait

|'.<r '11», coii.viniK .s I'«' d nu" > i 1 . uuwii ;.li' I • (.lit If >iurif (!« 1'-' frni.it'. On
^"ii ilaii> la ( .liaiivdr il-- |{ulai:»l ,

p-'irri
^

]j*7^if>ft , ' it- r , h .mr'itft prrn'

,

l'âiii'"'. (it.'. hiiii)i)ii(< , f-t''. .
<•• I r'.i|i|n j:iit l/iviiinli,'.-!. . l,.i 'Mlllldj..,^allCO de

^
'.'(>.• lrmi->iiiijM fait coinpr'-nd;-. (nininMii anu'' M' :it d'- amntu^.

>
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Il n'a pas voulu vivre el incriler sa haine coh.n.

Jeune el vaillant héros, donl lu haute sagesse, boil.

L'innocente rV/u/7r honteuseuientljannie...

La Sibylle, a ces mois', (/r/</ hors (i'elle-nième. id.

Ou courejL-vous ainsi tout pâle <'/ hors d'haleine? rac.

Ce seul dessein l'orrupe; et hâtant son voyage. ii>.

Puisque */ hors du temps son voyage l'arrèle. mol.

L'hiatus n'est interdit à notre versification que de-

puis la fin du xvi' siècle'; Mallie^e et plus tard

Corneille lui ont j)orlé les derniers coups.

liemarques. L^ poésie admet iTiiatus:

r.Dans le corps des mots : Ihma-c, ohr-ir, /Ir-au,

ré-unir, nati-on , vi-o/encc
, pi-vux , No-c , Simo-(s /^

ilou-é , (jralu-il.
j

V»

Dans \q% mots composés :

- %

Dans tout le l'rc-aux-Clcrcs tu verras mêmes choses. con>.

2" Entre deux vers, même quand le sens est con-

tinu :

D'u-n Romain lâche assez i>our servir sous un roi.

Apres avoir servi sous I*om[)ée el sous moi. cor.n.

Deux fois démon hymen le nœud mal assorti , . ^ ,"

-''^V
*'

1. Le cardinal du Pirroii , b(S|)(irt(>, et Hcrlaul a\aicn( prj^pan; à cotlc

rf'gle. tllo lie fut pas adiiiis».' tout d alxird <l sans coiili'.slalioii. Tliëopidic

s'en t'st inoqu(^ dans une dr ses salins. I.c soin Htriipuloux (jur Mailiorhc mit

à éviter la succession iiniiuSliatc dcdeiix vou'lles lui a attiré c<' Irait saUri(iuc

de la part du poète lU'giiicr :

Prendre garde ([n'uii '/ui iir iaui U' uni' \nyelic.

Cependant Hégnier est preyjiic aussi attentif (jue lui à éviter ce lieurte-

nlent.

. Dans une pW'ce de vers de sa jtuiiessi-, .MdJherl)c avait laissé écliappet

l'Inalus suivant :

Il demeure en danj^er i)ij(' l'iinif , ijui e>^t née

a - l'our ne inouï irjaiiiai>, meure tlcriiellcnicrit.

Sur (juoi Ménag<' fait cette remarcpic : <( ('.et hiatus est d'autant plus re-

niafquable, ()ue Mallicrlx' a toujours ngardi' Iv coiicogrs des voyelles , en

vers, comnne une trés-graiid<' négligence. » Ajoutons, en i)assanl, qu'il fau-

drait ne mrure.

II. 'à



DE LHIATCS. 53

A chaBsé tous les dieux du plus juste parti. coaN.

Dois-je oublier son père, à mes pieds renversé.

Ensanglantant l'autel qu'il avoit embrassé? rac.

Dans un calme [)rofond Darius emUn-mi ^
Ignoroit jusqu'au nom d'un si faible ennemi...

Ni serment, ni devoir ne l'avoit engagé , /

A courir dans l'abîme où Porus s'est plongé. ID.

. .3"On peut placer une voyelle après ce qu'on ap-

pelle maintenant, avec raison, une voyelle nasale

\

c'est-à-dire an, in, on y un, oin, quoique souvent

cette rencontre ait quelque chose de dur à l'oreille' :

(Jui vous (lonn.'i hi mainci qui voijs donna l'cHre. cobn.

Apollon en connoil (|ui te peuvent louer, boil.

lii tr;ins[)05;int cent f(;is et le uontvi le verl)e...

I/i faim aux animaux ne Ciisoil point l.i L;uerre ,.

Il \eiit partir ;i jciin . il se peif^ne, iJ .l'appréte. y).

I.e (li'sscin en e^t pris, je le veux achever, bac.

-M.iis Home veut un ni;iitre, et non une maîtresse...

Sans cesse il me .seiiibloil (pie .Wtoii en colère *. id.

V Quand un mot se termine par un e muet, pré-

cédé hii-mrme d un(> voyelle, et qu'on élide cet e

muet, il reste efleclivementun hiatus, qui est toute-

fois admis dans la ^'crsification :

Rome entière noyée au sang de ses cnfans. cobn,.

La plaintive Klégic , en longs habits de deuil, boil.

Aux accens dont Or/>/i^V emplit les monts de Tlirace. id.

Hector tomba sous lui , Troie expira soUs vous. bac.

Il s'en fit, je l'avoue, une douce habitude, id.

{. An (Si une xoycilo nasale In^'S-ilifférciitc df a. » Voi.iaihk.)

'i. (îcs nasales sont douces (inand la pioiufiicialion les unit à la voyelle qui

coinmcnee le mol suivant : un homme, commun accord, on aime, in Alle-

iDfKjnc ; elles de\ieniionl dures (juand celle fusion des deux mois n'a pas lieu :

J'en a\ais un encore
,
prenez-vouiy-fn à vous, \eul-on encore'.'

3. l no consonne imu lie <\\i'\ termine le mol n'emptîclre jws le lienrlemenl

(le la >oyclle nasale :

DÏHpei tia Uiul Son caniji ù l'us) . > i de Jcliu. kac.

<"est ainsi (|u'en ju(i:e \ oltaiie. \Oyez la noie .'i la fin du volmne.
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Dans les deux cas précédentB, quand le» conaoîi-

nances (iimles et initiales sont les mêmes, elles nous

frappent plus désagréablement,- et une oreille déji-

éate craindra de les admettre i

. Ojnsul le/en encore' ArliillaselSeplinie. cor.n.

liarl)innn\yiit\eul chez moi frappe à la porte boil.

liniiiolanl Irenle rnele à'Uur faun indomplable. id*

Pourquoi d'un an enUer l'avons-nous diiïérée? rac.

Ne sera pas et? rain im[)lor(' [)ar mon jTere. m.
Le destin de Médée est d'«Hre criminelle, cown. ••

Cependant à Vompée élevez des uuleU... '

Il adore Einike, il est adoré d'<îlle. ID.

Roulât sur la pensée et non pus sur les rldots. uoii,.^
'

Ou (juehjijc l(jnt^ije /j/iij'c inondant les vallons-..*

lit tuiit ('/•/<' ici-bas : 1/lionneurl vue l'iionneurl ip.*

Mil place est occupée , cl je ne suis [)lus rien. hau.

'l'rame une yyt'r/à/j'tf iiio.uïe Yi la cour. ID.

f)" Les mots terminés en /peuvent être suivis d'uiie

voyelle, même quand cette j ne se prononce' pas : .

l{l fait le mon(lo«/i//(''r écrasé sous sa chute, cown.

Je re()rerul- sur-le-cliajiip le ;>a/>/t'r et lu plmne. koil.

C'est aihsi (pj';i son fils tin usurier habile... *

Le (judrlier alarmé n'a plus d'yeux qui sommeillent, m
Rwidre ducilc au irein^ coursier Indompté, rac.

_ ,.^

JJélranifcr est en ftj'ite, et le Juif est soumis...

Sur votre prisutuiier, liuissl\, ayti les yeux. W. ©

(^e discours au premier est fort contradictoire, mol.

Qu'un valet coN.st-W/t'r y faut mal ses affaires...

l'ont de dévotion //u'/if^T et miirchandise. ID. ,j,

Je ne suis géant ni suuva.i^e ,
• ^

Mais chi'ialier errant, <jui rend gf-àces aux ^ieux. la font.

l.e plus pressant dunijer est celui qui m'appélla* volt."

Ne va pas d'une main mortelle
^'

. 'loucher au /uur/t'f immortel. RûLSftï

>%

-^ i

%i

{. Noitaiii' liiii , stii ( c vers, la roiiiar{|Uc suivant»' : uEn encore ; on doif

i'\ilcr ( t; l)àillriii( lit , (•(;, liialus di- syllal>es, tl(^.sa«r(ial)fi'.s ii l'oreilio. » Il

vovail (l(nic"i<'i un x'rilaldc liialux.

ê
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[ous conseilleront cependant d'uaer trèa-sûbre-

inem de celte liberté. La rencontre de paréili mata

met dans l'alternative ou d'altérer la jirononciation ',

ou défaire un hiatus réel et choquant. •

La même remarque Rapplique à toutes les con-

sonnes muettes qui ne dissimuleraient que pour l'œil

'la présence de l'hiatus : ,
*

*

"Le manteau sur le nez, ou la niain^daiis la poche. rAc.

enfermée a la clef, ou menée avec lui. mol.

l^ecimp encore frais de ma cliute passée, malii.

. ïJ'aLfait parler \e loup et réporfdre l'agneau, la pont. '

L'an suivant
,
elle mit gon n<t/ en lieu plus haut. là.

()" L'adverbe ©ut *, répété deux fois de^sijite., est

admis dans le dialogue : » «

Oui , oui, relte,vertu sera récompensée, bac. >

Oui, oui, vous nous contez une plaisante histoire! mol. .

7" Les inlerjéctionâf///i, eh^ ohf, peuvent être" sui-
I

t

^ ' '

.

li

i. H faut taire ici la^iiiùiiK.' ol).s«rvartoii (|ue sur les nasales : tanlOlIcsdeux

iiioLs h'j^iiilsseul par la pionoi^icialion : le premier lioiiiiiie , un enlier aban-

don, un léifer L-lhuï; luais telle lusloii n'a |)as..lieu dans ces j)liras<'S : lu

«jifiinier il a Vu, Neiidre en enlieir un doiuaiiu; , ni dans les exemples cil«5s.

2. La prononciation sendile justilier celte licence, en ce (lu'elle place de-

>anl le mot oui une sorte de consonne , un i", w. digamma. Molière s'ebl

. aulori»<i de cm; fait pour njellre oui iy)rès*un uk»1 -Uyinine' jjar une \ùyelle :

Et pourquoi là ihanger.' -• /'oorrywot/ — (^ui ' f- Je ne*8ais.

C-ependant l'usage des poètes s'opposeji cellp licence ; oui supporte ordi-

nairement et régulièrement l'éllslon f
.? .. *

Coiinoi8-lu bien don Uiiiyu*' — Ouf - J'ai lijiis l)a.s , écoule. LoiiJi.

^Hl-il vr^i que lu rftrifl?... — Oui, Créoii , elle èsl morte, rac*
Vous , madame'/— Oui , seigneur ; et Bant* eonipterie reste, eu .*id.

Il n'importe. — Qu'enltndt-}e'i, — Oui, c'est là le niyslèie mol.
' Mdi,8 chacun vous (^ndamnt. — Oui , deii fuus comme vuus lu. * ,

Il esl chez la prtuce$»e — Oui, je vjiis chez TuUtc. volt.
*

."5. Hacine a traité de même 1p niol euh :

.. F,li ! biissez-moi. /.j4/j,' einii !
— -BepoHi'/.-vuns. a

rt
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5G CHAPITRE IV. DE l'hiatus. j

vies (l'une voyelle : Ih finale est considérée cobnie

aspirée • i!iX . r

Mon père!— Eli bien? eh bien? quoi? qu'est-ce? Ah! ah I q^el

[homme! bac.

Jiroià trouver nion juge. -^0/1/ oui, monsieur, j'irai, id.

Ah ! il faut modérer un peu ses passions, uoi.

Tunt pis.— Eh oui , tant pis : c'e^l là ce qui m'afflige. lo.

H" L'hiatus tel qu'il existe dans quelques locutions

familières, comme tant y a, à tort et à travers, etc.,

est quehjuefuis admis dans un genre de poésie sim-

ple et familier :

Ttml ij qu'il n'est rien que votre chien ne prenne, rac.

Je suois suTKj et eau, pour voir si du J;q)(>n

Il viendioil a bon port au fait de son chapon, id.

I^' lundeniaiii, tout le jour se passa

A raisonner et parc/ et par-la. LA FONT.

S'il ne l'est en chair <'/ en os...

Le juge prélcndoil (|u'u tort e/àVrai.'cr.s^

On ne sauroit manquer, condamnant un pervers, id. .

La r<'^le de riiialus, telle qu'elle est établie par

Vusaj^e général de nos poètes, peut êlre et a été l'ob-

jet de critiques fondées *. Elle n'en est pas moins une

des lois essentielles de noire versification. /.

.Nous reviendrons sur cette matière quand nous

parlerons de Vélision ^ et plus tar(Bde Vharmonie.

\

f . « \ là fin tit s mol.s, )'/< n'est as|)ir«<e que dans |cs trois interjection* ah !

ih ' (ili ! suivant la {çraininair*' dfil. l'al)lM-' Hégni«*r. » (D'OuVET.
)

iJii Kstf, (lits sont sou\<;iit coiifouduos 3i\vc ha , he, ho , qui ont I7i

aspii'i'c :

ll< '
/t '

' iiiiiiisiciii .
- TuiK-lni , bur les yeux du la tèle. HAC.

I|m: /iij
' le (.';riiii(l lalciit ({110 viiiie e8|)i:il.|toH8èdt*! MOL.

Un'. /(().' (fit -il, viiilà Ixpinu; cuismo. LA rONT.

Ilxlii : lii) ! (!()<( endiz . i\\n' l'on ne vous le dif^e. ID.

t. Noytz, .'i la fin du >oluni(', la.noj^c i.

'c^" <f
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E MUET. — ÉL1810N. -^ SYNéftkSB.

-(1

1" Nous avons dit que IVinuel, ttcrminant un mot
' et suivi (\]^ne voyelle, ne compte pour râen dans la

mesure du vers*, il v a alors élisiôn\ Ex. :

Isinetiejesl uflpiès délit', Ismène, toute en pleurf,

La rupiH'Ile à lat'/f, ou pli4|ôtaux douleurs.. rac. * * ^

Oh sciinde comme s'il y avait?

Isnwn' est auprès d cli, Ismèiîe tout' en pleurs, etc.

La p,oésie ne fait en cela ^ue se conformer à la pro-*

nonciation de la prose'..

, L elision de Ve muet final a lie^ aussi quand Je mot

suivant commence par une h non aspirée ;

Laisse-moi j>renilre haleine, afin de te louer.^coRN.

L',argent en honnête honime érig^un scélérat. Boir.

Plus rftéchanl qu'Athalie, à toute heure l'âssié^e. rac*

Mais elle n'a point jieu (|uand 1'/* qui suit,.est as-^»,

pirée '
; . . - *

A. CAicz nos (rè&-anri*'ns poi'tcs , potlo «*lislnii no se faisait pa.%toujoiirs, «'t

IV imict , 8ui\l d'une voyollo, pouvait compter pour un* syliaiio. Voyoi la

noté à la lin du*oluni<>. ''.
2. Outre Ve muet , les voyelle» a et i sont (pu'Uiut-roi.s «*ii(t('is : on dit l'thne,

x'U. Les vieux poiUes cmpi«)yalent (in jjrand nombre (r<'li,si<)ns iW ce genre

(pi ne sont plus permises aujourd'hui. Ainsi ils disaient : m'amic, s'nime,

m'pmour, t'elle, pour ma amie, sa amie, ma amour, si (lie. Noyez,

la fan du volume , la note (i.

Le» poètes s'y sont lromp«'s plus d'ime' fois : '

"

. »

Bien que votre parente , eHl-«//< hort de cen lieux, corn. ''

Autour de nioii <'lievei éieiid une àilt hideuse. HcuNAtiD.

%

« '«

éi

^ I

'^

'©'



5H CHAPITRK V.

Me montrer u lu cour, jV liasardois ma lèle. cohn.

l'A le teint plus jauni que de vini^t ans de hûle. boil.

Malheureux, j'ai servi de héraut a ta {gloire, rac.

Jejurt* hauteiiicnl de ne la voir jamai». MOL. ^

Dans 1(1 llrnriadr, Voltaire aspire 17t de Henri';

mais dans La Fontaine ce nnot reçoit Télision :

Louis près de Henri tous les deux les ai)pell6. volt.

Du iiKKinauiiiie lienri qu'il contemple la vie. la font.

T I/L'lision de le mu^t est exigée dans le corps

du vers
,
quand cet r est précédé d'une voyelle accen-

tiiéc, comme vie, joie, risrc, vuo\ etc. Ex.-:

Home entière tioiy*'*^ au %'à\\\^ de mi enlaiis. corn.

Ilcclur tomba sous lui, Tmie ex[)ira sous vous. rac.

Par conséquent, \v,^ jows , \(i& dcslinécs , W^ voient,

ils i,nv:nl , renfermant un c muet que les consonnes

finales ne j)ermcttent j)as d'élider, ne peuvent être

placés ([u'à la (in d'un vers.

liniuiniiir. Dans notre ancienne poésie, cet ^ muet

|)()iivait elrc suivi d'uiu; consonne : alors il comptait

pour une syllabe \ ce qui était d'une exti-^me dureté,

cl Miterait sensiblement la bonne prononciation.

Malherbe inlnjduisit la réforme sur ce point, comme

1 1 1 > iiiaii\ui» :///(' , lioriiii» i|ii't'ii sa vulibe. LA kont.

Aiiiiiil irii'lii ,
I l'iniiif eux* liiir (lu'U titéine liaibfeable. VOI.T.

I.a liaiiif siKii.ilr la iiit'iiif tiTt'ur daiis deux ver» de Horlau :

Al ini> i/ /(Di/au.l , (le |)ii s , t'ir.

Nul! ( /ici rc /lOM iriiiili-iiic , l'il'.

i. Ccllr a^iiiiatioii a plus d'aiiKu'ilt^ :

oii/f viiigi:i i oiiiis lui fil (inlunne ^
!'ui li> iiiuiiib (U' mallre Henri, vu. !.()>•.

*
Oiiv Miiiim-ni , dië-je ,

Henri Maté. MAROT.

Aliii (|ii'' 11' ri'|ii'> Il ciicivc If . ouium'

Di llriii I ,
iiniic |iriii. f, en )eux m>1iii>Iuoux. hundahu.

(.Iiiiiil.iiil I lit'Ui de lleiiii , i|iii Mi(\ M^> le décore. DU BK.l.l.AY

'2. Nom/ la liulc .'» la (in du xtliimc.

**
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sur beaucoup d'autres : la loi qu'il a établi*e se trouve

rarement violée aprèi lui.

Corneille, dans ses premières pièçei, y s manqué
plusieurs fois. Voltaire observe que, dans la révision

de ses ouvraj^es, le poète rectifia l^ti paàaages où 1\'

muet ainsi placé faisait une syllabe :

. Plus je me considère,

Moins je découvre en moi ce qui peut voua déplaire. ranN..

. . ... Quoi que j'a/> pu faire,

Je crois n'avoir rien fait qui puiase vous déplaire *.

« Le mot aie ne peut entrer dans un vers, à nioins

qu'il ne soit suivi d'une voyelle avec laquelle il forme

élision. » (Voltairk.)

Lemot pmjii a besoin d'élider son c muet; le plu-

riel payent veut être placé à la rime. Molière a péché

contre cette règle*, entraîné -par la prononciation,

qui elïectivement fait plus sentir \e muet dans juiya

(|ue dans vraie. 11 dit :

Mais elle bat ses gens et ne les /mii^c point.

\V' X.'c muet qui caractérise les rimes féminines ne

{.. V(H( i tncore un autre cxt^uple :

Juhtilidiii Coi-ui', u I iiiiil.tiiiiit- rijiii|iL't'.

Il y a>ail daii» la prt-ntièrc iWliiion :

Jui/i/if Côsur l't ( oiiilmiiiie l'onipt'i'.

Kiiliii \oirl un |)as.saK»' de ilt'dc'c , (|uu l'aulcur n'a pas lorrigt' :

Les sd'iirri i vient ine.rNcilk'.

• \a'H iiiuU crient, plient, croietil , dit NOIlaiif, ne valent Jainuiii <|u'ini<>

s^lldi)!;, cl III- peuvent iHre eiiiployéh ([u'ii la lin d'un >t;ih. (iorueille lit Mtu-

M ni crtli' faute dan.s ses première.') pièces. »

'i. (ielle faute est asseï fr«5qucnte :

Je paye le iriliut h la Pui(|ue iiiliiiiiiuine noisKor.Kr, 7.

Kl n'en //riye \ma lu rd(;i)n. tiif.iiI'HILK.

Qu'on se paye d'iiii lieati ïuiiihldiil fAVii.r.n»

Kt a\ec le verbe au pliniel :..... ».

JunlUI^ ill'H Ult)l[>S lllt'll hUIIIPS

.Ne we jminnl de riK'K'm . mih .

'-'
-i-:'^
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60 CHAPITRE V.

compte pas dans la mesure, quoique le vers sui-

vant commence par une consonne, et qu'il y ait con-

tinuité dans le sens :

Ciel ! à qui voulez- vous désormais que je fie

Les secrets de mon iime et le soin de ma vie? con^f.

Si tu peux en douter, juge-lo par la crainte

Dont eri ce triste jour, lu me vois l'âme atteinte, m.

lléhis! tout est Uni iHoxune »/i<'/ir/.s<'<'

Uientôl de son erreur sera d(>sabusée. hac.

Le fer moissonna tout, et la terre /iiim^T/f'f'^

But à regretie san-; des neveux d'/"".rO( htlire...

One dans le Capllole elle voit u//t/</(A'.s

Les dépouilles des Juifs par vos mains arrachées '. i».

Si Ton excepte le cas précédent, rélision de \('

muet n'a jamais lieu devant une consonne.

L'ancienne poésie se permettait Vdjioropc , ou sup-

pression de r^' muet, dans un grand nombre de cas*.

I.e féminin (/ramlr peut encore s'altérer devant quel-

ques noms consacrés : (iv<ii\iVii(vr(' ,
grancVsnllc , la

yrundihnmhr(\ii (jvdndiH'inc , et(^. Kx. :,

1 La chicane en fureur mui;it dans la <yra;j(/'sidle, boil.

C'est moi (|ui vaiis le dis, qui suis votre yranri' mère. mol.

Il porte une ja(pielle à yrarx/'basques plissées. id. *.

Quand trois lilles ()assant, l'une dit . C'est grand honte

(Ju'il fadie voir umsiclocher ce jeune fils*, la font.

Qui joua jour et nuit, fil yrun*/ chère et bon feu. regnaud.

\. (^ii('l(iu(<r(iis IV iiiiK't (!<' 1.1 liiiH' est siihl (11111 >(-rs connnonçanl par une

\(iyrl|i>. Il y a alors uni' l'iision rcillc ; mais, roiiiinc on \ii>iit (ic le voir, <-lli!

ii'rsl pas nt''<Ms.saiio :

l II si\li- Il ii|ii'^:il il 1 Miijiiiiih uiitforiiiu

En \uiii liiillc u nus yriix il luul iiu'il iihiih ciuioriiiO Don..

» lu ne l'i^iioi I s |>an imijniii 6 l.i i riioiiif/irc

.1 I (f lu ii.i iiiu Cl ial n'a |iU!i &ci u iikiii iidiii ii.u;.

'i. Nciyi'z la noir ik la lin du miIuuu'.

â. La Konlaiiif a dit fiicoic., eu lonscrNaul une aiiclruiic iuciuion :

Kii'u iKMi), (inrd' (le plii* iji a 'ni infini
^
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Le mot au'\ exclamalioa de douleur, s'écrit en

vers comme en prose, et IV muet doit s'élider :

Aie! — Un cœur qui jamais n'a fait la moindre cfioàe. mol.

Aïe! aïe! à l'uide ! au meurtre! au secours 1 on m'assomme, id.

Mais les poètes suppriment souvent Ve final :

Elle ni'olrani^le. Ay! a\j! — Vous m'entraînez, ma foi. rac.

Au! — Ce malheur aie rend un favorable oflice. corn.

Ay! ay! mon petit nez
,
pauvre petit bouchon, mol.

Dans un genre de poésie où l'on veut reproduire

le langage populaire , on retranche Vc muet non-seu-

lement devant une consonne, mais encore dansée

corps des mots. On en trouvera beaucoup d'exemples

dans nos vaudevilles; en voici un de Déranger :

Je viens (l'Monlinarlre avec ma biùte,

Pour fcHor ce maître malin
,

Kl n'crains point qu'au milieu d'Ia fôle

Un bon mot m'renvoie au moulin.

On-dit qu'avec plus d'un ^énie

Anluin' prend plaisir à cela '.

Nous (jui n'sommes pas d' l'Acadomio,

Souhaitons-lui d' ces p'tits plaisirs-là.

4" L'^' muet acquiert quelquefois plus de valeur

dans la prononciation, et devient accentué '. Ainsi,

dans voyez-le , l'accent tonique porte sur la dernière

syllabe. Kx. :

Si lu peux eh douter, juge-/(^ par la crainte. coiiN.

Donnez-//;. Voulez- vous que d'impurs assassins, etc. rac.

i. Aie est un \W\\\ mol français qui a c'ui rcniplac»^ par aide^ I. Aradt^nile

ne reconnaît i\w rortlio^raphe aw. Dans le ea.s suivant , (pitlipies auteur»

«^rrhenl /lai ou nai. Je pense (pie (uj ou lunj est moins une apueope du sul>-

stanllf ai(r (secoiirsl (prime lran.Mri|>llon dé l'extlamalion ilaliemw ahi.

1. Antoine Arnault, de l'Académie françal^c.

3. Nous regrettons d'tMre oldlgi^ d'ap|)eier mucUc une lettre accenlure. Il

y a une sorte de cunlradi( (toit.

, l"*'
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Je puunoid , sur l'Hulel où la main sarrifie

,

Te... mais dû prix qu'un m'utTre il jaul meconlânter. hac.

Kt (le ce non coulent

,

Auroitavec le pied léilji^ré. Coura};e m.

Ici les muettcÈ /r, fe , ce, sont accentuées.

Dans ce cas, rien n'empêche de placer la muette

à la césure :

Kh l)ien ! aclieve/c . voilà ce cou tout prôl. hotrou.

De roàiirj^nolri une centaine

S'écrie : Kpari^ne7.-/(''
;
nous n'avons plus que lui. fi.oh.

Miiinl d'entre vous Bouvent ju|^e iiu hasard

,

Sans (jue [)Our((' tire u la courte-paillo. la font.

Mcsilanu'S
,
je . . . ferai tout mon possible, id.

Non que pour vf.* de rien moins jela prise, piro.v.

Puisque, dans les exemples précédents, IV' muet
est accentué, il se soumettra dillicilement à 1 élision.

Si vous scandez : roi/cz-lc en jiassimt en cincj syllabes,

roi/ez-l' ru passattl , vous altérez h véritable pronon-

ciation , en déplaçant Taccent. On doit prononcer

roijrz-hsix |)e» près comme vnijoz-leii, et vous pro-

noncez roi/cz-T à peu près comme voyelle. D'ailleurs,

1 orlbograpbe même nous montre que Télision n'est

point ici praticable;. car elle ne permet pas d'écrire :

r<iyt>z-r en pas.sunl, comme, elle ordonne d'écrire

/ hollDIlC.

Néanmoini^ 1 élision du pronom le est fréquente

dans les poètes du wi" siècle, et elle se retrouve

i. la Haipr
,

«il nlcvaiit ctt ciidioil , n'a pas mi la difrt'rcncc (lu'il ly a

iMitrc I'»' iiiiicl acdiuu»» t't IV' intii'l onilnalrc, td' qu'on le '^trouve dans le

n.'ii>«', cp n.Mivp, (/wc J'hImw.. I»,. m<*inc, li> iclallf qui n'pst pks arccnliié, ri

ne poiirrall, on K«'n.'iâi, s.' |ilanr à la (.'.suit; mais (|iiclqucfol8 11 prpnd
l'atctMit, (>( alor» il |mmi» v <'lr«! adiiiiN i

Sans u\i. ii\ Il le ri'!<iL>, il ni'fHi ui»»ei facile

Ite ilt'i (niv'm iHiiir (^tt( vdun cinpiiiyei le blyle. MOI,.

'j. \it)vi la iKilf à la lin du >oluriH',



V-

Ï:LIS10M, SYMÉRKSb:. ()ii

encore du temp» de Louis XIV , mais seulement dans

le genre familier : .

Mais, mon petit moftsieur, prenez-le un pou moinB haut. nui..

Ou bien faites-le entrer. — (ju'est-ce donc qu'il vous plail? ii>.

C'otidamnez-le u l'amende, ou, ail le casse, au fouet '. rac.

Du titre do clément ren</«:-/e ambitieux. LA FONT.

I.aissez-moi lui couper le ner.— Laissez-le aller. HBONAno

Dans le genre soutenu, on évite entièrement la

rencontre de cet e muet avec une voyelle; car si lé-

lision est choquante, d'un autre côté le conflit d'une

voyelle accentuée avec une autre voyelle produirait un

hiatus. La Harpe souTigne la mauvaise élision de/r,

(ju'il trouve dans le poëme des Mois, par Rducher ;

Io[/('î-/t? en des traîneaux emporté par doux rennea.

L'ahhé d'Olivet, hlâmant la même élision, ^nro-
i

(luit Taulorité de Racine
,
qui , dans la 'Ihcbdulc

,

avait dit :

Acconie.z-le à mes vœux , avcordez-le a \\\v^ crimoî».

et qui suhstitua dans une seconde édition '-

Ne le refusez pas à mes vciiux , a mes crimes.

T)" Certains mots contiennent-un o muet qiji iio se

prononce pas, et (jui ne fait qu'allonger la V.yllaht'

précédente : Vous avouerez , il louera^ jeprf>nii.s , oie.

Iw' muet intérieur ne compte pas dajis la mesure':

on réunit les deux voyelles en une, par la fij^ure

(jui se Domma. syncrhc. K\. :

'

Je ne l'envierai pas ce beau tilro d'honneur, corn.
*

Tous trois désavoueruieni la douleur ipii le louclio^-ii».

1. iHtnt iff Plaideur*. »

'%, Il aurait pu rciiner 4a ni^inc faute dans Voltaire i

Si TouH iMi rettfeii., i/udlttt-lt à )amttiH.

3. Voycï la noie à la lin iln xolumc.
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^ (>eal la , 4oul haut du moins, ce qu'il n'aruiu-ra py». b<jil.

Noire style lan;^uil dans un rfinervifinent. id.

Avant la lin dujpur vous i\\^ justifiiez, rac. ' *

J essaierai tour à louî- la force et la douceur, m.
'•' '

Je ne rf/«t4^rui point. — Votre partie est forte, mol.

Il'iin effraiera \ék ^ens
,
nous sorv.ifll de lrom|)eile ia H)\r.

, » l/prlliograpbe moderoe remplace ces e muets par

un accent, circonllexe : ']aro()miH^, rcnirinincnl^
'

pans ïa rèj^le précfédenle rentrent les mùU pfuf-

. n//j,v% pdirnnent, fKnnm'ut ,
qui ne sont que de deux'

syllabes : • •
* '

, :!' '/

*
l'n prit bn'n iné},'.j| ncTus en /^"'f^na [)î^ine.-T!«. coHN ;

(^)ue tout ii4lf^ que lui n>e />u<^r(J^/ de !>4^Aie:jf»Ar _\

Ktines ^aciilion», <lûi leS;><i(»'rn;'' persr^Vne ..

Tun», voda ton jHiu'inrut. -rVn sou filet l'X^crivon.i. lo

iv \ous txiii-rai lui'dit-ell»' I,A ko.m

Ht lyCjsdi'iJx \t)\x^ ftati-rrz l.imende. ib.
' .'

(j" i\ous avons dcja dit (juc l"'' niuM des'ternnnai-

sons en v//Y7//.ne coInjjtH [xiur rien dansja mesure \

Il en est de mi^me de la troisième personne a/Vv<tdu

y'krhe hr(j(r. Kx, : ^
« - i

H etoiWuP^on r'iiar; s«'n ^ardevarili;^és

///(//ou/// »on. i-ilciice , auloii*- •!»• lui riin^(r4. R.v<;.

i
'

,
hçanriJi-, Animais, l/)rrains, (pje la fureur assenjble,

^

Al ati/^ctifut. tiiiiihatta"ienl. fraiiiHiifut .
mouyuiVil/ ensemble., volt

Et dont jusque» m h'sM(*H<*ri a»/'>i/ [>arl(''.ii«TRor.

Mais nuoi(ju'ds n'rï/V'ri/ pas r'iiis mon rci^ur danslcs liens; TH. (;oR>f

.

^

' i )

*4.< Du t«nîps (!<• Hfjjjisdr.d, on t'niNuil jlarou'rni/i , «te, <.'»l*jl uii arlKini-

nrlllilll au NJSUIIK lIKxIlflH'.
'

"

tJ.- I,'A< ailt'iiiii', <lai»|, sa (ItTiiinj.; wlidoii, )tr< fcre l'orUioxra|ilM' pai/crom

,

paijvim'nl , tout iii ^(Ollilais.salll jiainjirnt i t paiinfnl. Kii K<'ri»'ial, nou«>

adoitloHS sa (!<'•( i*ion; uiais» <Jaiis (l<"j \. is il nous a |)aru itc^crvaifc d'écrirf

p-iiim^'itf , <|uaiid (('mot ne fait (|ii(' d« ux sjllabcs.

5. Il iirij (^tail pas ainsi, a;juis le pri)Hi|>(,' : l'e iiil<?ri(iir coinplail pour um-

8)iUI^<^'' N Ofy(Z-la"nol(j i là tin du >oluui(^^

*«-*
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Sans que mille a<cidens ni voire indifférence

Aient pu m-i détacher (le ma [)ersévérance. mol.-

Et du subjonctif -voi^f/i/ ;

*

Neptune, importuné de ses voiles infAmes,

/"pmmeltJ pyroKtas au pasisa^e des flots,

Voudra que ses Tiitons mettent la main aux ranrve?,

Kl s<jtent les niatelot». malii.

Les prosejisdu tyran soient le prix de,ta mort. uky.

lA de daules frcquuns ses vœux nuient traverses mol.

Tous les piliers ne smetil enveloppés d'afliches. boil

le consen.-î que mes yeux soient toujours abusés, rac.

Censeurs
, en \oulei-vous qui soient plus autlicnlique^ ' la io>r

Ml ' je ne [)ens«' pas qu'aux exploita consacrées

,

\ 03 mauis [)dr des forfaits se soient désiioiioiees ><Ji-i

^y

*<

' -x,

^ .
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*

^'-•i..

'\

Lorsque le sens cojnmence dans un vers et liriit

dans une partie du vers suivant, on dit que le pre-

mier vers ('ujauihc', ou ({u'il y. ix t'ujjnnhcmmt.

I/cnjanihi-incnt est interdit au vers alexandrin',

hurlout dans les jicnri's soutenus, lioileau fait un me-

nte a Mallierhe d\iV4)ir établi ou du moins respeelé
'

cette re|^le :

l.l II' \('i.-i Mil Jf \('i -. ri r)-.i ph)^ (Mijiiiiibcr

lloiisard la eomplélemeiit ignorée ;

1»

llr!,i>
'

|.iciiil^ il'iic lii'iti ' uni iiM't (pic ((Ile [lilllf

Ih lUllii''! ~ ijlh' ]' I "IjlC il-, -nlil \Clill-> (If I Jlll- ..

|-,| Ir |),ill( |HM lllcU\ ,
(|lll -f llMll\«' |i,llllll

/.,'v ,,((/ /
.

lie l (luflijiiiir fil -1)11 r.il-lt! rniloiriii

f/i^l.iipg lui en fait le reproche : '< Son alTectalion

presipie eonliiiuelle d enjamber dUn vers à Taulre,

e^t <'hhenliellem<iit eonlrairi' au caractère do nos

. .'rand.s vers. NoIk^ licxamrtrc, naturellement ma-'Il
jestiieiix, doit se reposer sur lui-même; il penl

^^s,»^

(^

'é'

\. . N.,-. \<rs soiilln lit tr.-N-|)< ii il iiim i mmii!» , < I iic |M;iiiaUeul aucun en

jaiiilx iiii iil- » A Di.iMHJ . .

'

.

'2 la Har|)' i.iiiai>|u.' .|ir'a\aiil Maliirrhc , l'Jilljpix' Ueipoilcti «-Ut viln

d-ys*/. K. nnairmnU d't'Mt. i 1. iijaiiilu-iii.iil. Du rcilr , ce défaut, ftt frecpi. iH

,111 x\i' sitclf , uf ^< iKUiNf lias (iaii-» l< b |»riiiiiei'. tiiiij)» de noire i»uf>i'

\ ..\. / fi iKil.' û la liri ilu \uhiiii( .
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toute sa noblesse si on le fait marcher par sauts et

par bonds : si la fin d'un vers se rejoint souvent au

commencement de l'aulre, rtffet de la rime dis-

paraît, et l'on sait qu'elle est essenliôlle à notre

rhytbmc poétique... Toujours rempli des Grecs et

des Latins, Honsard va sans cesse enjariibant d'un

vers à l'aulre :

Celle nyiiiphe ruyulo esl digne (}ij on lui (kesse

Des il ij tels....

Les Parques se di-oienl : Charles, qui doit venir

Au monde.. .

Je \ciix, s'il est j/o.-aible
, ulleindro lu louange

'

De celle...

"Il ne s aperroit jias (pi,e placer ainsi une chute

de phrase au commencement dun vers, est tout ce

qu'il y a (r('.|)lu8 ridicule, et (pj'alors, pour me ser-

vir d une cxprcHsioij triviale, mais juste, le vers

tombe sur le nez , ou plutôt (|u il n'y a plus de

vers. »

Les poMes de ce temps font perpétuellenje^ la

mAnie faut<; :
,

Doiat, <|ui ,
Khidieux -, du inoril I'.irii;i!t><« avoit

Hftuntni //'v (/«'7i»«i/ >-
,
eJ leH { lieiiiilii h;i\(;it

l'<ir on i/niiliT fni'^ jKis Oiiiu^es, (|u'()ii iiM) d(Hino

.I)<î liiiiiMTrt cl il»! Il(iii.>i une II iiii lie ( uui'Hirie ' ii\iK.

Miilg ()iiiHi|ue ( 'e.^t le leiiips
,

iii(''|)ii^.int les MiiiHiirn

Ihifxufile, luiH»(>n.-i lu le niuiide vi ucm hurneiiru. RÉciNiE^^.

(^r puiiM^uu 1v fortune iiveugh^iiient di.^'poHe

l>e tout, peui-i^lro ondii jiurons-nouH (pieh^uo ( liOfto. m.
L'Iinniortel attendri n'eut paH 8(jnné mkU
La retraite des tuiiis, ijije.-iuudaiii Ilot i-ur (\ul

EUeavunl h' écouler, tous lerf Ilouved » Jjbaiwert'l. tiv BABTi».

F>t même les (tlèves de Malherbe y retombent quel-

quefois : . i.

'
*

^^

Vous ne me, Verrez plus aseis desdus les bord% »

y-^.

Cv

«•

/ s

^i-
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, /A' f'o.s ru<s.st'aux<yury«'n/, rompre voire Silence

Par mes divms uccords. MAVNAno.

Dans une de ses premières tragédies ', Racine a

laissé échapper un enjambement :

Le leii (le 8e8 regards, sa haute majesté

Funl (onitoilre Alt-juatalre. ti, certes son visage

Porte de sa grandeur rinellarable image.

('ornoille, IJoih'au, Racine, n'étjiient pas des au-

torités pour les mauvais pot'les de leur temps, et

l'enjambement fut pratiqué même dans le grand

siècle. IJoileau cite des vers d un^abbé Régnier, tra-

ducteur de l Uuult'j qui en sont remplis ;

Il faudroii (|ue je luase, interrompit Aciîffle,

Bien indif^Mc, Iticri lâche , eCdune âme bien vdp

/'(/lir /»' (('(/cr. ('.omiiiaiidt* aux autres a ton gr»^...

(^(HisullmisUM flevin
,
un [jriHre, un interprète

Ih' simiji's {.m b(iU\('iit, t'I'"- ^

C'était un retour vers la barbarie.

Roiicber, qui publiait en 177') son po<'me des

M(jis , ofl'rè des exemples troj) nombreux d'ehjam-

bcmeiit :

Il xirl ,
\\i)^(' aprt'H lia rclrcnivc bur la plage

.Ses ((///(•>•, et I(MJ^> deux sont rcntit-sau vdiage...

m
4. Aliiiiiiilrr. /
t. Jo n'iil II iiii\<' (1.1111 itoiii lier (|u<> rv fMul «\riiipir d'un fnjaii)tx'iii«j>l

auN->l I lio<|u.iiil
;

iiMis , I h'i / Itil , I < njatiilM'iiM-nl tl'uii liihiil»U«-||«- n'< si pai»

rai<'. Il Ijiit jviHiri (<|)<ri(lahl «ju"!! à Mtuu-iit llr^ iM>ii j)arll (iii r«-J<-( d'un ou
d«' plii.>>|i 1111 iiioii, ainsi t|ii (III |( \('ira i|nand iiuiis |tarl<Tuii» de* riiariiioiii(

liniUlhc l.d llaijx
,

ijiil a liail(^ iVL <'< li^alii 4\rc une cxtr^'ine M'>tfrlli', j

^(^111 oii|> rxagi'i)' le iKtiiihic l't le iliWdi^ d( ««k ^Mijaiiit^fiiiriilf. . :

On ne s'^loiiurra pai de iroinfid. ^ yrri qui rnjaiulx-nl dansia IradiiHion

dr it\f\dr, \\ét DrliiU , la(|Ur||coffre ;dv% u««|{llgrucr» de loule e^(><'«(• :

O jcunCb M>Na(^( urh
,
(liii'Hiridi iliiiik <|iH'lb liciiX

If jiuii /il Tttroui rr t.iice à U dct'hhc

W^ponJ e/»/)^u (i^mo/i. ha jeune «linbUfKBrf, ei(
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Mais, tandis que la nei)$e au Tond d'une chauDiière

Heleyue iindtytnt, le char de la lumière >'

Houle, et Untchc au ât/ltilice, et lu plus longue nuit

Pour douze mois entiers sous la terre s'enfuit.

Vromihn' remarque. L'enjambement est permis ^
-

quand on a soin d'ajouter aux mots rejetés un dé-

veloppement qui complète le vers ;

Oui, j'accorde qu^Auguste a droit de conserver ^
L'empire, où sa vertu Ta fait seule arriver, cohn.

Klle 80 croit déjà souveraine maltresse

Dun sceptre {xirtagé
, que sa bonté lui laisse, in.

Un style trop égal et toujours uniforme

A'm vain brille a nos yeux : il faut qu'il nous endorme, boil.

(jui voit sous SOS drapeaux marcher un camp nombreux

l>e hardis éJnitujers , (i'ihtitiè\e% llcbreux. mac. .

lînfin je me dérobe à la joie importuno
.

/>e (i(i/W(/<//n/«n(yut«(iu.i.' que m'a faiLs ma fortune...

Mais sous vos élendards j'«ii su déjà ranger

(n /x'u/j/r o/>#'/>i.s'/(M/. et pioinpt a vous venger...

„ Il vwii plus (|ue jamais ses ram|)a jries couvertes

lie Hotnams que la i^uerro enricliil de nos |)ertes. m.

Ainsi de toutes parts tes plamirs et lu joio

hraltamUiuUent , /.aire , et marchent sur leurs pas. voi.t.

Ih'uj'unne reuKirijnr. Il est emore perniiti ioraqu'il

y a une HU8[>ensi()n , réliceiice oai înterriJplion ; . .

N'y manipiex pas du moins j'ai (|iial()i/elx)ulcille»

/>'ufi Din I »r«r. Bou(in>.;ol ii'i'n a piin de pau'ilU'H. B«)ii.

Ksi-ce un frère? enl-ce vous dont la léménlé

SniMytnêf... - Apaisez t4i cx>uiruu\ «nipoilé « onn

TroiHihnc reinarqur. L'enjambeinniit n'eHtpas pn>-

MCTÏt d'une manière auubi rifÇoureuHU des jçenre»

/

J

i.i'\fi\ j\\u' NouH I Ik'k lit'i: , <ImmI I« 1j\('ui ilrx i itwi

St lui dinms 1IIIU» fnii 'O »iiij» ijui' iuii«"ili--t;' '"
''

Ont itult it\l«rtnif .i'ii |iii<it' k iini de niuiii .
<'!>
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simples, tels que la comédie, la fable, le conte,

l'épître badine :

Que monsieur Chicaneau, puisqu'il est là-dedans
,

N'en aorte d'aujourd'hui . L'li\limé, prends-y jj;ar(le nxi.. i

Ht'gardu dun8 ma chumbro et dans ma garde-rol)e

Les i)<}r(raits des Pandiîis : tous ont porté la robe. m.

l'ar la sariibleu, monsieur, je ne croyoïs pas élre ^
Si plaisant (jnf je suis. mol.

Je l'ai vu, dis-je, vu, de mes propres yeux vu
,

Ce (ju'un appelle vu. Faut-il vous le rebattro

Aiuc ureiUes cent fois, et crier comme quatre? id.

KssaycjHs toutefois si par qaielque manière

. Nuus en viendrons a Itout, Ils descendent tous deux, i.a font,

Les derniers traits de l'ombre empècbent qu'il ne voie

I.e filet . il y tombe, en danj^er de mourir...

Le phaélon d'une voilure a foin

1 17 son char entl)i)url)é. Le [)auvre homme étoitloin

/><; tout Ituntutn secours : c t'ioit a la campaj^ne,

l'rt'S d'un cerlain canton de la l'asse-Bretagne. lu.

Qudtnt'mc remanjuc.,. On lire (juclquefoia de 1 en-

jamb.ènient d beureux (îiTcts d barnionie iinilativo.

^ouu en {)arlt'r()ns dunu un deu cba[)itreB buivanlB.

(AnqiiU'itut r('in(f,tiii(i'. l/ertjjinibtînient est souviMil

aduiiu danu 1(;h wih de dix u^llabt'ti. iNou» reviendruiib

y'^alonienl bur ce point. '

(ii)snvalt(tii (ji'tu'i (ilv . |,a r<''gliî de renjambement eal

uni' iT}.^l(; foiidamenlale qui, awx. la mue, tient a

1 (ShciK nièiiie de noire Hytihiiie de veiHilicalion ; et

ceu deux K'^Icj^ hoiiI inliineiiient luen. (ioinnie la

bien tociili l.'t: ll<ii'*|)(;, non vcih ne,()euvent enjaniliiir,

parce (pi il.s iiiihiiI ', cl, |,i mue claiit une tIth pre-

1 ll.lM'i iiii un III Mil I r M I ||i ni , Il II ii|i |ii II I I mil II
, .Mil 1.1 ll«'i rislli^ ili' 1,1

^
I ill|i~ il.lll < Il > \il< Il .1111, .ils

, Il .s.|\.|||| cl II K<<'ll'*l>l< M .Vlilliilll MIC |).llilll J^'ol)

Il .li|s|Mrsi' .1 lui I |r , iliiix (ri uni il II I ,i|i|iiii I i|lir Jr \ |ril» irillil|i|Ui I . Il itrilvr

t.
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rnières conditions de notre poésie, tout ee qui tend

à la faire disparaître est un véritable contre-sens.

Prenons une fable de Benserade, et examinons le

rli}tlinie produit par l'enjambement .

Quc'l(|ii un fit meUro au cou de son chien, (jiii mordoit,

Un hâtun en tiacers. Lui se persuadoit

Qu'un l'en eslirnoit plus. Quand un chien vieux et grave

Lui dit ; On mord en traître aussi souvent qu'en brave.

Comme les bémistiches de nos alexandrins sont v

é{^aux, l'oreille, n'étant plus- guidée par la rime, .

unira facilement deux bémistiches de deux vers dif-

férents, et sera ainsi complètement déroutée :

. • • • U'iefju'un fit mettre au cou
*

De son chien
,
qui niordoit; un hàlon en travers.

Lui se persuadoit qu'on l'en estiniuil plus.

(Juand un chien vieux et grave, etc.

Voilà des vers sans rimes qui} sous le rapport do
la cadence, satisfont mieux l'oreill^ que les précé-

dents; car elle demande (|ue le rtipos le |)luti mar-
qué soita la lindu vcts, plutôt (|u'aunnlieu '.

.1 Mlle 1 (Hii liiMuii : • < .'. st (liMit l'IiiijiiiliiiiJiK i; di; lalrti, tiiJituilxT |rt mts ()ii('

• si
,

il.âiis iiiii>. j, -, (aa jjiift.'.lldt b
, Id (atijM) du Imm^Jii t^i; U iliiic ddiu l< n \iri,

li.»ii(,.i|.>, >i

"

, 1 li lalLill ijiir 1,1 lliii'ialiiK- (lu \i\'slr(|i. liM ij.-silii.'.' A mi|>lr li)*i.'» le»

U'iiirNUi' ll(<n<r, |MMir »|iir i i iij.imlirunni. «imJI r«'|iaiallic «Ic'iio-. Jouri».

Wll'IiJUi -. « Mil.-,"!, uli'l
,
Il y 4-1»' (Ml .illlH'rh

,
poill cklldimi (I |( Iliillilicr l'tt

' K)-.!.!!!. Iioiili iis.ii,, ni kMiomi.iiIc, (*mI .J(' m iii.iIIk iiii u\, ijk iIi iic fii'inltlciil

|ii< cl< \(ili N. i.ii.i(n,|(i M< Hi.iii|ii(iiii
,
m |t.isMiiil , (|(ii' ( l'i.riC Iti ( ()iiil>lr (1(1

Mi||( ij|.
,

( |„;i li-s^d'lcdi» (j4j.: IKMI.-* (l(*.vlgi((niH 1(1 , (1. ». ijoiil,. i" l)li II (le 1.1

I
A (IkhIki (l.h rliiK N iidi. •, , (|ii.iii.| \U ( (i>.iiiil,.(i.iii II', /."ss. iiil)l.il.ui

t nu hoiiiiiM (jiil aoidll l.i iti.iiil. d .k lid. i it. . (in ii'jili -< ilidKfillii|(n'i\ , (I (|ii|

I' •' |ila«(iail |)ii'i iM'iin iii (J.ms (in ji. n (ki ji. (•.(niins m |HM(ii.iit l( i w»|i

, f

*'

/^
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|)K l.\ SIXCKSrtlON DES RIMKS,

H('(/lc (/(hirralc. Une rime masculine ne doit pas

6lre suivie immédiatement d'une rime masculine

différente, ni une rime féminine d'une rime fémi-

nine dilTérente.

Marot, et à plus forte rswon les [)oetes antérieurs,

M ont |Kis connu cette rèj^U^ Ainsi l'exemple suivant

présente successivement trois rimes féminines difle-

rentes : ..

Piilros alors (Ituliarum^ roM/nV
. ^

Feront »'nlr(M'UX iinn^aie uiih»'ini)r«Mi

Pour ce i^raiiil bien et lieureiihe nouti'llf,

{Ju\ U'iir lepos vi aiile renouvelle,
"

,

D'aulieiolii, ^lUcrtMises /*«'r</«'r»'.s

A le louer rto inonlreronl U'i^ereK,

II, (|oi |)luh vA, ni.islM»'uf>4 en brameront,
„

l'U |iai plaisir l»r»!l)ih en laMeronl. MAROT:

La reforme, sur ce point, s'introduibil ver» U fin

dii XVI* siècle', et ce perfectioiiriemfnt e»t depuis

lors ac(juib.à noire poésie.
'

'

On connnenee une pièce d<i ver» indifféremmenl

par une rime niasculme ou |)ur une rime féiniiiiiie..

I.a première iime une fois établie, voici IcH.diffe-

reiiles roinlimai^oiiH «pion peut admettre :

\ \ i>M / l.t iH>r ;« Il lui ilii noImmii



'vi»

sur.rESRiON des rimes. 7M

1" Les rinifs plates ou siirrics sont colles qui se

Buecèdent par couples do deux , allerualivernent

uiasculines et féminines :

Du zolft de ma loi que sert ilr \o\iS parer':'

Pur (le stériles vœux pen8e/.-vou8 m lumoKM y

(^)iiol frmt me revienl-il (le tous vdS sarr///( es /

Ai-je besoin du sanj^ des boucs el des génisses'.'

I,e san}^ d(i vos rois rrie, cl n'est point évault'.

Hompez, rom|)ez tout pacte avec l'impiété; .

Du milit'u de mon peuple exterminez les crimes :

VX vous viendrez alorsm'immoler vos victimes, rac.

(( Les vers masculins sans mélan{i;e, dit Màrmonlel, .

auraient une marche hrusque et lieurtée; les yera^

féminins sans mélange auraient de la douceur, nràis

de la mollesse. Au moyen du retour alternalif.ou pé-,*»

rioditjue de ces deux espèces de vers/ la tlureté de

1 un et la mollesse de l'autre se coiTi<^ent mutuelle-

ment; et la variété qui en résulte est, je crois, un

avantage de notre poésie sur celle des Italiens ,
dont

la finale est toujours faible, excepté ilans les vers

lyri(|ucs.»,
2" l.cH^ rimes .r;oV,s<'Vv présentent alternativement

u il vers ma^eulin et un vers féminin. On d(Hine (;n-

corc ce nom à deux riim^s masculiiK^H séparées par

d(uu rimes féminiij|eH. vKiV/r.v , ou réeiprocjuement ;

l'«'l , «Ml un Mu'i lU' vallrin,
''

.Siii les lH)idt(trun<UMiile piiit',

r.ioil, a lalti I ilo I tiipyloii, s
.

( Il jiMini* lirt, ItiiuiMii ih- lii iialurl' hai

AiOM 1(111 vil i ainwiblti S.ihkh'I'

( ,iiillM\ji luiiihiiMlii tabernliclc

Il (Icvnil di'-i Mrli(Vii\ l'('->|M'( aiicc d'IOracIf

< l'(llhr^(•^» lu, -t (iiiKiic lui
,

( iiii ^ul('l IhiiicI ! Il) ,j

itionei, t tittiilKu-^, (II! ( (-llt> Ii(iu|i1- iiDpii'

,

Il4i iVui * t'ii llriii ^, di' plill^ll M »n piili-'ll 1



Promenons nos désirs :

Sur l'avenir int-enst' qui se de. rac.

•3" Les rimes mêlées sont celles dont la sqccewiop
n esl soumise qu'à la règle j^énérale donnée ci-desçus.
Les chœurs d'Esthcr et d'i/Aa/<esont en rimes mêlées

(juel astre à nos yeux vient de luire?

Uuel scr^i, (|uelquo jour, cet enfant merveilleux?
Il brave le faste orirueilleux

Kt ne se laisse j)ass(^(lijire

A tous ses attraits pt^nlleux. hac

On voit par cet exemple, compQsé de cinq vers,
que, dans ce système

, les rimes masculines et fémi-
nines peuvent ne pas ôtre en nombre égal.

A** Les rimes redoublées oflrent le retour ou la con-
tinuation de la niAme rime ;

guo leur reslcra-l-i|-,' C, ,]m ,,vs(e d'un suugo.

DoMi on a rccoiiiiii l'erieur.

A leur rt^cil ^tV rt'\eil (ilcm d'ht.rn'ur '),

Tendant (jue le p.iijvrc-iï la table

(ioûtera de ta pau l'inciï.dile douceur,
ll> l)oironl datir, la coupe allicuse, inépuisable,

(.)ue tu piCaciitcras, au jour de ta fureur,

A lout(* la race C(»iipal)le. hac.

On en voit encore un exemple dans ce beau début
de loj»éni de Proserpine, par (juinault; c'est Gérés
(pii |)arl(' ;

leshupcibe-, f.',raiitr armes coiili c les dieux,

Ne iiou> doiuifiil |)|ii>, d'j'pouvanle
II.'. M. ni mM-vrii., sou-, la Mui>,^e pc>,ant(-

I>.'^ iiionl-, (pi il^ rnl.i>MMrnl pour atUKpin les cieu»
Nou.n a\onr, ui loiiibn l.-in dicf audacieui

Soii.t une Mionla^nr biiUatite :

• ii|iilei l'a ((uiliaiiil du vomir a notf yeux
les lesl.H enllaumfes de Ha rage inouranle



.,i*'

SUCCESSION P£^ RIMES. J^
Jupiter est victorieux,

Et tout cède à l'effort de sa luaiti foudro) aule '.

Les rimes redoublées ont de la grâce dans la

poésie légère. Gresset a bu particulièreujent en faire
usage :

Dans celte retraite cht^rie

De la sagesse et du plaisir,

Avec quel goût je vais cueillir

I>e première épine tîeurie,

.

Et de Plnlomèle attendrie

Recevoir lo premier soupir I

Avec les fleurs dont la prairie

A ( haqijo instant va s'embellir,

Mon iUne, trop lon^^lemps lltilne,

\ a de nouveau s'épanouir.

Et, sans pénible rêverie,

AoUiger avec le zéphyr.

Elles ne se rencontrent qu'incidemment dans une.
pièce de poésie. 11 faut avoir soin , en généi-al , de ne
pas les prolon«;er au delà de ia période ;

'

C.)ii('ls i)arfums ieiiipli>M'i)i lesinis"' :
'

.

Ou |)oitt'r mes rei^ard.s .ivulch ?

l>r.-, liipi^ plus fiais et plus \ert.s

Ht;mii-<>|nit dans nus champs andes
I.a niWro etface ses ride«

,

'Ions s«-s tiCiois nous hont omerts, '

El 1(1 jardin des Hc-^péi idts

Est l'image deruruvns
C'en e.-,t lait, ht \ lei^e ccli-nle.

En de((iu\ianl hoii Imnl itiiiuHl,

Addijcil d'un it'i^ard niotlttste

l.'ardtiir bnll.inio (lu ho]«il. MEMNi»

I. . (»ii |Miil rriiMKiuci
, ,|it I 4 Ha,,,,., .,,„. |,ir,l..u|.|,.m.iii ,|i„ rliiini ni

•'l'Illi^^t'-», «|ul fM 1,. ,,lu, Hu.n.Ml un.' .l,.,iaiiH.H(|,- U Ungu.-ui .lu »«>!«, ,hi
iti une l)«'4ul.', [Ml,,. .|u .11.» Miiil luult'k liaiiiioiiLniM'i rt |.lllori'»<|Uf»

, .i
<|»Vil.-i (i.)iui<-n( à t.xil I.' trtl.l.au tiiir in.Miu' ...ulcui ijul en .I.M.iminr le Va
i««l<Tf. . Vollâlrt! (luit àUi lM'au.(.u|. (reloge (»-He Uradr.
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H\ CHAPITRK VII.

Iri les riinea rhangent avec la pensée. (Veat ainsi

(jnCn use Voltaire. / *

Les rimes redoublées deviennent monotones

quand on les prodigue. Ce défaut a été reproché ù

ernis .
-

.

On trouve des pièces peu étendues dans lesquelles

le poi'te n'a employé que deux rimes :

In 8(il pur une piico t'ul l'épaiiU' mordue. * ^ 1,

Haiis hy [tlis (le so.s (ira[)s elle alla se \o'^oj:

u lloirule, ce ilit-il, tudevrois bien pur^or
' la tt'i iode celte lijdre au prmlemps revenue !

Oiie hii-,-Ui, Jupiter, (iiie du haut de la nue .

'lii n'en perdes la race, afin de nievengeri' »

l\)Ui tiicr une puce, d \i)uloit olilitrer

l.e.-^ dieux à lui^ [iitMtM' leur foudre et leur massue. lA kIo.nt

D'autres t'ois, c'est une dilliculté (|uele [)0(|te s'im-

pose à dessein, jtônr remplir un cadre obligé. On
en voit un exemple dans cette épître do Voltaire :

•Mi'ii Dieu! quti \v> runes en iiiv'*

M'ont Lut [tasser de doux nioinens !

.le-recotinais les ajjjiéjnens a

\'A la légèreté bailiiie f ;

|)i' ttiusfeseuntt's ainusans

Uui liiisaient les douv paase-lenis

De in.i met e el de ma \oisine.

.le .sui> Millier, car je ilevine

('(• (pif st'uuil le.i )eunes ;^;ens.

le lu .ipcicu> liit'ii, dcscc temps,

(Jnc \ oli e uiii>.e lilici luit'

.Sciait pliilii.->i)plie a lieiitc aii>

\l( ilu.idc c4t-soii pi iiilcinps

l' lail Sociale .1 la .MHiidiniv

l'Iu,-^ j(> rcli.-. et j t'xaiiiiiie

I \ <'\ I / l.i nul, ,( l.i lut (lu \ nliiiih .

'.'
I II I l'iKill-^i ,1 mil' |lh'i r ,l||,||ui;||r (lu lll,tM|ll|s (|r \ lli lit'

^



SLCtESSION DES KIMhb. 7/
Vos vera senséâ el Irès-plaisan»,

Plus j'y vois un fonds de docliuio

Toul propre à messieurs les savuns,

Non pas ù messieurs les péduns,

He qui lu science chagrine

Ksi i'éleignoir des sentimens

Adieu
; réuniase^ longtems

- La giiilé, la grâce si lino

De vos foUVlres enjoûmens,

Avec ces grands traits do bon t,en>

Dont la clarté rious illumine. .j

Vous n'oublieit pas les absens .

C'est pourquoi je uiodélermino

A vous ennuyer île mes evs.

Kntrelucés avec des ine.

On retrouve dans celte pièipe toute la facilite de
Voltaire'; mais il est rare (jue la gêne imposée par
ces petits tours de force ne nuise pas à rajiensee.

Quelquefois le poète s'impose l'pbligation de re-

produire non-seulement les mtiuies rimes, mais en-
core les mêmes mots à la lin de chaque vers. Ainsi

du Bellay a fait un sonnet, c'est-à-dire quatôrzt!

vers, qui linissent tous par 1 un des deux mots nr et

ntorl\ Ces jeux d'esprit ji'ont ^ùre de uiérite (jue

celui de la difficulté vaincue.

41 arrive assez souvent ipte Tune des deux rime>

seulement est redoublée. On lit dans I- 1 Tonlaine une
dédicace, de 'i'2 vers, dont toutes les riines mascu-
lines sont en us. Kii voici deux staïu'es ou couplets :

l'uur pl.iiro au jeune pniue* a (pu la llciionimoe

4F •.

y

\ \o\i/., ^ la lin (lu Mtiumc, l.t noie l i.

'.*. ItOidiiKcr à (ouipoM' uiu' riiaiisuii tif, >«'|ii ((ui|i|( |s, (Unit ( Ilk tiii icpiu
(iiut kb riiui ;, suhaiilCN fl lUin (Cl oïdic ; ihciatiii

, fuli'li' , ;/tu/u-r, Um-
fAlc, chtKalier.

I. l.o, duc iK' liuurg(njuc.
,

(* ^v

^1 <..
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^ V
' cHApmu: VII.

l)c--liiir lin, t('rn[)N' rn iin'- /'///-

I l'iifn.cni ( (jriihfl^t'iiii-'c i,ri( Ifitlr ijijiiiniii'

" ' 'i

-

^ Le (;tiat cUhi >ni(r/ V .

Madame l)e.>li()ul"iri.'c>, a j'aif
,
puur rrmfdir un cl»'ti .

,
'.

.phihieiiKd |)U'<i'~ (l(jnt It'^' l'iiiirs i'ciiiiiiiiics xtiil rii

tiillrs. cil riUcs . cil lllr , eu ''lllUr. \o\c\ le coiilllieii-

(''iiiéiil 'le (.1 une.

.

. #
. 1

• {
!- il.>'.\ -"11-- ,": ;:..i •

'

. \ .i

'

;.
- IJ- MJ ;.; 1

'

M.'i'-!
[ 'l.- t I .:': -I. t '!•' Il:i - ' //' >

,

^-
, ijii ijii Ji ,t;iM 1 1 I -,j I',,, 1' u- '-. ;,')!]! :

-#|..
'

. J
•

.

I

I : I ,

',i-r"t-ti-t i.i.'.
-.'•-

1 1 ,!-!,.: II..,. : ,
', il Mdii.'ji

-1, UI-

,1

* a*

J

#

^.

^v"' *^n, liduvc tiicnie de- |iicec> /iinn'iiinii's ' , (^csl-a-

fliiT-^lan.^ le.-s(iiiellc> il n a elc fai! u^;li:e rnie d un*

sciièit'Hwie., <".<! te in;.mnre tlaeeuniiilcr'ain-i la même
rr)ii>-onii;i!ircl'nrale l-cinollte a'U 11 e epoi i ne trei-rceulce .,

c li-l te. ?-\ >l^!ne'(ie iidr-'aneieii^ poc-ines 1iéi;oi(jue.s '.
.

^Hi:ir',*.nieiit., dans nue pici-c a.rimcà intdées, I au-

teur e^anle une tirade de vers monoriuies. lùi voici .

> nu e\rmpli' cM-rail du 1 '"/iv'' de . r.ljapelle et Ba- ,

„
* (diauinont :

'
.. ,^ - s ^ • -. - i^

.

« ^ft ',
'

& '.,". -t- ' „
'•''.

''
"

-

''

'i • ,

'

'.
/ \ Cl iri'if (uii

I \f .iit'^dii''^ Il i (),i^ I ii< ' p CfitHiTu, ist .iiliiii.s (ian.s ti/iis. !• ^

traifi'» sp<''riaiiv i» |iai l'iu l'< i r iii'|iii ^^ Il t st ll•>^.^^saIl > ><^i foriii*^ siiiva''

'i, Vdvf'/ l'a iMit' d 1j lui, 'i|u \(jiiirii'. -,

'-5

' ^

^N*'

^

/^

,T"' ^

^^1 •

r^.
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V

l'iu.i haut cncOFc f)n murmura

l>f: 'li(.Mf l(jrs ("fi furie tnir.'i
;

^ K Son indcrTl par IfUis fuis tcrru,

Jù lr(ji> tijiâ par le Slvx jura

(Juh\ (luiK ; III l'uti (A--era

1)111-' luiUteineiit fe qijjYn \ou()ra'

(.ti.i(jU(' |,etil dieu jiM.icra «

Mji t e i|ij( .Neptune fera
'

•

"( .h.K un II eu.\,.>'(-ri reiji'nlira',

|-.'i (i.iri'il 11 .lid'jiient.aura -

« - - * I .11 i;-fi..\ !i ,, ii.ir iijiii ( fi "- e.rra

-•Jij .1 -a -(jurce on iftj;i;rnera,

" 1;! (Il u.\ \u.~ mon <'onr[0(iX fij,ira -

Mdi- [lii.T II 1,1) que pas i.n. ira

< .iiiii 'jUi .
pi;iir >ori i;ia:li"ijr. a

< .au-e tout Cl- ijesordre-la "

.

frj ( i-i i-ù'.nip.i' iiiaer a
'

-^ \
»

,
i

. „ . lanl la- Ni plnifir I '-jdcia.

Ordiiiaircim'fjlCt' ss éteint' e.^t coiis^'rvt* -dans une

pirr(i ciiUcrc. ^

\a' Vidur (If ]*()iii[!i:iriaii aiiix r<' 'laiis-feon y'"j(iijv

lie ijtlHlllcihx 'il ilr l^f'irrihr llll IlloTCfa 11" >U I" 1*' cIlÙ-

h-aii d 11", dtjiil Idii- K -^ \ Il > .-(jitt .[cqniiic.- <'ii *'/

Ni u- lu:i.e- ijt i,( au i t.ali'au m II

l. c-l iili ..I li pi-U l'iilral I

,l)fli'»ii ;i,° p^ir le |iM ( i-ii

l)i' (iliH il un M/i!at niala-lil

Oui ,
lie ;J!1(T1 \î^r jaill-'.li !)l

J>t ili'\ enu LMiile pa-.-it,

>UI I e M)C taille., dan- le vil.

T'ai t)wn nrdre un retient eaptil

iJan- l'enreinte (l'un mur iiia--it

l>pi II lilxM hi), i (lur I etif

A(î',-alutiiire cuiTec'iif

,i\'

A'

1. l II d^piit'"' rend li- m t^ t.ii,i\.

'1. I'.ii l)ii .i'. (.1 la lul ïci.i pa-

/

X

V V*
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cv

'\

i) u(i ()ii*Hll |>(|ij itcrsiiu^il.

I.c [lauvte iin.ionnier |)eii?il,

A la liisle liioUr du liiiil,

" JoiJil, pour seiil sopiiriilil,

Du niuniiuic i|t)n Iciiiiit

l)()tit rflcinonll [«'Ijaihatil

l'"iii|)pc son organe atlcnlil ?

( >i . poui clu' iiu'iiioralil
, ^^

Dccc (loiiiiiiltil iilllirlil,

le jiii.ii il uti Ion ('\|)rx'S-il

|)f \oii- le [icjndn' rn tinic l'i; //.

( .(' lail. du t()(' dr-ohilii

SoUr- >((ilMiif.-i d un pas liàHf,

i:i irntrainfS dan> m lie c-qud

l.ri icprt.iiil a un li»n [dainld

l)iL'U riuua jai di' du clialcau d II

Cf.-, 11 mes sont accolét's pai' l'orcc, el aiiiriinil (l(^

iiiol> |)rL'M(in(' Ijarbans : raiilnir iiioritr»' (ju il-'cbl a

la torture. '

i*

'

.

;
-'

Mais VMici niiij pcliic |nrce<l(' Colliii <^lla^lL•vlll(^

(lU un truiivt'i'a jilcmc de l'acililc, «Je (oncritioli cl dr

"l'ÙL-e. l'allé a pour titre : 1" l>"iiiir Jniimrf
.

In p,iu\ IT ( IciV du p.ai liMii'-ril
'

•

Arracli'' du Id' lii ii-'jui iiumiI, - n

Cunuii»' d liitimail piolundriui-nl .

liii.'iic 1 I lu lie In^-lcnicld -

) -(illnririi' un iippoint''ni(nl/ '

' >

(ju d o.M! inUMTtiinpn' un in/niicnl

l'.iui lifji'UiK.'r -(iinniaufnicid
,

•

|- Il |i'\.iniii'' <•!
I II luil;.'Urnicill

. Diiic ,1 lu I.T lifuit:;-^ -ulirciiu'iil

Mil! iiu dc--Cll dl-Cirlflucnt. •

lli'pichd la |diniu' iiMun|il('iiii'iil

.luMju .1 di\ lif'iiic,'.. .-( ulfiiK'nl

t. 01 -5 va -nliprl |ci;fl t'IOflil,

' «ijiuipt' '«'I -" couclu' Il nidcnirnl ,

•
. |)^in- un lit l.ul ii('.li,::t'mnu'ril,

iJurt. il 11 t'r-l lifuifu\ (^'(Mi doiinaiH.

Air. pauvic (liii du puilcini'iUT' %
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Si;r(.E)iSI()N I)K8^fRIMI.8. , 81

i Preiriièif rctiianjuc. On trouve qi]ei(|iicfoi8 trots

rimes parcillea placées de suite, lie genre, Ij'ricjue et

le genre léger autorisent éj^alenient cef emplo;. Kx,.

Cieux, écoule/nia \o\\, Icirc, pi(^l»' l'oreillft :

Ne (Jià plus, ô Jucob, (ftte lot) Sfijzn^ttiir sommcillo

f^erheurs, (lis|»aroisS(*/: ; f«' Sei^znour m' rcvcille u\(

Le Soi'^iu'iir :i «ItHrml la iciii»^ de» nies

Ses priâtes >unl ciiplib, se» loi^ sont rejclus;

9 Dieu ne \(Mil plus «^ll^)n Mt'iinc il hcs solerufilcs m." -

. Kl \^ iiiillm tj^iiii (le lailltî

• ' A >r (léfmidre liaitliint'iil. > %
l.(U()Hp (l(jn( l uljurdt' luirTihlcint'iit'

i'.iilic Cl» pl(lp^)^, cl lui l;iil t'oiiipliintjiil

Siii bj^iM'iiibonpoiiit, (pj'il y(linii(! i. v kont.

La Fontaine inct ;issl'z souvent trois rinics seinbln

. Ides <ie siiilr; rairineiit il en n^ct qnati e. Fn voiri

lin exenijrle : - r

(^kUiioliqut' il\fC cllr' n.illl.i

.^aii." Ia^^'r^^^^"^r cllr inuurra,

t.l jus(pi au bout Cuiilieiiiiii, \
lil, ^'il peul, ericoi pyT delà."

Voiei .un passage, que je erois uniijue dans ses ou-

vrages, où il est allé jusqu à cint^ rimes pareilles :

Il uihiiil (pi au liil)04» Dit'U (luiina t;eiiituie,

I)(! l'aron (pi un bi'au>oii (pi lU'liJil t'ii ()àUjit'.

N(jtie ai^ltî a[n'i(jul (l'aveiiluiu,

Dans les (•()iri> (lune niclif ihiif

Ou (Jaiis Its iroiH iluiu' lua-ure.

\j •'',11 -

^ De pel-its nidnalit'.i tiul liulfux.

Quand nous traiterons des slanccs, on en venu plu-

sieur8dansl('S(|uellt's trois rimes paieille» sont buivies

d une rime de nature opposée. >»

\-„

/ »

V

i. < «ttc liuniciir
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^'2 (MM'ITIU; VII.

Il esU'XIrèiiKMiiL'iit lai-ci dt; Iroiivur dos pM'ceb jno-

(•('(lanl HiiccessiviMiieiil par trois riiinîs «(Jinhlablçh'.

Dfii.ncinv i'ciii(ir(iu('. OiJi;l(jij('r()i.s un voit Kt'''8Uccé-

(Icr jdiKsieurs rifties masculines ou iLMiiiiiiiieb dillV;-

reiitcs. (icia se rcncorilie (Jaiis (juel(jii(îs j)iei:es de peu

(1 étendue, coniinc; deh éj)igi'aninies, des iinj)roiij|)lu,

des eliaiisoiis ;

Uiioii |i.iil(.' niiil (lU t<i(-n (lu l.iinciix taiditiiil,

• Mil |)i()-i' Ml iiu'.-i v»'i>i II (Ml (lu (»iil jaiii;ii>. rifu

;;

Il m <i liiil lidpidc hifii ixMir en dire (Jh iiuil

,

Il m .1 l.iil li(i|) de mal |i()iii t'ii diic du Iticii . < uh^ ''

IVlallierliC a euinpose des stances déclinées a être

mises en chant', dont toutes les iimes son't mascu

. lines. Voicj la ju'emicie

< ll))t'l di\ 111 dc.-^ .iiirc^ l'I ijr^ \ cu v

Ucilic le i lui -d'ii'in i c de- cicii \

.

(JilrU doi'lc- \ Cl ^ me Ici (Mil .i\ i^iui

l'I .:ric de le lulici ?

\a-> |»o(I\ '^ d(* celti; épo(jue laisaieiit souvent, pour

la uïUhKjuc , (les \ers uni(|uement à rime masculine,

et I ou trouverait «le'a couplets sur ce uuidele dans ,d(;s

auteurs jilus modernes''. (Juoia^ue les rimes mascu-

lines olVrcut (|uel(pie avantage à Ju musique, elle

s accomiiiode aussi du mélange des rimes,, moyen-

nant (piehjues précautions. On doit donc resfer lidèle

a la rè{^le {générale.

MalHerlit! a lait une clianson toute en rimes Fémi-

nines :

i. Nii\r/ 1,1 ||<i|i ,1 1,1 lui Hu UilllllK .

'
. . , ,

'J. \u I ,T|)|i()ri ilr .Muijj4i , i| , mil ,|. 1, Il , iin i, niji- > i.i i ui {> Im^u . |ini d/

' I iHiii.illi 1 (|U' il' - V
I i- lui si Aii.il 1 (iii|H . ' l,>ji ni |H II 1.1- (Il iililc ,1 L.iiiim'"

•l'I'i

."i, I 'il I II M, Il (|,iii^ lin ,ilij;i I ,

V
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MCI Ks8H)N DKS lll.MKS. H'A

Sun (|l'1)uuI, Ju inervtMlIt! dt.'«i Ijelle.i,

Allmis von sur U'S lieilxtJ iioii\(*lleb

Liijru un t^niuil donllii \i\(* |)('ihlure

Dclfiul u l'jrt (l'iiuiler la nulure.

(Vêtait ^ÔHt'i' l»r, musicien , tout cri vi^^laut les loin

(le la vci'sificatiou.

Trotsm/ir irnt(u<iur. Notre [)ocsic n a pas ailuus la

succession de trois consonnances (lilTércntes , a^-ant

aprèb elles leurs trois rimes, connue on le voit dans

ce passaifiçe de Uabclais :

.' r ^ bouteille "
.

Fleine louU;

De mysleres,

D'une oreille

Je t écoule \

No (lilleres

C.ette méthode aurait pu être adoptée ; surtout avec

les petits mètres, Tharmonie est suflisamment sen-

sible '.
.

Outre les rimes sdtvics, croisées, uièlécs et rcilm-

blcC'S^ nos anciens [joeles en reconnaissaiiuit encore

d aiiti'es. Mais toutes ces puérilitcs, dont le bon goût

a depuis lonj^temps t'ait justice, ne méritent pus de

figurer à coté des règles qui régissent toujours noti'e

versification *.

«»

\. \o>t-/., ;^ la lui ilii voUiiiic, la iiiiic l~,

'2^ Nyjcz la nuU: l«. *

• 4.

\

.,**v^

^ ';
.^^^



CHAIMTRK Mil

DES I.ICKNC Ks l'OÉliyi'ES

t

'J

« La poésie, dit Mamionlel , n a presque point dé
privilège, et, pour elle; les lois de l'usage, comme
celles de la sviilaxe, mnl presque aussi inviolaldes

et aussi lullexibles quefpour la prose...

« L;i lirriicr csi uiM! |iicorrcctiou
, une irrégularité

jXM'uiiae eu f.neur (iu^iouihre , de Tliaruionie, (11* la

rirue ou de réiégauce (les vers»»

iNous alluiiil passer ^n revue les licences j)oéliqui'8.

.Nous eu distinguerons de trois espèces : celles (fui

ont ra[)p()rl 1" à l'orthogiaphe , T à rarrangeiuent

des mots, «T a la grammaire.

I.ICt.NCEiî l> OimiUCillAIMIK.

/

liCs poêles (înl la liberté do su|)priiiieT T.s finale

dans un certain nombre de mots'.

1" Ouaud la première personne d un vérhe finil

par cette lettre .s *. Lx. :

^.^- .

1. \o\(/ hi iioli.,ùl.i lui (lu \()lnmr. ^ ' ^^ ^
'1- '' ( «si

,
Uil ^ (.li;iiiT, un,. hiMil.- (ju'oni loujoii/!, »>uo li!, puctçs et qu'il»

ont loiisrr^ Or. 1! |. m tsI-pciMiis cl'ùt.r ou d>: c«)nMr\fr celle * * la flii du
virbo,.à la prtiiiltre pciNoiine. .\iijsl on nul jf doi

, pour je dots
; je loy

,

pourj^ ruts-, je cm,
,
pourj^ rr„o; jr d,

, pour je du
; j'aterri, pour

;'Oi rrfij; jr rai
,
pour je r'nù. Mais il n'.-,l p.ts d'usajjc d'y comprendre j>

suii, jt jru[.,i on w ptiilrtire ;»' «ui, )' }'.i<i. » Iv ronmientalfur â>d[t «joui?"

%

^w

•?&
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Elvire, ou «kommes-nou»':' «t qu esl-cequejevoi /

Rodrigue en nia maiaon I Rixtngue devant moil corn.

Voire exemple est ma loi : vous vive/,, et je ui , «

El »i \ous fussiez mort, je nous aurow fuivi. id

Kn le hWmHut enlin j'ai dil c'e que j'en croi,

El tel (\\\\ me reprend en pensée roimiio moi. boil

^ riinlôl.clit'K liant la lin d'un vers que je rofjs/ruj.

J(i liouvr uuToin d lin huin le iiuil (jui m'ii\ail lui. ÎD

Quelle horreur '"»«< sai.sil'V (iriice'iiu riel, j'eutrevoi !,...

Dieux 1 quels ruisseaux de siin^ Cduleirl ûulyur de moi ! n\c
Je vous d()iin(Min fon^eil (|u'a peine je n'foK
Du coup qui vous attend vous mourrez moins que moi.
Vizir, songez u aous, je vous en averti ,

.

El, 8aiis compter sur moi, prenez votre parti." ii>
'^

Monsieur, .ce galant liommi") a le cerveau blesse :
•

Ne le sa\ez-vou3 pas ? — Je sais ce que jf ,sui. moi..

Je le sais
;
niais-malgré les«maux que je /*;•(•(•(»<,

'"'

Un deair i'iirieux m'eniraine loin de moi. \oi.V

Ht me croi-< (le tous maux ^lu^ri

. Au moment ipie je vousec//. noi>s

Henuircjuc. Mais il n'est plus pertrus de r^ra'nclier

I A- à secyiwJe personne de rimpi^i-alif, ainsi qu'on* le

faisait encore' an wii' siecde, oir l'on écrivait . croy,

'^^!/' A"i/' '''''"' ^tC. KXi-'j; .

"
-
-

.. .
- 1

.fi •
'

Tais donner Ib signal, coins, ordonne, et ri t'<f/i

Me délivrer hierH^t d'un fÛclieux enlrelien. bac

Quitte césr bois, el redt'i'K'M,

Au lieu do loyp, homme de l)ieii. la ko.nt.

Voltaire ûf conservé à toft cet archaïsnte :

,
Vis, î^jperbe ennemi, soi!< libre, et te .<oi/ri>';i

Quel .fut et lé jlev'oir ella niort d'iiii i Irri'lien '

.'^

'2' Crûve ow yrêci'H : .
"

Mais mot, (/rdc^-'au destin, qui n «i.jjt feu tir heù>. bjil.

V-

â la itreiuièr'o llsle les vorlK-s jV- pn-indx ,j^ rends [je preu
, je irn ; tiinit

*»'» exemples ae Hont pa» .idiiil^. On ne (r«iM.' [tas non, plus jt fm ,
ptfir ;t

fuit ; je fu , |w»ur je fus

:r-'^:

J.

'•
\

ÊtklL-

'
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^r „^.
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Kli , (IIUMilU \\\\^

Hcnd (l«^ji< qrâii' aux bœufs, allencJ daii* relie flabl»'. \.\ fom .

(iiuhf aux iIk^ux, mon tiiultieur passo mon espérHnciv rai

.l(î le veux, je le iloja, ipiUf h vos injuslice». voi.r,

(irâvrs n nos mnlliours, le crime eal Inutile <:ohn

|)»'s (|ue jo le pourrai, je reviens sur vos traces,

^j<^^lalne, el (le vos soins j'irai vous rendre yniccs. kac.

(iidics au ciel, mes mains ne sonl [)()int criminelles m.

Ali] l'etloit n'est pas grand, grâces à vt)Sca[)rices. >oi.t. .

[V Jusque et jus(j lies :

Pensez-vous avoir lu jusqu'au fond de mon âme? corn

Toiil y((,s(/u (i sa servante est prêt à déserter boil. 3:

Me^a victorieux jusquàu bout do la terre, rac.

Aiineyu.s(/uau.r défauts dûfi personne» qu'il aime. Mor.

lu nu»C()nsoUM()it ju^j<fi7('> à mon ret()ur. MAi.H.

l)t)is-je intî i;<îva|*«r/u.s(/ue'j,- a cet époux? coi\y.

(,)ue [)lus d'un grand m'aiiira jusi^ues a la londresse. iioii .

Veut me sacrilii^r jusques a son amour, rac

Ou sans trouble il dormit ju.sfyucs au lendemain, mol.

Jus(nu's a la menace il osait s'emporter. \(>i,t.

4" (liiiere et f/u^res :

riysseen lit autant. On ne s'attendoit yuere
*"

De \oir IMysse en cette atlaire. LA FONT.

Seigneiir, tant de grandeurs ne nous loiichffhl plus j/Urn*

.hOes lui pronuîttois tant qu'a v<h"u soiji père. MAC.

.j'enrage,, pai nia loi, rA;i;e ne sert de (jlu^nf

^)uand (ni n'a [las cela. i)\H)\'! voiflez-vous, mon frère, elc mol.

I

11 I oM ne itouvail (/u'/c vn un |)areil elVroi, etc. volt.

Mais les monstres, liélasl m; t'iipouvanteVit (/ut'rt's ;
•'^

l.a race dti I.aïusles a reniiuH vnIgaires."'HA(:.

Allons donc nous mascpier avec tiuolipies bons frères;

l'wur prév'enii nos^ens, il ne lautlarder (/u^^n's. mol.

Huis viennent a la lile
,
d ue s'en manque yutire.N.

J'entends de ceux qui, n'étant pas conlrairea, etc. l\ fom
MaM convenez, du moins que mes confrères

; M'apflaudiront. — Xu ne les connais qikére>^. volt.
"

& i

(

<• ..^

\.



M<:KN(:Kh I) OKTIKMillAl'Ill

MuiHon l'a \u na(/ij«')>.s ' cniincy^nc. maiioi

l)« voir «rtr/m're on tropRranI hardiease. in.

(,)iio d'un roi qui nagm-rc aVoc quflquo apparoncc
,

Doraiiroro au couchant porloil son osprtrancc. rai .
I

Ainhi le vieux rêveur, (pi* tutjiui'ii'sn Honio

(iouvernoili^n tuilanl el fuisoit le prud'homme iiéunikh

S/

rc«

!»

ï)" (U'rte et certes :

L'orthographe m7^ eat maintenant la plus ordi-

iiaire. Mais, en poésie, l'ancienne .ç est encore an-
(orisée :

n'oi^vlent ce point? fer/es il faut bien dire, mauoi .

Ci'rti's ou jfl me-troinpe, ou déjà la.nctoire, etc. mai.ii.

•" (crU-s il est à plaindre en 8on avèuglemenl. 'mairkt.

Alors, (r;7»',s alors je nui cannois pointe non.

()" Même et mêmes ;

Quand ce mot est joint au pluriel, les po^^tes ont

la faculté de le prendre comme adjectifet de le faire

accorder, ou comme adverbe et de le laisser inva-

riaj^le :

•

.

Sous le masque trompeur de leurà visages blêmes
',

( Acle/digne de foudre! ) en nos obsèques mêmes '
..

Conçoivent de nouveaux désir»'. MALI!

.

l^ompter des nalions, gagner dos diadèmes,"

Sans qu'aucun les conni\i, sans lesconnoltre v\\\-iniUiit^<i. coun

Jusqu'ici lu fortune et la victoire Ni^nics

CachouMU mesvheveux blancs sous trente diadtMnes. ha»

Jei viens nfoIVrir, madame, a vos ordres ,îiuprêmes :

Vps volonlos pour moi sont les lois des dieux ini'mc'^. voi.r

Les immortehi eux même en «ont perstVutés mvi.ii

Nous parlons de nous mtUne* avec toute fraiûliise. iohn.

1»»-

1. (".elle orlliograplic a uii'ptu \|oll

((MO, mais nan pas dans »t's cxoiiiples,

'i. Il s'aRÙ dos po<'tos. ,

(j,'|>«'iidanl r.Vcadt'ndo l'adiuol cu-

\

.!^

''A

i-
. m
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CHAPITRE Mil.

^iie ces piisonniers mime ' avec lui conjurés, coioi.

Je crois que Nolre front pr^te U mon diadème

Un éclat qui le rend respectable aux dieux même rac.

L'in'^rale à vos yeux même étale sa valeur lu

(lu (lu siini;Mt'sdioux «i^//(t' on vil le Xanllie temt i.A roNF. ' f

,J
Scra'pai \i>-. sdiMS inéiiie exposée a \os coups. >ult.

Hi-juaiiiiir. ('liez nos vioux poètes, radverbe inômc

et j)liisieins autres potivaieiU prentlre une .s finale'.

Nous lions sommes borné ici à ceux ponr lestpiels

cette licence s'est conservée.

7" Certains noms propres terminés par la lettre .s

peuvent la perdre en poésie. Ainsi Ton dit Ath'cncs

on Mhi'nr, Mi/rrncs ou Myrcuc , Àiïellcs ou Àpcllo,

(^.ltarli\s ou llluirlr, Vcrsdiih's ou Vcrsaillc, Ijnulrrs on

Londic, etc. I'l\. :

("t's (ItMix Mt'L't's f.mu'ux de rhfh<< cl dc'TniU'. to»>.

7/h/'('s a cet ;mhH n'a pas \iiulu se ren(lre. nu:.

itln'ii'^ en ^(Miiit, Tié/eneen est insUuife .

Il ^ll^tlll toii( peii^il le (•lit'iiuii de Mi/ccnes,

S.i in.im >ur se- ch'-saux lai^-xnl tlutlcr les iènc>. ii>

. . ( /m(/7i'x III -ait jouir , il >aur(Ml ilaus la i;ufiri' '
•

Si'4iiah'i h.» \ alfur t'I lut'iu'i I .\iis;li'lt'ire. i. V hjm

Mt d.iii-i I (//('//'i *i'n/((' e^t fiHi e ('('inu\e un r('Uilie.,tti>ii-

l',iili('l>ril (le liiUci d,!""c ni.im i I luiMK lie

,1'm poiii .ni i('-('r\e pour le puu'eau (i'/l/x'/Zc *, ii».

An liiimillc poiupt'ux (i'.(//i''f((' l'I de la ciMir. nAt|.

Picnd^ it'lle lellre, cours an dt'\ahtdela reine,

l'.l ^nis -^aii-, t arit'Ier It; l'Iieiiiiii dc^ .Wi/ccuc. u».

l>aii-> l.niiihf il a loi uu' la ^ecle tnibideulc, elc. volt.

\ \ uK I l,( iMilr il \iiU.tiii' : < Ki'iu.iii(i. z (|ii , dans l,i rt^gle , Il laHl cfi

jMiwm/iu'f.v mi'in,-- m.us s'il n'isl p.ts pcroils au |)o 'U' di' retraïU'Iirr une k

l'ii ( riic (>tv( .»-,i(Mi , il \'\ a' ,,u( uiK' liti'iV • |tanl(iiinal>l«'.' C.orufilU' rcliaiKlu'

IiUM|ii,. loii|ulll < . il' V , cl lall ll.l .l,l\ci Itc dr Hl •'/lie, au llrll d<" l«' UtUlUUM I

\ilr.ilir u^c suiuiiil i|i' celle lici'lHc.

2. ,\o\|C/., A la lin du miIiiuic, la iiolc |!i. ./. '

â \u (uiiliaiic, un lit dans iloisiulu'il :

erè,.» / ,il>fll I Cl ilr /.cuvi,

» ' .
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litinuinuc. On a quelquefois retranché 1 i de rd-

murils. Celle hardiesse, ou plutôt celle incorrection,

no doit pas être imitée :

l^t [>as-e siins retour' du pliiisir au retnonl.

Du rt'iuords iiiix douleurs, des doiilcuis a la moi-l' oklillk. -,

haiis nu petit nonihre de inots, le poète peut à vo-

lorHé conserver ou supprimer Vc muet final.

^ I" Ainsi Ton écrit ('/iro/^' ou cnror .

Ont' vous luayc/. st'duil, et cpieje soutire c/nor,-

(Hre deshoiuiri' p.ireello (|ue j'adore, cohn.

Kludioiis eidiii, \\ en es-t leti^i^s «'/ico/c ,

l'il, pour ce graïul [MOjel*li>iiu\t, des i|ue l'aurore, ele boiL.

Ht moi, ce souvenir me fait frémir fiuurf.

Ou vouloil m'arraoliei tie l-ut ce (joe j'adore, uai.
'

Kl UiiU d'aulie? r^K (!/• me dévoient avertir, mai.ii.

. r.e (|u il n f.iit pour clli', il peut cMcor le taire ;

11 [u'ul la ^. II.inlir «•;>((»/ d'un sort contraire. i:oii\

Tandis que, libre ''Mcor, mal^ri^ le> destinées, etc. mou.

N'in, \t)iis n'e-.[>eie/. plus de nous revi>ir c/uor,

S. Kl (M murs, (pic n'a pu cons<M"ver mon Hector! \\m

Ma i-', a vou^^dirc viai.ce n'(>>l pas «-/Kor lc>ut. luoi..

Hien ne nous pre^se enmr de cluuvi;er de retraite, i.vko.nt

Contre elle t'M( (te, madame, il vinis ve.'^tc des armes. \on

*2'' Zt-p/tyrc ci zt'ithi/r* :

les plus ainuddcs tlcurs et le plus,doux :'•/)/( )//(•

rarlumeiil lair (pi'on y resftiie. q\ inai i r. '

If >

1 I

\ \\uiil Dolillc, N (illain a\aii douiif I Cxcmplc ilc (.ne su|i|»rc-isioii; iiuu

V. cl.iil dans un coiilc ;

"
.

' U'i'l l'ii .iv.i'l un lu-^ j.uHiv iv'/K ii;./, • i

I'mi> 1 1 UMU -.
. ^1 iili iM 1' (If m I 1 «

'.I
I

' Vtadfiiiii' l't.ddil uni; (lislinrlmn sul»tii<' cnlii' l.i M'.iMilii aiinu de of»

U nv mois. I.ll(' attinVl ,i\v< an^si |iiu'd<' lundiini'iil une ddiorciu'c d\>r(ln'

Kiaplu' : îi^itlnn- fi i(;)/n//. Kii idant, j<' n'ai pas nouUi n'uionni .m

ilrla {\n sit'') If (le I onis \1\ , in.tU jf dirai ijuf Ifs tlcuv loniics (lOlH U<»

irt^tpif iiU'N ilans Huns.u.l, ijiii l^ >'ni|ilnii' unlittiMf ninif l'it.
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\U) niAl'ITHK Mil.
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-

. • -, .

' \(>S'llt'urs ont cmbuimu* loul Lan qtu* je rt^ipiif

Ti)Ujmir? im iiimaMe zephijif

Autour (le vous \ a -(' jouant i.A FONT

, rin>[>lorai>, jo?|H'riiis lo retour (iu :<'/)/»yr''

;

.Mai-> il ui apiuM'le emnu le» feux ([ue je respire, si -iambkri

I es r.tV(in-.il un heau jour nai>M'nt tle ton sourire, .

Df tiii\ souftle Ui;or s'exhale le zéphyie delille

Sur les noisafilanis n-phyre souffle â peine. parn\.

Ke\int sans amener les tlenrs el les zéphyrs '. grfN.
;

Tout \ciusest aquilon, loul me semble zt-phyr.*. l\ vo\t

Kl la truupe de Flore, et celle des zéphyrs,

De nostiumbles pasteurs partagent les plaisirs; Rouae. ,
-à

honl Flore et les zéphyrs emlwJlissaienl les bords, volt

(.est lorsque le [iruUemps, précède des zepliyrf,

hes monts char^e^ (le Heur» appelle les plaisirs, st -lamb. .

l,>uand Uorce aux zcphyrs déclare eidin là guerre lk bri n

Prcnucrc rci'naïujuc. Jusqu'au milieu (luxvii* siècle,

les ^[)i)etes. avaient la facult.é elécrire avccquc , pour

incc\ Cette licfuce s-e trciuve eucore une fois dans

une satire de Uoileau, et une fois dans U seconde ira-"

gédie lie Uacine; mais, avant la- fin du- xvii' siècle,

elle tomba entièrement en désuétude.

Ih'uXihne /eDuu'iine. Pour la désinence des noms

propres traduits du latin, il faut, en général, suivre

lusa^e.C.ependant les" poètes ont quelquefois, à leur

dis|)osition une double inllexiou; par~<exempl& :

i.ldiidv ou C.lôudiii.K, Mt-rcnt' vi Mrct'uas, LcUiis {(X^l.vhc,

Je crois ce iju on m'a dil v^ius aune?. \Ji lathi-

l.e ^rand ln/ij//iuv de qu^, je liens lo jour. In.

(0R\.

••*

|. ï'a\ rinu' a%ec p/aiJir>.*

i. ï.n rime a>«'c souffYtr.

3. Vo>fi, à U lin (Iw volume.^ iiotr 19V

,A

\
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SilanuA, sur qiu-( '/au*/** a\;nt j«»t»' le* \ eux hai ^

Vous qui, ileVhériLaul les lils lie (Vau.iiwsin >

( estam*! que Lùcilt», uppu\e de LeUe, boil
'

^>uand le ciel me Voulut, en rappelant .ïA^r.nc.

Apres tant de f;iseiir>, monlrer un peu de hainé Iorn..

Mai», saijjs un .Vfi <vi<j s
, a ^luoi >eil un Au^'u>te '' boii ,

,
En NOUS aivvu, p^»r un nier\eilleux cas,

L'nis el joints Virgile et Vecy^naf. Rovss

'Il faut éviter les mots qui prêteraient au ridicule,

comme B/'((/(% Crasse, \wur Hrutus, Crassus, bien que
Cprneille s'en soit servi'.

i. las<"', fmj.loxf paik- mOmr «.<>rnoiUe. Pane, employé > par IK-Niu-
l>, Miiit un.' MilislitiitHMi |H'ii l^^lI.ll^• puni ( dwi'uv, /'<jnuA.. iK' UH^iif
M.( (ino

, (juoiiiioino djlus iVsjwrtcs <t K<'giil«T ; Osse' O^ia , dan*

^ r.ollas it HtxnK'i; iVdJ,, nii.lia> ^l'ynl,, l'\rilin> *tW H..iisarO,

raioiit aujonnriini inaduiisNil.!, s. - - • \

l>

Si

(;

^

w

. ^

^.

v«

^
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Hl Umj* iieviinf i aulei «\m' onfifi inUi^luil*,,

T. I «>p«<pj un >crl)4^on goincino ni\ autri' A I in

finHif. lo pn»jionï ijni ont l,« rf^puno dn Hmvnii «o nn'l

Al^^çaninumi avant ù^n »lou\ vrrÏM'H, au Iiru <|>trr

iitlercilo nu niiliou On dit yn pn>no /r irr* r Ir » .r»

,

rn pooHié on ilira \uv\\ ;r lo « <»/ 1 i.m | x

», »' l.-in.i. rit t%|m\.>.|Hr il /. h.ul T»< l.iu . i r h.mi

I l.«nl .^vir II» ( inrl .|iii I., Il j.^i mi'|>ii*ri ,{. r^, g',

f .M «II* „Mi h.viniiNM f mu- ....,.., I il hm-, .MUM'Iiii» "

I iW' II- ru» ,1 nvfs ji>r,|^ », ^ X"' •>"i'"'"'< ,
' «

M.<MU>IM" «H'iMMMIl ' il II ( inl iMll'ilrr '

A'i j >titti< i|>Milr un « on |>«-iil fr|»«»i«ri •«ni iv i I» i' ii< . "

T\ M'oi nx^tii- |f \cn\ i iiUri fmi i« >ioc tu Ma>i

II •' fllnj cnll iImIci 1 ril Itt I i i|f MNfit' r | \ > ,•> |

Oui
i(>

/,• \ ,\t.A 1 1 (MM (' )!• /iii \ ,)i^ , |>,'
I \ ii| 1

Hr4.'hi> <iur {\^{[i> irr<<>\hi'i («nlrainc (pu'ItjutTtu?* 1

rlKinm' d»"* (ItMU .•ni\ili.ni»n*

'Il ^ ^.^1 ..'». iviuguMIrt» nn II rtiJi^mrnl |.|im .l.'ii\ . on >

hl l.'i«,ivn< siii !(< (i(.\ti. il-,« i'»j I i><<'ii nhi, re nti

r;\tir«<1«^'lioujourv aprt^s rrl iiu|Vi'raril I n pocuir.

on^ |wut U» pj^irrr n\aiH, en ronipl.^ant m,,.| /,,,, pai

"", (r. Il frtulol»Hrrvrr (nnMTUiv)^iHtru('h(»n n a Iumi

quo p»)ur nt\ nrrttntl nioinhrj^ 4^ pl^asr. vl ;»pri"H uno
<|rn r(>nn)nrli^)ni» i-i, on \u luu (l(* n ÂnxwMoi ,,u,

ii"iit\ (iM pont iliro . rlJj^Jiii\\r\ô>uliiiif \'\

^of • * I lr^^nl' ri ^• l.r^^f Htti^rt iiiminr mk., (.ii«>

IH bi> n |Mrnil»«n tn p.irt «M »». • lii.«i<ila iinnirif in

>r
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|',Ml<-ilWO le 4.111* 1 ««nm iM j, !!•(»< 'll*H«» Woll

I I
.,, I HH 1 I II I If mun 'II' n».i \ iM(^;i'Mi»< «• n \<

I u"\ I tu .. |\ll \ ,1 «II" r( Ml, l«ll*-,« |'|\ t«|MI« II»

l»,>mir / ^M 11' l'.H'iiM lie ^;i 1^1 •', » I »•<•«< Un ••Mt'
,

«•<••

\i.|<nM li.'ii < « tlli' l.iltlo, »» < i'i»« mrllfi (lïHknoU"' i»»

un mliiiLlif. tvl ^mS. ;
.
j«)HÏI à ui» adjiM'Iil. i»o lnu>»|)»'

Hciil (nu'lt^uoloi^ «Ml jMMHU'. r «'Ht â tlm- H»" plucfiti

apirs^pTTrfîyilif «>vj 1 utljinhl ( .i.lt»' ' MU»THi»)n a«U'|U

un |i*Mi \ hmIIi I i

(hi.n.liR Hi m.» I .iiton (loi-, tu n»i tl M>tl j>.»-««tlil.

H .iMMidii jnlrinriil i l lU- II»' I «lUn I Jni ' H^MI

I.. ,l,\i' . xcii'h . < iiiM'IlM ,
cl lit- m .'MKJR' ' p*^

Vn\ ItoHip. Il >, ^ .1,'ui «MiM ilr v"« » iu.'l4 ii|.ji.». R.>iH.'r '

, „, , ,«l' IH< I.
;
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CHAlMTttK \I

DR L M4IIK<V^||I Hy 0»^»(llVl

Si r/mr»MoNfV* du hIvIo crI ni^cr^wirrc à léJoquf jm"«»,

vWv l>«l hieîi pluR «Mïroro à:Ia jum^'hi*'. !.» poOlr, ru

ft«i{>|)tafil le rli^ihmrjHadrnré du'vi'ni, « ml f.ngii|(<'^ i\

tifTnr ;\ I Orfillo tiu rhann*^ qu «'ilo n<^ trouvnil pnn

«IniiR^la proKo : à pliin forte» rttiB(»n doil-ij, h \eien\\Ai\

(le lorftli'ur.- «'lioiRir, paririi 1<*h inoU qui ifijtreurrv-

lonl à lui, cvux (|ui Koul le» plun (ioun ù proriouref,

(»l faire eii norle (|ue leur m^Iayge produmc cnrure

une agn''nl)le inipreHnion. Il t^vrjy parl«'' pluK tnrd dé

\ lurr^tonir nnildlnr, m)Ui verFon» al()r» qurllrn r»'H

IrirliouH il faut inellre à la Ei^le g^nr^ra'r ilr lliar-

# inonie.

Ik)iienu. dnuH rrf» vrrR de l' Wt poi(i<nn' \\{>\\^ a

doiiné a la f«ii le pm^ceple ei l eieniple . ,
•

Il r«l lin hrurrui i lioii iln' moU iiarnionimti \

\ iivc/ (Ir inMijVHU iu)n« Ir ronrourft o<1iru('.

I i> Nrni l»< mifui rrnipli , la plii« n«>hlfi |>rns4^»

Sr |>rul plairr a l>«|int cpMirHi l'^urfillr r»|l blftf^,

hariue eut peul-Alre , de toiiH noir pK)<Mef; ic^liii ,(|iri

.'ivail le Henliuieul le pliin ciTijuiH de Lhanuonie. Noser

dnrm een iieaux vert rdiiibieii la méludie doit parolen

ajoute À la grandeur den' priiHeen:

yur fx'tivpnt ronifi' lui ' Inm Ir^ rtit-» fie Im Irrr*"'* ' "

Kn \,«in 1» «unif dirnt jMnit Un fliirr U jjiuTH*

>
?:-



?*.

toi LNAIIIIONIK. î'il

TtHir «UM^|)«>r Ifntr liptiiA, il n qn'é N* mo«i(r#r.

tl patU, fl dans la poudr** \\ li^ fait Umm ntnlrvr.

r' Au dru I «un df'M v'yn la mi»r fuil. Ii» n#l tr«mN«>;

Il V((il comm«t lin n^anl (oui runivrni ^rt^mblr
,

Kl Im folUlm morlrla , vmni /ôiirUidii ir^(>ai,

-tSmi loiM (Ifvani te* veut romm«i'ilii ti>UH«(nt pm».

IloUcnu • rai Roiivonl moqiif dri vfri rorailteui

«ir ('.linpi!lnm On^vrrra, par qtif Iqiifit^chanlillpni

,

rornhiort cvllr ^rUiïiuo était fondée .

. Intrul rndroi» y m^rM* , pI dura ariil ^mtu)it

'/ Queli vpr»! ju»le cirlî i»'érriaii-il
;
je n Vn piiî»

wnl^rulre pronoikrcr un (|iip ma lAtr ne Koit prAlo A

ne fendre. »» ^^
' *

iVailtetir de /a /*Mrr//r (fit aitleurii :

A ton ttlu*lrf au it^n I mon roMir m* iMillicil»' , .
-

Kt
, if^tnjiHinl (tiptrf Himtl . la îiurr t^rrr * (futtlr

\a parodie, auiv.ante
,
qne le anliri<p.ie h faMe du,

style de ('luipelain, ent fort ronjûm ;

* ^
. y ^ -< . ,

MRud!Vi^>i(fMUli>iir dur, d<>n( râprr r»l r\ii\t* vnrv**,

- S4)n ri*rvrau trnMillanl, qma malnr^ Minrrv«t,

Ht dw «on fihuni inarirau martelant U«^n •«•nu

,

A fait dr mtVhana vrm doum foMi (touiv ctrnl*.

• ^ ,
•

Voiei Un« autre parodie du mftme genre, qu on

trouve dam une lettre de llôileau .

OroiU 9>i rotdM fwtMTi, «font pmj Ifndro «il la nri^ ,

*

1>« mon flamboyant fwur l'âprr Hui \ouCut\rt,

iî: *

t. C'Mt kl II* IMi d'appliquer la r«riUn|<M dr 1^ Harpr , au mjvl <1» 1^

Mnn* t c 'Oiir d«if»l4 n'm paa Mulvotcint dans h» r<Mir<Mini ttrkut dMMNM.
iU)iM k'auUlitriimi t irranf«iH*nl (Wa aïola

,
qui •# «MMtirt» prr«pM» partout

,

rlU> *•! auMi daiM la naiurr «W« r4iiMlrurtlon&. • BoIImu , <Unii «r» pêr«HUr«

.

• ;r«>pmdMll m HiarfA r* douhW «Mfaat 4» CJ^ipelaln.
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'>.,

tu*

X

(.hj'fM»lo(ni»lf ii#l m6n rmnr pour tm front mignanimoV

Voltairr n allaqm; (h» in()iiitii arin»» ta moito»

rivîil (Ir ('.liap»5liiin »niii ro rapport. Il lui Inll «lirr^

Onrfr, inr*»iriitn r'<"t tn<Hi (IMIpr cii luonf

«|/«f l'rr» •<>«/ </ijri, il nmvii innin (itrft lU rh<têi>

DcM faulcH rouirr rhnrmonio , ou dm cftCopliouioM

(^rliapprnl à loiri Ioh po<»lfii, !iini« •nrtonl à cfiix qui

«''(Tiv«nl nviM' trop (!«' fncilihV V.Wt^n hoiU rarrH danH

lloilrau rt Hftnt llnrinr, nutor fr^^qoonlrn (Uni Toi

-

nnlU et dnni VoUain^ (*iir 1<^ <^<>Tnmrnlafcur, qui ro-

ItWr rtouvt'ul , «laiiH lant«nir^lu (.ni cl (l«^ Tinria
.

il«»H paHHagcH (I uno luronteRtabU durcie ,
ri qui dit

(pirlcpir \)m\ (pn' loiil ver» <fiii u'rtl pan num harm^

iiini r <iu\'itu( ri rtn-rrrt , (tntl âlrr hofini dr hi pohit'

;

u inonlr»' (pi il fnl plun unr (lo donner dei pr^coplrn

(pir do \vH Huivpfv

NoiiK allouH cHunuMcr, en lo» clo»iuril> 1^'» pnii<i

pah'H rauHCH^qu» nuiHcnlà l'harmoni» du ilvlr.

1" Il faul «iji^ualrr d'abord la HUCCCBsion de- plu

HiruTH roDHoniHH rii.l»'. CthI ,
dit Vollairo, lo nir

lanf^o luMiriMix df^ voyrllrH vl conHonnflH qui fnil to

cliariMo dn la vciHincàlion '.

V

\r lUi IIH J»«M'(i ' -

INult l'XMi .|iir •m .liir» r#f i
,
i«V).miMr« ««(V» .

r«f

î , Il (atil (JMr |.-< roUMMUir* r( lr. (.)rl| . àol.l.l I.UrmriH l|M l.«<V ri •»
^

M>rtlO qu 'll'l •«• .loiimiU par r.l.Hir lr. «hmi •«m liHrr. U r.m.UlJ.M. .(

U .lour'ro. M'"
>•*» •«".oftiir» •|M>Ut''lM .^HUlvimr»» 1ç» ««.yHtr.

,

ri .|Ur I .

^oyll' » » •••"^ '""^ "•"' ''
I»"''»»*'" ' " ^"•••oi»»" •

I 9 !t*rTf I ».
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J «III (oiijot^r* fMNir $uÊp09tê /«f dtmê tl'um «nn*!!)! ro«<(.

Klrnliii ctoni !• fliol pour l«tc«pir« fait rhoii

,

Junqu'à et qu %l l(t |>orU , tn i|(hof« l« poiiU .

Junjuâ r«f (/u'd ' v()ii*-rn^iiift il ail o*^ •« pionilr* .

('i< nlii ilom qu'a* prft*»«S la M>if <li' la vrtii^rnnrr m.

Lo vcrn iiiviiiil, diini lequel Le Mierre ({«'Hint la

Innlcrnr innj^ique, eut devenu réh'^hrc |)ar l(^ rulicule

OjM^ra mr rtxilrtlr, ri qu'on porlu A «lot d'Iiomnwv

l'n po^'te juMi connu* roniinenre un vcri pur cet

liriniHliclie ; .\Khfr ^i (instihr (^rarrr.

Ln Mott''
• qii<^ noù» uvoiirt dt^jù Bignolé puur »<)»

noin!)reu««'H rueophoniei, nous fournil Ut fiuftipU'H

HuivnntH :
,

I ««H^ifiiii^fjyfapri^ii hnir moil on loua .

. I, liutiuiio «oniro »<in propra vicf ...

Tounnu'ur proprrr^iiroprrWuIf .

I.dndr rnlrt' cl fuit A lloU («KHiili
.'

Rarrmrnl la llhrft f)aliir«i

S'iicfonja «m ronlraataa (la I art.

('.hrr<ho juH<pri'n imu) advirnair»». .

Nf Kon^r (|ii'A charmfr Iwi nngt'H .

IM»lri« pluii rinnlffji imiijçpi»

.On'nn in»n« profond noil )« Hontjfii.

F.i fin Tond vif (ir nirt |)cnW^rf

LoH vern nionuBvIldlùcpioi» iont oiincMii^rar p»*u

harmonieux :
'

Je miiH rr (juc
j ni f.ill ol rr (inil von* fnul fnirc. («h»n

<.

I •On iiM iKiK Cro|» n-manuKr ji»c« i|u«<I imi»ii |m'iiII»I«' Il Uut é%\\rt re cmy-

rour» (I* »>IUI>r« durct.Ooiil Ir» «iilnir» «• » •|»rr<.oh«»ol pâ> (i«ii| Uc'takur

U« la cumpuaim^ii. Ju«i}m <J r« (/u <) iVtoltv l'onllU-. t Nimtuhk.
/

ï. i» (*V<M»lH)nlr <|u'll Uul «•»Uir rnrorr ,
<(finr (/un. • N oi toR|,

)

2.'l)i;i*nl.

A \\U\H .llrf <*«inp|«M«nl #« ff«'ii^ru/. i>êrrv i|u oii lr<)U»«' «umI (pirUpi. «

«tr> moiHMylUMqttaa fort coulaiil« i
>

!:• |oiir n'ral |mii i>Im* (mit ipir !• r«nil ilf mon tomf V «r

Mon m» ii'â |»ln» <l# p^if , »» Ir jiMir h>«i |Miii l'itn m
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'^oit (|u f>lli« f>ùl rn^nu' m lui vu jn nr t>iiia i|iirl rltNrmîr mai

l'fi frii (|ui «!«< mrn •«•ni ••«I inAtnr r>i\coT \t> nmllnv volt.

LoR niolN tir^R do lanioif"" ^trnn^^rfn qui ont Umit

ili^iiiiHMico m >•//(. (lin, us, as, ('n, m, n.%, «le, «t (lin

HO proriùiinMit roiiiinr h iln ôIiihmiI tiTinin^H par Ui) c

murl, UAnqyw Jt'rusninn. lîiuhi.s, ilnrx, Viiiis, Minox,

ont (pic|4|iio (liirrt<S lorH(pi iIh hoiiI hiijvih d une coii-

MOIUH1 : Jthtisdlrnt sera, lïniluH mut. V.x.

J'hi ('riM|ii'/4n/iiK^ui Ii>n (oiioil iMoi^ih^im. roii-<i

l(Hit lo pi*iip|f« pn fiH^rnuirr
, ri / W» i' n'ni »i|f<rH<' ii».

V.X Niiivnnt lir Hai^huH\^ \\\i%\\\vr<% mirn^* jmw .

JadiH /'ri(i«/i HoiinnH fui nyi^M U^ (V Arliill*^. Ra<.

MuM'o Jiii^r tint «'tifrru Uii/h I»m pAlm liiiiiiliiiix

//ur 'im ('ondiiit non r(nir, S<Wi«'(|<M< Htm reprit

.

Mitm moi, (|iM di« <«> H4)ii) -tu Cithfut» inn f«"|«u«'. m
A-<iiu« <|iii < onitniHHiitt Min /rU« <«( hh pmdi'nrr. voi.i

SmviM (] iiiH» voynllo, iIh «lovimiu'iil doux, parco

(pi alopH il Hv fini imo (<Hpô(M* d (dinion :

.
l'I Ml riiivttmiuft «M» chI Ir nuMlMiruv ronfn.

|{l di' Ihtviil («(«'int fjilluriHr li* niiii»lM««ii. na(

, ^4'» |)rii|)|cH diiDM voH fi'iH , l'rniin il V(w ^tM)OUX. .

I>inti lit rliiHX d(< (i/run, iiVHiil (|u il vil li> joni .

I •*« diriii (iMi II ru/r/wM iiinf<ii«Wii virliiinv..

\<nii<|iH« innit hrHH vroKiMiil ilanii /.<•»?>«»' ••iifl;iniiiit''c

.
IM Jiti ,tl> av»M- DiiMi r(iidli»n«T I «illianr»'. ii»

I. (iiiilir<< du ^rll^d /.iiiu< ii |>iiin |wtiini noiiit. \(Mt

I n SfiiK'
, ml [-u-tl (lo itimil» i|U)' «kh n>>l « Idil U«ci 'Bnil

T'Ui MM' |>lai> iIm u Ih I nul >|ii .>ii III' Ihii nni |>iiMt ii>i<i Hol

Ihi rralr, m parlanl <t-«prA« il<- l'Arcrnl, iim» «llnnia «l'on «kiit pr^clM*-

imiil U ilutrïi' <t<-< \t-r% moiio<i>llal>U|ur«
,
qur tl<*)à Hoiuwrd «Il r(MiMi|lWl>

.l'«*»l(ri.

( \ollalr« rrlUi|ur a»fr faImhi cf vrra du nUatf |>ot(«> t

l.ar )< If' la i|U«' lu naU i|U' i|<iaiMJ l'ululé ronMiln*

• loin «SrWaIn, dli II . «toii ilxlKr r«>l ama* lU iniNMMtlIaltMi qui u> lirur

^rlll\ lli> , i;u<-, l/M<IN<( »



II» r

oii-

ïrco

. C>(irl<|urioiM 1^1 loiil mol («Ht cli(H|iiiinl à IoitiIIi'' .

Ne /»«»r«/» ;k ixm ummu , i>nim (iouhiri I iiiltii liiiir ' ««ikn

s il Irrt f'uiMc, «il |Mirvi<*iil ou Moii (lé«i( m-<|)im' id

I oui (-«< i|u«i j«« NiMm
,
jM ri'kpniiir

,

Nrt *rrM-yf* |)|iiit rini '
j«« liiim. i,a MotTk

l'.l JiMIItlIM «Ho n'fHt pIlM |Mir<'

. (J*t tnê In tiaviiil H riioiiHdf^ |iNrl. ii>

la llar|)r hIAiiir (|iirl(|iir pari ItMiipliM fii vith <ltm

|(i(l('i iIh (li'limM hrtxiilrs, remitUtrs.

i Lu n'jM'lilion <hv lu \\\h\\v Ullr»- duiirt uiir Hiiiln

(lo iiioIh :

\ .

M.IM I|(|IUY <|C Ijlll li|IH< ^Ull, l|U IIH'CnH4lllllll«-||( il \l lllo. MAI M

(,Mh* i|ii<Ii|ii«< nniou; ijii illo tiil, i>l t|ii'('llc ml |iii (Ioiiiiik. m»m ^

On ii.il tiMM iliMii (|ii liii ('(iMirt|iii ttrtil iimWiich IihvimhOS .

\'À (-rHiii' ili* (linoir, (|iitiii*l l*< ilrllo rnl ci un iiiiiK
' '

Mon KlMtl lu lOItlHloil
,
cl lu I JM COlIlItllllU III

I.M1I cIlHIlKl'ilIll «Ul «« pllll cl «l'ctlll cl (1«« IIUIIl ROII.

Iiitidr/. ilniK- ilciioliiici, iniiitn|ijcil«iiig(.li*[ic. Il)

(>•< Uiiilcii [uirU |iM'M«4< |>iir un piiiK-^iiin ytiitin na<

l>c ceux *|iMi I «-inl liilliyn cl l'(K',««tin cm oic. i.a i o>i .

Mon (<nir| cUnl ur«(V
J

<'ii rvliou vc un loil Ihmi ..

(,>uan(l il en tiuioil eu, ^ muioiI clo loul un m
l'oun|uoi ('41 loi tlu iiiuinlc , cl Hi litiic cl hi n:i^c

,

Mihil il »i Kou\cnl uii'Hi «lur ciit l^va^^c ' \oi.i

In^iMl u Icit lH)nlOH, iiiKial u luii iiinuur.

I.ti niiluni l'iHoiïiic cl nn IiiUoikIiiI |>«iit.

luiiiuit l'imi clran^n (oinlxillic ni«l Ion |iuilu^i< '

On il «oinintintlc u itu llllc, cl luico cnlin noti ( liui\ *. m
I IIIVIIll UlUJliUI H llOp peu Nilhlc I.A.UOIIK

Juii(|u'('n <|ui*l cliiiiul lu iMiuiiAolc. .

^«I»«»

lirur-

I • Jf M)M» 01 ne M- (lll |»luH... l')Mu<)iiul rinllnltll oint «si tl i< 1' ,
il.

|) |ili>iirnl I il II pllxMrllT l.« H)I|(JI\<' • tl lotIjIMIIn lltltll*')' »UI b IitI'UII i

I ii««Ki' il I ii|H>lllt<ni lien inuU i|i'|>cn«lotil <|url<|ii<'lo|ii «In 1 apitM , mmIi on

|M iM iin«' )|ii<' <<( iiMKi ifiMl liinJiiuiH tk \» iluiit uni <!«' la imimhmm liHimi J-

I <'<>
, l'oti , i'nI mm il ruai : on ni n 1 «I tii'lnll lus* 111II1I1 nienl. > ^ ni iaimi '«

'
'l ^ olUIn II**!! UiliwM* <'tliap|M'i « «ir*

,. ^<>ll, Il n't'd I ii-h <|U(> ^lllllln ii'liiM.iii c,

'in II tuyigea |»lu« tard 1 (fue-ia {'«itu u'IïonoK.

îfi

^.f
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|{l t(raii(lii à iiiooiiio (jii lU oiiriil II).

I iH« Hiiiln i\ r iiiU(Hi niiid l« viTi (Jur. Comme crla

iMMit àlacrnil, i( on «fin pnilo Jnnn Irriiapilir miii

vaiil.

:i" lliHi Hyllulxi Hiittlo cl UIM1 N)llabo inihtN' qui hoiiI

panMlU'i':

Hl ct'H fi I liH < liiKi OHM jon/'UiH |il.iiiil«<ii limrbrvt

(,MlC jll (ilM II lll liKill MAVNARI».

Trtliicliri: tlotx («tU» |miiI fuit * mu I i^ikhiiki'io

rouiM'il •(uiilUi l'rrljil il tiiii< Hi IhWIo \ii> ttn\n,

^iirllr (|iM«.M(ii( Hii iiit'M*, <U tl« i|iji iju'tl i«ui( itld

yu'U/iM)ii :iiiilnlioii ont iiniiioli^ •m (iiiiir».

U<*IMQ|( rl(«< \(iilu, «jiiOMjiio ciiliii irii iMiV'/r
,

'

It/iiliin iiiiiHtitfttt vhi't iiM»i liu|)|)(i II lu |M)i(i« tuil.

/ MmN iitJMi II jdii riM tifio ,'i<(('. i.A ronr

/ijur, puMo u Hc kIiii l'i , Ini^a «a iiuiiii liioiiiniih» m»lt.

Ht ont niiiMiiif Mrttiftr, ul j'u.f if iidii Im «rinr*

\\i^ \unm\ui\ lu loidjiio, à iiiw i\iiii« i onflniitr
,

' |{iiip<M tiiil rllr uilIruiH ' iiiu \ mIuiii iiii|iMi(lriilo7 lO

\a' im^iih^ défaut l'Xintr (piand «Iciix Byllnbcn pa

nilIvN honl Ir^H-rapproc Ikth, ou ((u'iI y a fiilio driix

n^llalicH r()hh<^('(iliVL'M uiio ^raïuh) analo^io dti pio

iHtiKialioii. \'.x.

l'.l Hiii M'N hr(ul<'<|iiiiiH mi i>ul pluH * t^v (nui Non .

l'.li Incii, ( lnTi« A/<^rnll, II» cirl /«ir/r |«ir voiin. votr -
-^v

^ VOlli» Il ^lil ( ln) r<^rl(V I.A MOTTI'.

.| N ol( I un \ I I > lll- \ ll.liiii .
.

lu iii'a* itii iii»li («••I' riiili-

t lUt lii< M , «|ii( ((Me iiirmi» r.in)|ilionli' i

loiiIrloU, roinnir non» I'amiu* \ii,m' tirt r»i iiiriiic ilm i i .mi d, «

MUtIrr >• ^

] • lli^iiii%ii< lu iHk|Hii(iui : Il ^ m ft rfu<i|(|iif\ autm (i«* «'mltl.iWl ».

I * ll*iiri

,

4. • /'•(( plut i*{ lin pni rU(l# I r<frinf. • VniT*lf«r.

\
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V l)«ui iiioU iynii't iiiéiiir ountoiinancji qui ko

luivoiit iiiiiiié(lial«iii«iil i

Ui «l'un Oil v*fftlun,l épiftni nui roii«IUii«. voit.

Tri iriin Umnfnwlfoyuttl fiiiuliitti nui Im irlMtlIt m ut

- I)aiii ikfi4 «li'MiiniiM Uinjoiii* i\ mon f)^ir nmhaite t.Hktnu..

H^juii Jr«n)(i|»« qu'il» (niKjnotftti vnyoï^nl toitthn ijo» \^U'i

|i.A Mr>««iiori.

.V La v<)riiin<*aliun fruiK^ito n'adttiMUiiil pnii riiia-

tuN
, il faut iinor flohrdiiicnt dfH hiAliiii (l<^guiii<^i«, main

r<^olH, (|iio 110» r^f^lrfi auloriflcnl. Nqui r«pro(luiroiifi.

Hoiniiiain'iiiciil <|ut)l(|U('i iKuiiUdéveluppéici-dritiiH.

On (Irvra évil«r (levant un mot rornmcnçnnt pnr

iiîio voyollo :

/v'r H(< proiioni^uiil é, comiiio />rif>iV'r imumui ,
yurr-

nn nilirpulcf - - •
.

Ln mol leriiiiiié olTecti veinent pur la uièino voyellr,

aprrn (piif IrliMion aura été faite, comnia unnéf

i'lt(in(/rre
f
nuée épumër

,
pcr/idiv inouïe p rur hunudf, ^

Lon voyrIU'ff nanalm ', romrnfl tf/ran tn/lrxiblf , tmii-

son éinrr;

Vu niot trrniin('* par unc^ coiiaoiiih*, ta(|tj<<ll(i iHVp(«ut

HO lier par la prononnation à In voyelia iiiilialn du

mot Hiiivant , comrno rninj> rnnemi , (hamji rninnmré.

Toli sont encore nuf , loup, (lrap\ etc.

L'A aapirée Dit dure dans (nt^rliiint uaa
, |>ar eiemplfl

dan» r/ hor»\ Cl rr fiai] In haii.

|. \ ayra la iioir A ! du du «uitiuK'.

I. (^p«ihUh( Im «Ilff4/«M(«*B- r*nrouU«« (!«• IfUrw* t|U« hoim owumUUmm IH

d'éviur «oiti b\»n MwliM tvMlliift , •( |Mrut»ii( éu« ftanilM'» «(«rèt un r^—

••«««•«*«• é« M M««fi, fi ra4«toua >•• iUM «uni \
Il Oivl ^M )• U *«)« Alt' MiinMr ' *«mm «utiU' aA4 \

I. Ani ^o^l r»i dur à l'orHlir , dll ^ olialn * |trt>p<v« iTm «rrv ((«• Ctnnà 0^

#'



•»«>

l?M V riufriiiii il.

L liiuluH 4^itl |MirtniH <'iitro lu iln <l un vorn ri l<'

roiiiiiiiyimiHiiit (lu Muivaiit. (.(^|)iin(lai>t f|uan(l In norin

ohI ronliiiu , <vUl(^ roucontrtr dr ^oy^llm u (I41 la

durrU'*'. /
,

i\" l.r |)orlr p(M!li('! rncoro (uliilro I liaruioiiir, (|uiiiiil

il fuit niiHir la («'•Hirro uvrç/hi fin (lu Vcrn

Sor Utnn, <|ti «Ml NiUrU^ j l'iiitiiirM' Mviu vcmix
,

l'ulV (Ml \rllll a /maU^'IoM JI.IHVI'IIN l«M IlIlM (li'IU <oi«>

Je (1^ |ir(<>r<^i<S 111(^1110 II Cfiii (toii( li'H |»tiii<iM

(Mil jH'iiii (laiiit mon («ii/i^i (oiiii Iih priMiiicr-* i.tii, '^

Ji< (MHiN iiiiiii rtttirini
,

iikiik jo ii ui plii^ <li< |ih

l*itun|ii()i ii*< I if^ lu lAtéi ^
(III |)<MMi|iioi I MH'iiv (u ' III

hl< ( .01 llrillo I tri//l MUlIt I IMIVlIlM l'ai M Non

( Mmnrvn Im f/iK-rf irf n, h,, n-^'itidr niiiK lin ii>

Soi» un (In von « «/um'uTi |MMii|MMi'M'iii«Mit (iiiic na< .

S«<* ycuji , ( (iliiiiir rfjnufi'n, ii Onoiiuil êv (li-lnui nef m
y

livi(l(MJiiU(*iil (('U(* coiiHoniiaiMMr vicnuhi) a vlr r\i

lh^ ii (Umuriii (luMH l«'H vnrn Huixuiilh

(jir « ckI IIP ti'j/nri ftii* (|ii (Mm^ iiiMn an /MCI «(iii> "

l'.t rv Héiiï^
,
rn Untt* hiiipH ii(iii< a la]i.iliit<. ^

, IKmiI
J(>

I) ai (jii miijiiukI liui xmiiiIi' I.i iiiiiti)' .

I

'y

|)> iil , a iilim hiii< iiiliMiii , ailii'iiM'i < « rcjiriM'lM' à ( •' ««'r« ilc /«i llrm imli'

M ' I •« Il /il !>« > 'Il k (^111 pu UIIIM' lu ||UI I I I' , r II

I I II |M>I Ir i|lil il«itll un >U'|||JIIH ni ili'Iti ill tli' I'ImI IIMinir
,

ri j|||| mi ni»

'.l'iN.ill II ' » «O.iiiiiil) iiv iiH'iil II <i l<t|i« iliiii» un K' '*'' <|i*l iK-riiii ll.ill il 4lll< III ^

itiii iiliiialil* iK'KitK*'*'* '°. ' 'l***"ll<'i'. *i<Mi» |i|iirii(l t|iril ne M' |w riiM'(1iall |)«> < <

I oiinil il< \ii>i lit « « Il II I kI |Hilnl (l<- «iniK , illl il , <|n< )•' liait' |Hln , Il ni si

IHillll ili^lllili n ijiK' Je lir llK vili )all<'» .|Milll II rlH|lil>)i'r l|ll«' il'H liilH>» Jll%l< >

1 I IiiiIkIi , i|iil loiil la tli II) ail MM i|i 1 i'\|ir«-»*liiii , iiiCi* J'ai «iMilii <'n<<>i'

>|ii'll« fii%<M iii •f)inuii<t, )'l J'jl Iniil naiillii' |i<iiir lit li«-i à IIH-Ilrrilii lutiiiltit' •(

i|>- I lia)Miiiiil< ilaiii iiM'n M 1% J,ili'\|li' iHiii •M'iilriiH-iil ilr« ii|/<tU <tiii« -iiul •'

liiMii laaJM'iil il«*««||r<*al»l<iiiirnl Iih un* Icm itiilri-»
, main riM'orr la i oHi»iiiii on li

< Imm iIj* »>llalM'«, ri iiM*iMi ili'H «ii>il|iM il tir-ii riiiiMdiiK'^ iloiil la rriKoiilM'

|ii (n|iiI<miII lin Min ii<*MKM'alil<
, J

al |Mtrli' la i|<*lli ali'**«' rt It'iM rii|M|l4' Jn^in A

>>< ;>>iMi iiir iiiulffu ifuf I» tMmmrntfmiHt d'un crr* /icMif'K dfutyn'al'l'

>M*nl lu fin lir t flu» i/ui f'rf^ftlml \ iHlà la >miiI<
.
|m iin il Ir m ni Irà'^il

• |iM iii'iiiil I (lUU* iiiratir". < '



T

SI

i>it i/na|imonik. riO

N'aiiia r/»u/<';afruiii (|ii(i fHMir la TiImm-I^ yoi.T

I>«» ««tu frofri/wura (i;>/hj« Io ( hann*» ftm|K>tM)nnfijr m

On doit condamner dniin r« iinn une nimpl^ r«n-

Hmiihlarirn i\t\ roiin, iiiAin» n» ronnlituaiit pun iitiff

riiiio «^xarlr ; v

^(iK (loMHiMhH (n (»r/»t«. notfo liHinr Iroin^NÎ*^. «oaN

Jii*<ni'ini iIrriiM-f ênupn je vnii hum tr !«• (jirr. it>.

ViiK S,iufiiaiHr*yM/uf<i.|trc(»afi'r dru lordirm aoii.

Mil hoiili' cul nntfirtttt^. ni Icr/inio nrhnvi^. rac.

{)u\ m (>%«« titéin t»fr H\>i("n m'àvoir vrng«^i votr

7" LrH li^^iniHlirlidM do diiiix vtTii no doivônl pot

niu«T cnlro «mix. (îollr conHoiinoncf* Iroinpo I ort^illo,

et lui fatt (Toiro (|u rll(< Mitcnd (jiialro V(*rn do nix

f^ylluhrM, an liru do jI<mii aloxmidnim :

Dm \t)iii' liiifniU Hdiilrnr/ iiiiniv I i>( liil ».

l<Mr('«> poiii Iriit itill^r t\\ii>. vdiiK (Mrii |)ti^lu(
''

aoil.

J«r proili^iiin iiKifi «iirij; ((iu( lil plino n rniM iii'riic«,

Jr rcvMM ti »iinii>l>iinl haï .
'

l))iin()f) l(»K -riiH Iriitn^trur*, vl (|iii l ont ^diivrrfH'

,

I ont irifiirtiH uTi iHitihrtit (|ii 1I4 iHt tdiit ptlti djiniu*» ^(HT,

Tt-I |i4MirlMiii (irHcrndtiit II piiH proi iplliM

On liMiil (IcN iTiur<« funiau» (|u il nviiil i-m|M(r(('>ii

,

Irl (l'un liran fimilmytihl foiidiitil Miir Irtu rrlndloH, r(<' m
riiiltraoïM*/ , mnn eufann, Im ^«miimii piiUTncU

f) un (ImI (ifiM/Mi/iniMiM/ irgardri: I un ri I aiilrç ,

°
'

N y voyi*! )»<itn( rixni «^irif; n y voyci, (|iir le vAlrr i.A Mom.

Vidtairo Hignalc rolto fatilo dunn Ion doux vorf nui-

vanlB :

Amourmii de la (//oiro t^i dr la vArilA,

Mon rnpril nn |Mttil t<oir ' aann Hrtt r<HvoUé , rie

I. • VotrI «nrorv , •Jou(e-t-ll, qtMlqUM pacMfM <l un« étonnanUi *«ralt

raltcNT I

Ma muM , M» mnqiMMi

,

farMinait «m ^ rtu

Dm mI lu |4iit |>U|utn(

,

\

^



^- •>!;

)<• Il II taI i'm i l.irii (|H un' crHincofTh' hinycoiiHoM

Il iiM !• .i\ ('c iirM' n iiii' viiiHinr

\',, l,t j. MCI .1 ,i'li , Cil riridii c ,1 \ Cl ,,f I
, . ^

Il »rl n»rr fr')t>'( ( cuTnni rt Ir fHH'fndnf

.1 M I >|inl 11'' Il 11 1 l<n 1 H.iii . lui I H' I iiiinil.iM.Mi' r, i li VIMI

I M li.ti ir
,

III" 1 'iii\ I .ml 'I Mil ililii^^c ilc-|»i iir /

( i.nli c If" iiiiil 1 i.Mir» lii'i'i iiii'il»* '»»• nmr
,

II MMiliKit mo «ftiiviT, «IrH |»«iilrtM'\ ttihunuiitn

\}r Irur if\iiiiilil h'Ainfi imv (luniH'iit dnii» Ii'i rAiM-- ii>

Il il iliiti"» iM^ honnira pu»*»'» UntU> lu hiiil

|{n(in , In* irii|iiwl«'r un K(»mmiiil (im l«' fuil,

l'our ^jirl4T do hti r«* trnap^ fiin<»br««, «U* *Ar

VolUiirn A 111 ii«^ gfirdfT (l« co iléfâtitclftiin l<< p.inwi^r

KUIVMjt I

I I iiuo flivvolrn époui Vmm n« Ir rroyoi p*M

Non
,

)•' iw l«v+"HiiK p/ifi/. l'I « r«l vdiiH l.iir»- injuif

'1 11 faut #n(*?)ro «vitflr (|uo doi» riiiU'H nwiHriiliiH'^

ri IVmiiiiiiih'b qui «<^ miivrtit ai«Mil In nil^ri»*» «on, hoiI

(jjHiH (Ij'm riincn vuinri, hoiI (lanH <!(•« riim-H r/^isr/s

Avunl mm ton«l«» (irrr« vimt |HHirnl |Mir mn n.ii .

s<Hiffrr/,<|ii- ]
i.«r k i mo Hiillor di» leur ( ^«»» f

,

l(i '|u 1^ M.^» y»tiî , »i'»Knrur, JirmooU» qi»«»U|«i«';^''

IM voir 1" UU rl'A< liiH« ••» l« vnin<iu«ur dw /Vom. *a«

-\ niM ii\i/ juiM^u M I fait |u»rnUr«' un vr«i iM*.

I n iiiMir M m>nAr«u» ,
iino Amip «i IUI*I«

,

Ou« iMir U»uU lu (irv(*« on v(Mi« |ou«i à i •««'».

MiiM lo lrinj)H imrl(|iir(('i«in«piro uno .-luliw rw tf

l'iiiif fat—y W« «fHu

I r» liv l«»(ir« •fiiiia/*

ritiloiiimrnl, «'i>ri»4il

D'Alra il(^Mi|iu*/«
,

Alt |I«1( ciitiMM-tiMnl

. ()u , -I I . i|(ir Inlll I rla"" il»* rili'i liailM M-M il'- *U -^Ihl». ^ I 11 rliuot ffOI

,,..'• cMi il* ni" Il «ni ^ »i in «Ir « «mIi Ui» * lUlK » l»Ul<"»''

•
( .'lâkiii it' •* rfU ».<iiiiiiic., <|ii< \wi«aèf« • *«ikM »»» ly <'ii'

.
•• <••"'»< ''• '••

I lllH' tlllf I' * ln'Mii'>t»< ••«
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t.'ifiMipr *

n , Hdit

I iiiif>i f roi

il< lj

nr. I. iiAimoNiic. 1X1

( .ornmo vohm , ThAmblorln êynU fort hiim tfrrt.

Va (IntiM In <our rin n«tfiM il • flirl ta «'i« ooan.

Miil prrnd mu vr)l«tn»tui rin fair« \f>* v^Jêurt

I. ri^mplit Mt nn (lanKfniiii Iturr»

I(M)H IrH mnni^mini tin gimii nA sont pan ^nindii Mi//n«ufi

< hi la KuffMi paaaé , If qMivdMron Htnmtf. u roiirr

A pluH forlA raison , nno itirrAMion Ha pltm dn <]ua-

Irn coniionnancAfi pareillan eiii-f^llf) répr^honiiihln' :

• (ioMklArat l« prii qu« Toaa avai ooûié

Non |>ni qu>U« xuua croU avmr Irop ooAaM,

I>oa maiii qu'rllf^ a MMjfTnrU rllif jfwnrop bion ftay^
,

Main iinn juiiUt|M«nr tient M>n Amn r/f^rnyA*

~Hi, jaidux dd ann hmir rt Im daromfWMi<W,

VôuM lui r«nd«t/. un bien qu'alte nf (xHii gmrdêr, «ér. ooAfi.

Kt |>iir t Mp4)ir du f^ain vulrit mua* an%nï4ê,

Vondroil au (kimIi dn l'or un» oiiro de ^itfriAi *.

MaiH en vaiti, (llrex-tmia
,
je penan voua f«n/^

Par Vhrimi d'un fanUau Irop pMSBt à pitrUr. *

Tmit rluinlnt ne pmil pu, aur le Ion d'un (>rpAi«,

"Knlonner im grands ver» la l)iarordo éUruffM. aoii. ,

10" Dnnii Ion rimi» ;>/ri/rx \ In m^m» consonnâocA

\u\ doit pnM n^pArattro (]<mix foin (in niiito à «ine rimo

rnonniIirH) , ou à urin rimo f^minino :

(^uenea reaaentimena doivent Atre effacé» ;

Ou en lui laiaaaal qMMi Ula, o'aai l'atUaitr aja«>

Faia ronnollrt à mon.flla Um Mroa (toac raca;

Aiilanli (jue tu |M)urrM , n(>nduia-l« lur leur tram

Oia-lui |>ar queli eipjoila^eura noma ont éclaté.

Plul/M r« (ju'ds ont fait qu«i ce (pi'ila ont été. aAc.

Soudain Potier ae l^ve , et damande (Hàdtênr*

Chacun , A aon aa|>«M*t, Kartle un (irofoml titêncé.

>^y l>ana c« t^mpa malheuraux
,
par le rrime wiftcU.

X
y r M^nago a hlâm^ Maih^rtM d'ivolr fail \** (l4>«ii qiulratn* d'tin connut

• ver «Ira rlmet d« ronaonnanre analoin*^ i aAofé$, admxrtr, A*mmfr, du
• rér,(^da%rét, préférer, détp»fér»r, Aéuré*.

1. Mata !«• vera I rdnr* m/l«M*a a4lin«(l«n( Ir rr4loUblfni«>n( «Ua rlmra.

V(iy«a ci-iiaaam
, p. 7« a( aul*.

V

/
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l.'ii < MA)'. X\ l)K I M AN NOM».

Smvrtil ofi I iivdit v ii
,

pitr «il riiAli» i'liH/u*'n> .

IN» \f-\ir* rtii|MMlrfnrijj| r«^|inrti»ir lu hrrfu f

,

|{l .
t <i(i*#»f viiiil mir rm «A virlllr au/(»f«//,

I «Mlf innnlf rr lu junTii « livr* if»i/>Mm/(* voir

("•'H lachrH «r Iroiivrnl (lnn« Ir» phiR graiidii poi'low '.

Il" (liirliiUM'H rifiM'N «ont <k'n;i^r('al.)l('M À I rirtMlIr.

\'v\h Hoiit U'H |;r(^l«TilM (IrfiniH ri I«'h iiiipnrfail» <lu

siilijoiirhf inVlr\ , 1 rrulr% , vlinm ; jUilUtxnr , ii'nin%r.

\.,\ Harpr rrU'vo (InriH la Moltr iini^ fouir de rjrTU'H

(•l^.•^n^^•^ ot .r}i(MjiiautrH sli<>iilir, .(ijin^ltcfi/ir ; fn.

rixinlrr , n\(if; nix^nr ,
t poijur ; r 1 n( tr , u( tr ^ mthnu

^%i(i%iiif
,

pli'iitin%tnr ; In ^ (rlm,. s'v^^, t.rr(^^ v\v . ,
r|.

«lariH la\arl crilr di* ilntnfr v\ i mniKilnnlr*

.

\Ollain* cnlHjin' flans I (hh- sur lu jn i\r ilr ISani'ii,

par lloilraii, I«>h nriirH dr jiui^ns «-l hiKjnri, f|fi il

trniivr avrc rniHo't) il un rljrt lir% tlcHnt/i ftifilr.
"

Noiirt (liroMM la iiiAinc clioHf dr la niut^ tr i r v\ prr

}ilr I r dont s r^l ><rr\ 1 Ir |KM|j'l-a (diaUHHrr-.

( hiii. lin |mA*4j(. i|< Hti/niil \ \
,
|M iiiljtii ifuiiliit if <>ri-. •miiI.'.Ii',

I lui' ^ rill X illIlH . ^nllt III '

7 (.< rlimi <n "(^, il«'%4Kri'*lil«"« |>4i 1 l|rv«H«'m«'n, [> son) lil^n jilii'.

ir.llii lin l.lliMtKr «'rIriM IKI I kII »ru( lll«*(ltr i|f l'Illli'r^l •
,>—

V.
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oreillr.

faitn (In

ri un%r

.

\r ; fn:

rufhou

V\r., ri

Ndiiitir
,

X
.

qfi il

f vi i>rr

lci(l(< » l< "<

litrii |ilii'<

,>—

tOHIIia, (.A0IIN4.R, RNTTRai, 4<X.lflT

l^^i^<nnhrr t^it duo tuccftaion (l« tyllabon rAunifli»

tlani \jn petit flupacotlfl l«m|m dmlinct ft limitA.

L piiHfifiihlo (li*N nortiKrfii d un vpm i*n forme la ra-

tlenrr , lo rhylhiné*.

Il y A (lani li>ii riombrnii d'un ye.r%, coninin djn^n

( «nu de la prosn, dcH •^llahfH nonorfi vi don iiyllul)PM

Hourdm, orrentii/M'H «l non i(!r«nlué«i», dc^ii t«*mpH

fort» et. df!i lflmp« faiblei.

Loi vepH français, rornmereni de tout#^iilo«jlanmicii

inodernei, exigent certainn tenjpn f(»rtii , on, ce (|ui

•Htr la niAme chone, rerlninH a/vm/f.

Une oreille tant «oit peu ricrc^e Mrnl l«^ hcHom dn

ci^Ue harmonie, bien qu on ea ignore géiH'riilemiMjl

la lul^irre.

Noui av.onn d<^JA indi(|ué deiu arcentii n«^r<'HMarn'H

au Yeri aleiandrin , celui de Ihémiiitirlie ri relui dr

la rime. Il en a encore deiii nutren, dont- la placr

varie'.

Oi nouveau raecenta te placent

Dana le premier hémialicbe, suf^H^'une dei <|ualru

premièrea iyllabfa;

hana le aecond , lur la aeptkline, la huitième, la

neuvième ou ladiiième. .

•Nj

^
J ^oYP| la iioU> I U lu ilu «oIuhk*

( )

à:
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Let tccenU lur U leconde ou la iroitième t^llabe,

ur U huitième uu lanfUYième., sont le« plut fré-

qu«nU ^ \^'
.

A pMM nouf lor^iifM &m porUé dé TréUf%»%j^t

UéêaUmu Êonoh^.àm ffonimêilirgéê.,. "l

L'oMl maram mëïniÊmmU tC la liU baisiit .

K'é^^ à (rot bouiliMu ué» monlofnê hutntds .

lia M cofMio«a»«nl piiM m U ^r*tn tu It «,H>tvr .

^vrttol d« M«. cMvMia' !•• Aéfmi\\m tênglanUi.

Cim»jD, écominmi votJ) , l#rrt
,
|»ré4« l'or»«/i« . i»

I^ rhythmn ett iicinsibtfl (Uni M)ut om fan. I^f mo-

bifité daa daui locaola qua noiia poutona ippaler

laooodairaa» fait ériCar la mooa|tonia qui ré«uUarai(

da Dombrta uoifonnaa.

Dana un morceau luivi lioua/alloca rairouTer ca«

ditari accanU ' :

Cj» éim, nattra tbMiu da la ttrré atidaa »<««»,

N'nal pomt iM qua l'arrtyr'la Q(^i«r« à voa y«iM>

L Rlamai aat aoo nom
, l« nw>fMi« rm loo ouvroyi*

n «otend 1m wupi¥t da f^umbla qu'on ou^')>f/«.

hi^ kMia laa morlaU atar ()'é|^iai( Mi,

Kl (lu ^a«tl du ton trénê inlttrru^ii \tmr%Mi

I>aa plui fêrmm élati la ehuiê é^umêùlabU.

OuaiKl U t<«u/, n'eal qu'un ftu «la aa main roik>ul4i/(/« rà(-

Uoiloau recommanda eu genre d'harmonie .

n •

Ayex pour 4a railoocMf uiiA ornilU MSvArn.

7 r

I. Il arrlvarm qpil<fii«((i4t qu'on M i«ra fM d'aMord m* la

rMl»
I oa U ««rt U>u)our« tur kur nombre. AIimM l'un p«M<dMaflMT da é*v

i

attmUrr% \r v«r« m*I««ii( : .

'«

()m4, )• Tinni dan* irtn <«Mif>l< Ml<»r*r lfi«r»«t kAC

(Mil,')* •••»•« ilîina •«) l*«i»f/«, «V

ll«i« p«r«oniM o* U Nrlur* <1« nuatèr« I aMitm troU MMnU «Imm U pn»

tor MàladriM i

'm^^'omm. . ,J.IL-
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Vuiui quiilqu«« obKtrvaliuiii qui AKjuroui à l oh-

toiiir.

Un vor» altiiauilnu ail lual c4Ml«iicé quAD<J l'accent

(hial (ri)lui dt U rima), oa iMc^nt oiédîftl (eclui

(U rhéniiiticht), aoot ln)(v ptu marqués | quanJ il

il pliiN OU inoinM (lo (|ualr« aootnto, quâiid dtui mt»

criilii NO Hiiivont iiniiiiWlUiiflincfit. <>

raniioii» iuerfiiniT<^fnfnt en rcYU© ret difMrtnles

liypothAiéa

r I/u(*criil <l« lu riiiHi ont 1« plun important. On
I «'ffiirn (|iiand on mM A 4a fln du Yeri un mol qui

« iihit \mt le Mtna al par la prononoiation au mot
'rNiivniit •

Vrii nu lié la «alêur do Im pArM, qui m^I

.(>»iU»r«i|/^4lM l«yrl«rf qui •uur<Hia«ftl l«4r frvni kâvatli-

Piiiil il (Ittiii' matnlrnanl •'<*>(. >nnrr ai jr itiii

fm Un à )lr« tiiiitinur* i|ii'iWiUtr jn Ha puis: ID.

U m .1 (là , ni attaquant, MMaotU» Imil aAllièra

,

Kl «uvoir (|u« l'honniHir m'AVMl ttntll)!*! aib ftoinl

U0n (lofMMrvrr Ittijur* il M (MirtkMia«r |4*nl. airrM*

(^iinlilinn m fait un pr4^4t|)(i« .
-- Im f*tif

N«»il du ('uua«ur I Ht (l'it lA (1<nMMi» <1<m larjifnl V moi.

T INoui avonn donn^ ci-deaaus* ipluileura «lem-
|iU)s dâ yen qui ont A la n^niiro un d'poa iiisufOsant,

un urrent trop piuj ««niiblii.
{

Noui ajoutoroni idulfliiumt dra ^lemplea, dauH

loaquala le poêle a roritrarié d'urne manière peu

a^^réable lea aotieola de U pruae ;

tJn ftêl qii«k|Utfol« OK(>r« un Bvi» U^ftnlantl Boil..

(Iraïuia nntti que Pr^lcn rnut drt /«riuaa ijf chir/iir. la.

I Vuy»! , I U •« du «ti(M«M) , U n«H<i 11

1 Sitlfmt rl-4tMâ4M, |t. |.^. ^
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)'M\ (lUMTRK m.

la prorionciiition r<^^(iliAr<i deiuandarait qu« leii

urrrnlH fiiHMrnt iiiiitribu<'>i dr lu manière nuivaiiU)

(In /il/ i]ur\^utfoi$ ouvrv up évi» im(M>r/iin/ .

(irHiuU nutif quA VtmUm ( ruil (1m hrmr» dit rhirnif

.

La |)(MM(i a,<l(>rir. fom^ racçtiiiUintioii. \a caduiice

Morail iXaltlii) li [ou uhiUuiI :

(Im fut oiiVro \\Tftn» iiiv^Bi M, fl<%

<>» Kr«n(lii mol» i|U(v Pia<i4«M cniil /«•riiim dn ciuunr

!,»•• accmilM homI buni plnr^i dann ca> vflm d« Mo^

Ih'to :

l.'tfHHNir qui voil |>uiii lui friiurliir un lai obttlarlr

1.0 v<*rH |)4*rdrail nu cudiniro hi l'on trnnipoMit ainiti

l. nnxmr ipii pour Im voit fruncliir un Irl ut>fila(:l«

.T llii iHMiiiHtiriu' Il nioiiiH dr d(Mix acreiiU' (|<iûiid

il riMir^rino un grand mot do (|uittrt;, do nnq (»u de

iiii MvlluhoH :

y - -

Jv doniio |>iit liiiAdiril M)fi t^ffnltDtt

Tout III i|iin litulio HVKit pilr iM* /«ruilioft. cor^

(( .{fjrrlion , tfuittidhott , dit Volluiro , iio («iininonl

|iiiH lioiimiHrinonl un vi^tm. »

liiKH/tnalnnti ' ('.«'•Ii>nI*»« viVilrn ' («mN

S<' |MMil il i|u'rn »"(' l«'iup« dr thiuilalion. ? xn.r

r,a llarpo' dit, ii projioH do co dornior vorn . « Kn

( l« iiiOiiit' irHt(|it<< rrpniiil (Iad* Koim hor Tmiplol <lra graiMU iiikIh

( r-ii.-illi II, «wi U im'iii. iiai»r(i« t|it'll rroll tMiiitrmt^nl retâunUfr noUf

ImmUIc |»ar «l'aulnn iitoyciii ilti iii<*Mirl ||fiir<' , ri qui iir roOUnI |Mt iU%lli>-

u|'- |»4r i«. iii|»|.- , é\»i <li « lii'iiii*ill ht» «ibrrlM-* ' «m «k« aihcrlHrt Im»ihI

«llilirt. I oiniiii' on < Iiti, < •Ht à <llr<|fTi (itlMiil «niii )itiVrrl>r ik tii •ylUi»'»

la iiii>)ll<' «l'un >rf ali'iaiMlrlii

4^«/.inr iiJiyMonriil I)' l'M ^ ilv > ^ r l« #!(<'

I •• ht! Il)-* atti MilaïKiit nlnti ittit0>n"il

• \\n rm IkrHr* lin rniliMia , rriuMi«r|<M'* <l<< (.lia|M lahi
. v>ii IN'Ul 'lr<' (|itan

i.ii* iï> |M>i*«li- liMlitfllv4 -/il i< jtiiir \H uui^, « oiiMiK- itll Horarc

( > giuii'l K't • ^«iiii^Mil iitajrfliiruaonM

m
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général/ il faut Mre sobre de ces Horlea il« inotH do

cinq yllahoi, difilcileiÀ biuli placer daAs non ycrn,

»t purticulièreinmit ceux ([ui finiHHeut en ion. IIh Munt

Irt^H-rari'H duiiH Kacine. »

Dans co caH, {)<Kirr(^>tul)lir un rliytliinedunt lOrtMllo

A bcHoin, il arnvo (juOn donini deux acconls aux

niolM trop lon^H '
:

S<i pnit il ()u'rn rn U)ni|M (l<i (li<»M>/<iti('n. voi.T '

Avix- llrifannirui jfl nu« ri'rom'i/ir. rai. /'^

Konl iniu«nfil>lrrii^ii/ A mon \utn\\i\é

Su(T4WI«<r . Jn lUtroii •rniible A lu pilK'i'f ii>

INoUH verrons, dans le chapitre suivant, ((u On ptuit

({uehiuefois employer les grands niots d'une niani<''rtv^

fort lieurenHe.

4' L'accent est détruit par une suite d> muets

Vou» in rniiMii nW(^lrr ({u'il nt nst U rt^vclo «4»«N.

l/oreille délicate de Voltaire a <'*t<^ clioqu<^e de </m i7

nv mr If. Il n a |)as expli(Hi(^d'où vinait cette dureté ;

c ('sl (|u'il man(|ue un accent duiis cet hémisticlie.

Voici d autres exemples (|ui présentent le mAme
di^fuut :

(.0 (]uo jo vain voit* Airo ri r« i/ue jt vou« «iiih {•»\%r^.

(Ju* j« têU rnruiroti «ii la iii^inn iixmnoïc moi..

I>«iiiain j'onionnriai ce tju» f» M (i«*iiiuntlo \oi.t.

Mais le pronom Ir, qui, placer apr(*s un imp^^ralif,

a son fi muet iccenlu<^, offre un son distinct et suf-

fit l<>nii4<ir«i ||r>tn<l«lt •'(.ouvtiiiUlilriitViii

I 'tn»«i'l4i •« gUaaatl lni|N>n-«i|>ttit|irni<<nt •

( Daiit Min Trntlé dt. la \to4t*t ilaJi«rin« ' paci- ICI , Hi-t*|)p« «llrlbua

^lakmvnl doui arccnl» «ui grandi moli. Alntl rr ton

Cou lr« b<H'«-|)« cdNinMtoil* l»tr« Diiit

l>r«ntl un ar<«n( tut Ui tliffinK «yllalM , ca-4tl-«ui)ti«nlf
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iltiiiil pour lu ruileitcc; li fnul iivoir Hoiii, daiiH cm*

caH, tlo iir pu» lo fuiro j)réc;<!^«Ier d'un c iiiucl '
.

(Juoi qii il iiiX fttil pour vouii, IrMiU-z/r rommp Irl. u»rn

Il in'<*n roHli» onroto ijn
, eonmTvc/,-/* pom rlliv m.

l.uiiiMi*/ l« r««K|)iriir, ri mmirri'i (juiin niomfnt, rlr moi

ft' Un liAinintirtio (pil h pliiR clo (ifiix accents,

chocpio lon'ilU |>ur Bii mnrrhf »acoft(lAfl :

Mot nuUnr
, Arn<m/./, ici i|ui U» pn^i ho m («•« Hmrt. •on.

l.iilMMirrr, (uu;<«ir. /^«ruirr, uplmiir, p«ltMM>f lu.

( jil(/i<l<i. (II! ON, iii^<^;Hir« «m |H>iii^Mi& •«<'iilU'«. MAt

.

VoiiH jiirr Hliii^f', /(»«, .//«. M/iiDiv^ Ulli<ir«M«,/||5rr

Suttliiiip, fiiiiiilHM, tMWiiio, unjuui^, («rMiriv.ji^ motik

riii^énoiiil, Ixwiucoiipdopt^litii luonibrew <lci plirttNi-,

iino uccuiiiulaliuii do vcrboH ou d'opilhôlci, produi-

Hrnt v.v\ <lrlaut.

A pliiH fortu raiHoa, dott iii()i)OH)^llaboi roup<^H par

(I('HH'pi)H
, vA\ «réant iiiir l'ouIr d acrcnU , foiil ils

(^•8 vers roc.iilU'ux '. Ttd «'bt lo Huivanl ;

bot», IH0», luiWdMicrt, llrurà. ({ui \oyvi iiutii Iciitl Ul^inu. Mol.

<>" (^ùuikI Ioh ac(!(M)lH iiiobilcH «ont iinii)('diult)iii»iil

uvunl riinniHlK lio ou ttvaiil la riuie, ou hoiIu (px*

dnix iUMMMitH H<< Huivciii , v}'> rapprof^HMiK'iil ijuil à

I hariiioiiio :

Am"*! <|ijn la luiHnaiirr , Ih ont I»'» rf>;»nM M», «orn

I. Vollalri' lioinr .imm i.iUoii di* U tliurlit tUii» (il li<*iliUll< l)fi «l** i-oi

ll.lllr

Kl lu |I4III( tlll ,|.,llli I ^tfu\l* It |i«ll lu I IWIIll» , t'Il
''

\i»>(», mir ( r »-\ Ir
, Wh lutii-n 7 ri 11.

ti. Ditiit mil li.iiliii (Ion tlll ruturlii ;iVrilu |>«r-ll«'AuUlun ( n'iH , nii lu

« I 1 \ Il

i

li'l *Mtaii k li««<«i« >«ii( . iu<>iila
,

ri'i
,
Uii*

, im*.», |>i4« ,

ThU luiiii' ((• !• iAl«i
,

l'i ilr* iwttiia <:l Afin |it<-il><

( rai U «iWulilMor, «oninir tlll un |hW^I«i,
^

Au ihylliiiio |M>«Uit|ii«i uiin |>r<i*^ |tit»<V

•iiHmtinmiMnMwmiRiHWK" umnj.uiu(ija ! .j mmmmnmmm
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On lit dans lii ira(i(^(lie d'i/orarr .

Jo tum Roinaina, h^lirnl pulRqun llornrr ont Uompiii, oorm ^«^ »

Il y avait dun» la prvmièro édition :

Jo milii H()in«iii«, ImUmI puisqua mon éftoua, l'ett.

Voltuiro blAiTV^ co dernier vor»; main il n'on Hainil

pUH |)r<'M>iH<Sniont 1o diSfaui*.

MiiiH Hi (|uiil4|ii«/i>M, f<i« (la f()ro<«r ln« mnraillM. on
ijiuy mo arrt , an tifivi, d'un adniiralinir fatif f m
l'n |)orlatir dn huoh«( * (|ul mal A |>n>fN>i mmnê. uot.

(.0 uiottâuMir Loyai ;N*r/ii un uir bMiu déloyal. lU.

Piiiit <lia*|(iii riinari/ jtrt<tul un liAUxi par In ImmiI i.a rord

Il vous, doit, a 1 II du
,
plim (\u'h Vorn^nna inA*nr. voit

VoiiH N«Milo ,
vouH, nia (t1l«, nn alHiaanl trttp liflU». m

M II h (mt'ponHMine, dit 1a llnr|)o, (|ui no Huut<*

rombiDn en pronom d't^lU^», (|ui i\nit la plirano nt lo

vi^m, produirun niauvaiiolTiil*.

Ch'I! «jurl vm*Ui oonrourHt A^randinM'/ » <»uv d-iuftif» oiiuar

u II fallait, dit 1« inAnio rritiqiio , (|U« i auteur «ni

bi<Mi p«ii d'oreillo pour HUpporter une chute hi nii-

•érablo. »

4. ' iSiurqiiol, -^mit |K>iil-nM finir iiii v^m |»«r jf Ir ruii, <( qiin nioM

<''Miu« l>i< «••( |tr<Mul«|u«<, Uthir et dur? (i'fwl <|u« crc Irvia «tIUIit*;* Uimii

•riiibiitill rtr «-4iiii|>oM>r iiii'iiil uioC ; r'r«l (|Ui' r«tr<IUo ii'r«t |m»IiiI I»Ii»'m«<; mal»

rr mut l'0tt, <MU<h«^ «t HidMant !• phrase, tMlnill ImuIo li«nnniil«> • D'ahonl

Il no •'atfll |>aa do savoir «'Il y « Ul qu«d<|(M clittMt tU pru«at</w<' «'l «k /<ii(</''

Il n'«ai (|u(»»tloa qiK d'hiirinuiilv. Or lo d«<(âul d'Iiaiiiionlo (|«ii(, non |)uh .^

la (|uall(4 dn la ayllalM />«r, mal» hlni A l.t(rrtii ilu moi (jiil \» |u«'(/-<l<.

é]tou». Ola rat al vriil, <|ii'on dirait bien, m HMt»prlni«nl < <( tiKcnt i In j»'

tlult^lmo \

Voua M**! 1^ <(u'tl ((I

1. ('<«rn«( aviH: l«qu«l oti apprll* uu l'on avrirtil <l<i loin ûa * ltaaM«ur«.

2. Klc«l rffitt, «Joutf^l-il, M^ i-i'trou*«ra «iaiia loulm Iih pliiaiM-M «lu ui/')ii<-

K^nrit, en ,pr<»a« romiQfl m vora. - l.a lliriMt ne •'«•lall pa» bkn rontlu

((»iu|rt« du d4(aut d'hannimie <|ul U frapiNill dâii« c« v«ra , •( Il a |én4rall-«'

k turl aa rrlti<|ti«. Kn rmnblnanl nikui lo« arrondi, lo mol drllf |M>urn>

irèa bt— é4f« adaila A la In^dii vara i

lu g4iiit*ja«i lulu dtUf.



!/«() (M; III

L<* RtMiliiiuuit <)o l/i ra<l«n<M> forait coiulniniicr \tt

vrrh Huivnnlii .

i.n tort lu, (li( (/fi, rniM m m*« inWi^rmi inamN

Kl mon (irmirm r^gani* ont vu Ich Homuirii /uir

Va, joiiiiN ClyU'innoHlrr, ri jd mua iinr/(M4lrftni<.

MaiM il (!Ht ulinfait (piaixl on mot :

I.o iHirl , (lil^on, l'A fiiM«* m tu** iMWi'r«^i\ iiiHiiitf. ba«

K( mm (l«'riiiorii rogurdu ont vu fuir Icn Hotruiini ii».

il, j(i hiiihM lyUunnimtrr' ri Hiirfou/ jo «uiii rftnt voit.

On tRtUiyorait (lininltMiicrit un ox«.Mnplr où lo rap

procluMiMMit (loH arcoritN fût <riiii olTol pluH ohocpiaiit

ipir (lai)H <'ot Ix^iiiiHtirho do l*ir(Mi :

On vorra (iaiiH lo rliapilrô Hiiivanl (pi(* I liiiniionio

iipitativo pont tiror <Ioh ofTolH do I oinploi irrô^utior

doM ao(*onlH. ^

DiKFKHKNTK» MANIKHKH l»K (Ol'I'KH I.K VKMH. • 1,0

ropoH ^\{^ I h<^niiHliolio n Cnl puH tonjoiiTH lo rOpoH lo

pliiH inarcpiô. Lo pôoit^ ovito la inonolonio on ariAlant

1 ido(^ ot la prononnaltttn aprt'^H Avux , IroiH on «pialit^

MyllahoH. ir Hont la autant d(î lunivolU'n fi'surv%.

Kopos aprÔH donx HyllaboH .

.Sut* tiiot (,Mi ik rt<iii lr\rr Ir koIimI Niijotinl Itui

l'ioiivn tout ir ctiiipilrr «*>vnll4^ il<<\Hiit lui ^aoii

Alh: |M)ui (0 ^rutul joui il fiiut (|uo l'on n iippnMiv Rit

Jf *(trn
, ri \iint luo joiruli*' a lu lMMip«> li(l«<liv .

lifT»! \ou* it Mvrt |)lu4 (li< ii'piiK-hr it voiik faiMV .

I irorii. Ml vcm la vio on |h*ui iiio ritMirnnt .

.

l'arUmt, rt (|url(|uo \n\\ (|u il m rn |>uiinifl cortlwr, «U . m

Krp(»H a|)r«^H troiH H^llahoiï .

l^iii Mifl rtWtWiM» la nMiKMnnrn mv rrlo
,

"»\-

' <•

I Vo>«t| U noir k la Un <lu voIuiik



le:

•\:

l>K LA <:AUii<i<:r.. ^^^

( her enfant? Kit-lu (lU (1« (jurlquA naml prophoia? rac.

Aur>«-(u (lonr Uxijoun (ira y«ui ponr nr |M>inl voir,

Vou^tl* tnffral? (^uoil loujmiri tML^ia Krimirn mrrvrilli»». .

l/cMir^z (<<»ru-, ri ^tmi^i un itilAnrn inhumain...

Ju^lf ctfl' u>ut mon MinK duiiR niM winmi tu* ^Urr ii>

KcpoH aprèi (|(iatr() Hyllahos :

yiiut notre htvurf «llonii r<^l<Sl)i«»r rr nuinil jour rac.

N'<»n, je iu> |>UM tu xoin mon IrouMr ri mon rffroi '.

Jf nui» prèle jo kuih iido ^nirlr \*mw ..

/linjturrr. - r«»u« .Iim'H'I h vonltj v(mi<» I«' rfiidrr. .

(Ml laMHf^ j«' ij^airi nu h \(imix ri mon oupriJ'

Je l'ai fteiilu
.
Im <lu«m m rnontmvi l'iiinigr. m

(".«'H umivrlIrH crHliri^n, et d nulri-n <'nror<'
,
qun

I oi) placo (iaiin Ut nccond )i('MiiinticlH% Hoiit pliinonii-

nairriiM'iit (Mnpl<)V<'*<'H pour prcMliiiro (pj('I(|iH' rlTrt

(I hariTionin iiniUilivc ^'ollH y li^virndroiin daim l<*

rliapitro Kuivant.

(^iiKMCK i)K LA pf^HioiiK. — \a cndiFirn HC fait HOiitir

noii-H(Mil(Mn(M)t (laiiH un vith, iiiain iMicorr dann iinr

Hiiilu do vrrH. Hmmi do Horait .pIiiH inoiiotonr (|uo

Wn vorn nlnaiidniiH , hI rlianiii iMoIrinrnl riMifiMinail

niH) id<'U, ou H iU toudininit detii a driix. l/arl roii-

hihIo à fairo diHparattro la iiioiioloniiv, on doiiiianl

pliiB ou inoiiiH d f Irndiic à la pliroHO pootupir.

« Il faut, <lit Voltiiiro, quo len vith no inarrlicni

pan toujours dcMix h, doui \ inaiii(]uo taiilAt uiio pni-

Hi'c noit cxpriiii<^fl on un vfPB, tanlAt on dnix (ui

trois, (|uolquefoifl dans un soûl hémisticlio : on pout

élondro une imago dans uno phrase do cinq ou sii

J. il '••! moqué quriqua part <lr rrlU aurcAaalon cta rrpoa unlfoniK* i

n« 4«ui ai«iAii<irtn« cMê à rAu narflMat,

t '« Mnr« piHir la rima at r«uir« pwur l« •«•*•



wi'H, vnnu\iv nn m rnnfflniH^ urn» daiiB un ou deux :

il faut Houvcnl finir un houh par une rimf » ot coin-^

UHMurr un nulru «nu |Mir 1a rime rorrenpondnnh* »>

(fllr Imrnjonir «nvnnte et varier, cette eonnuitiijunrc

|in»f()mi(^ (Ir louw leR effetn du rhythme n'appartient

(|u aux |;randN<'>erivainii.

Nolro po^nie admet len prriod^'H riclieH et noin-

l»rrumH. Kaciin; («Ht hi nn^illrur modèle pour ennei-

^nrr ù IrH diHtrihuer :

I nul il I" llHIlHpOf ll'l JMI\ |)|UH llITmU (|»N-KTt»'' (

Ji< luiit pr^lc jo MiM lUM^ HrcriMA iwitin

l'ai ou ,
»uiiN <|u un 1» voin, «^l »$n% Hrp ii|)rr^-uK,^

\)r (.«'Mlfoci jiv«M- lui IriivcrKUiil InUirrrnl,

I iriiidiini» to (J«Nh4'iI (III jndiH «Ml plriiftint,

l'.l «luTcharil nnnmr muun wm miliit (lann In fuMr

,

hiivid <l 1111 IiIh rolM'lIr rviUi la |KMimiiUj<. >^'

Voici un autre exemple qui eut oralement extrait

(l AtUaltr :

JohU
, (|U «voit (hlMM H4I «âMCMO prolofKJH

,

John
,
niir ({ui jo v()i« i|u«> votift oH^Miir M {unil«i,

I) iih onlili trop in^i.il ii pnyA m*ii liM^nfiiilM

JiMui lniHH^ d'Achnl) rnfTrtxmii flilo or» piiii
,

Suit il(« ritiit (l'UraHI \m prufani« nmnpiM

,

Du vil (lieu ilo I ^KypUi uoofmrrviS Im lomplm,
Ji^Mi niir loH liiiiiU lioui iMilln (iiMint oifrjr

Un liNnu^riurn (>nr4U)!4 i\\u^ Ih«Mi nr p<Mil noufTrii

,

N • ,
|>our i»<jrvir m r«un« oi vrnjrrr *fn Injur*^

,

Ni I» ( (Mur MMr» droit ni Irw inainN mhaf |Mirr«.

Dunn leM vcph i\ nmeH inMéeB , il y n un nrt particu-

lier de proloiif^or la p<''riode iVun^ mftnIiVe harmo-
nicuHc. ( )ii le reconnaît notamment duuH (irewet. JV'

iiHMii i'v paHttUgi' de la (Juitlrnisc

Sur (-<<tli> HMNiiaf^aa «nipMl^ ^

Ou lu Mib totijmim rnjtl^



OK 1.4 < AIIKNCK.

Tffillo win4 m»' \r ri •>«« r^pm
,

XiMK ci'K (IrMinifPH (Nliciiii'rn

Où r^ifnr ni lr« Uniki r|uni#n'4

l-'l l«*ii htiiiiM^iirN rniMiyru«r«,

Loin <lii -^f^jotir (le-* ii|i(ri^iiif*nH
,

Kniln |M)iir fUrr votm vu««,

l>an<i c«U4< |»^4UiiUnm|u« ru«

( >n Itonlo fiii|uiiiii <J iinpniiiiMir '«

,

Atp<' lin iiir (tiM'()nMS<|ii(«n( M,

IKmnfnl f»t)i(len»rnt «udienrfl

A c^ol fam^liquM auUupt

,

i

Il Mt un é(llll(<i immoiiMt

Ou, iliinH un luinir kIikIioui^

1,1'H (l<K iwi irtit fnrmanl l'Mfiftinrr

m^N IiIm ilm ht^nm ni i\r* (tirui

I.A , ilii toit (l'un nnqtii^nir Mnf,*^

(,)m ddinini' «vpc nviinUif^n
]

I oui la clinuil grunuiMuruMi

,

S (M^vo un •nlrn «tWinn
,

Vn »n{r{)\n^\i\\w rmiiUi^o,

l^tn |>.irNtl nvli^ui , dan» !• lirtnUin

,

L<i nid ilo (|iirU|uo oiimmiu miiiviiKn

(Jiin lu rolriiilr d un liiintuiii.

(l'rHt [Kinrlanl iliinn ri'th» nu«Wilr,

('.'(•Ml (IiinH <'o ccIonU^ Idiiiboiiu
,

(Jur voim itiiii , nouvMiu K(ylii«,

A la Iu0ur d un noir ÛsoUjmu
,

rnnrho Hur un lit md» rvUNiu

,

l)«M un (t<S«lialMllé (l'«raiil<i,

Voua KrtlfooQO Adjourd'h)!! Moé lard,

Kl |Miul Mrn iMinN trop du nuilr,

On vi^m cnniiSn iiu haMnf

,

Kl HindiR (pi4< |MMir vom )«» f«ill«

I.Anf(tiHnfM ivinl Vênbm vrr^illr,

Hni|>M(|uo(<N cuniniit un l.it^Mia,,

<'.in()uiinlr ruUi U mon orvilln

Hunllcnl nnrom Ml fom-iiourdun

i\:\ ^

^y

la inoiiidri) ^Anr : 1 liariiioiijtv en «>hI vari<^(\ Ine re-



I)K I.* ( At»r.N( K.
1 /»/, t MALMTHK VII.

poH Iwil.ilrmrul inrnaf^rM, 1«"h rimçH JiriirruHrinrnl

Jlfi^riKMM'H.

., DaiiH li'H NTiH rimrh' a deux, dil Mnrmoiilrl, \r

M-MH jH'ul Tmir aprrH Ir prriMirr, rt le Hrrond |MMit

«•(unmriHcr iiiH-noiivrllr priM.di^ '. MaiH daiiH Ic.h vrrn

rn.trrIacM-H, lji nmr im\ la ptUiMM- duiNrnl nr «lorc rn-

Hnnl»!»', f^i luii NTul «|iir Y jV^Tio'-lr porlKHH* hoiI

ii(nnl)[r\isr ri arrondir. (. «hUc J(|u on dt-hirc Mouviiil

darifA \vn pcMMiTH dr (liaiiln'ii '. Qm < roirail
,

par

(•xcinplr. (jur <Tn\rrH liiHMrnt d une pir( o nnirr

Il l.iiil rih l'i i|iif tiMid «xiMiii'lr,

Mieux i|ll iMif hli'lipiP lirnl-,

I

.ippirlilii' .1 ".n|.|.('il«-| If l.iix il.- 1.1 '. triMr ..•

'A lp|.t\ri 1 in|iiir (l^^ lui v

.< Si la riiiin rn)aiulic d un k«'Iim a 1 autrr ,
la pnisrr

a narcouni son <ck I»* a\aiil tpn- I li.iniu.inr ail ,,< lir\r

I M ®

l»f HiiMi : l rspCït rhlrii irpos, I oirillr r^t riKoïc ni

On trouvera \v iiirinr drlanl ,<laiiH vvh vtTH de la

roiilaiiH! .

^

Jd.li » iiiw jriiii»- llH'f Ntillf

Mt|ll IKMll (Ir I f .mil U- H«MI\. Illlll |MM1S(<1I

4 )ii 1 .n>|M loil Ali iiii.<'l"0'

lirt ri («intirlif i.l.jt'l. l.iii|.MiiH . «lUtliMl iilix l)".t'l',

Iuiifntii->H,iiilanl jnix po"" iliin»«iil H»ir lu \rr.liiM-

ê

•»

I' llotli «Il rn olîtr «<iti;|g.lll jr »riii|(|.-

.

1 (.lianllni 11. m.*rllr |>âa (.(tr iilll<|ur aln»! n«»n>r«l»»«*r.



•4V'

CIIAPITUF XIII
^

M «R M<>!*l IN IMITATIVR,

«le I

Quand la pnroir rxpniiH' un ohjct (|iii , rommft

rllr , ulTrrlr I ornllr , rllr [xmiI irnilcr Irn hoiih pur Irn

«oni, la vilTMHr par lu viIthnc rt In Irfitcur pnr la

iiMiliuu, a'vi'C (li'M iiombrcn aiuilo^UfK. Dru artiriiln-

lunjM MiolIrH , facilrB t'I linrilr'*, on riulfn, frrïnrw ri

Im iirlrrN , «Irn vnyrIUrt h(»rH>rtH , <lr« V(»y<'llrH iturrttnt

,

(lr« nonn ^ri»^''»*. ''rw «oriMai^UH, ('l un liirlnfi^f (l«

rr« RoiiH, pliiM I<'I»Im ou |tliiH rapidcn , fonin'rUdrf»

inotR (pu, ru rxpjiiiiaiil Iriir olijrt j\ IcjmlU», rn

Miiilriil 1<* liKiit ou !<' iiioiiviMiM'irl , ou 1 un ri I antrn

à la foin, coniinc «mi franciiH Irs uioIh Inirlrnirnf

,

(fdZDUillrt , min/ii , iilmiin , mt<iulrr. i.VHi ftvr<* cvn

Irrnirn MnitalifM ipu' liM-riNaiti fornui nn(^ Nnr<'<^fihion

(lo noiin (pu, par un(^ icHncnihlaïKO pli)Hi(pH>, inii-

trnl loltjrl (pt iIm cxpnnu'nl '.

On appelle otinmaioiirr un mot Ou uih^ muiIp dr

inotN (pu poigniuil aiiiHi la luiturr.

Daiin louM l«i McrnpIcH cpii^ nouH donneronn dr

\ harmotnr imi/a/iir., on vrrra (pn^ I«*m prrn^pliîii j^<^-

n<^niiix Hont prcn(|U4' ronntainmcnt vioIcm. \.q po<)tA

nlorn

Sort «Ir* r^nl«Hl |>ti«<Tilr^,

R( de l'art mAmr «pftrrnd iifrunthir Imim limltM aoii

(. MarmAtil*'!.

10



NnusBubdivinprourt U'k (Iivith pn>r<^(1^8 [)ar Ui»^

(\m'\n on jjrodiiit rrltr iimlalion «Jo l.i rlioHc par Ir «on,

hien (jii lU ««' Iroiivrnl unHci'iouvciil rriiniM.

>

j^ 4 MABMOI^tK miTÀTIMt txé'M I.TA'^r IM « MOlt DR ( fUrUNIL'* I ft I »t •

[Il f IHTAI*»!'» «TU *IHl«

r (Irrlaiurft IrllrcH ilurr.w a prononrrr , ((miiiiic /.

t, œ, unn iuilc lio ii»ono»yllul.)(H ,
pourront mnlrr

un brutt qui afTccU (lc»u^r^ablriiifnl noi tunè, ou

expnin«ront IrlTorl, lu ^\it\\v{^\U^, Dci nyllabf» peu

Bonoroi iniileroiil un bruil iourd.

lloileau lit poul-Alr«j iunU'ur (|in a hu I« iniuui

tirer do notro pot-mo l«n uiTul» ((u cIUî avour.

11 dit danii la naliro dci lOinharrd» dn Pann

(Inr à \tr\nf> U'% (<«]•, roniin*'n^âi>l Irur rimtK*,

Autonl ()« rrii in^u» fi J(if)c l« v(iï%i(ia(jiv

Oulro la durrlr du nrcond vrm, on rPinaMpirra

dun» l« prtMMuw le rupproclionicnt dnii-conNonnancrn

coqi ,
conurirriniut '.

1 1(1 1*1 ft> 4111 i|"' * t"'* ' l'«"n«>»l*' linltâil*' (Miur •»!)•« «l'un pntm», à*

l*U*, • »Oulu ujiKHlulir «r» «a«i i *, '

I »,,lr II a I»»»
|lii« I. l .1» 'I» l'trui» I Ih|mi» 9^

Ai^riilr II «..iiiiirl Art i «iMIt^t r«l*«li|il»«
,

^uo ilril I '"^1 < •txttn«niij«<.i |«.( liii > i i fiialKiti ,

D'un ('ifiil»«l tlfutiliri •«• il«.iiii(-ii> If •t||iiBl

M«l« iMlrêU , *n •*|»*rtni Im rirut rooM»niiMM-M pV •• tiM»« , «M

rtM4 >Un* ks luiiUri du gout, lâiuli* «jiir mui touuicur f«4 t«>aiM (!•• U

chtnr

I • I ail» • NuM«< l«T «laii* ta U.wili* <U« M4IA

Hi. bf Hmi, 4ui ««ulâli i U>(ru.lulra «la rh«rs<wl« laMMif*. pr*|MMM

la tana 6«rft<in«f dant la lM<url>« et» ««ui

Uai» Ifeuttur r«iH>uM«li c« l«rai«, qu'U troutalt trop

f
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La (iuroté saYinle de cet hémitlirlie, des Syrtes In
(irrarhr, peint admirablement len «fforti dr Nep-
tune '.

O'ioi ' (lil-«»l|f (l'un Ion qui Hl lr«nhJ«»r Ira vilrr» toiL

Il r<^iiull« du colle ln'ureuBe<liiipoiilion de molii une
H(»rle (le vihralton qui «e prolonge à la fin du vtr»,

<-l faii en tondre le bruit doi ti/rri^ ébranléM*.

Du lii)(ut>rn int(ruin«ii font (^«r lim rpMOrH...

I)fi I «nlrn rrdouU Ira «oupiriut g^^imnl. .

1^% rlo(-|iMi riant liMi airt, (Ifi Ifurt voii arKfnttnM*,

App*loi*>nl à grand bniil Im rhanlrfti A miiinet. ton.

Tout le monde admire ce! h^^miiitichfl de Racine :

I,ftwieu rrin ni m> romj»l*

Kl ce» deui Yeni du mAmo po<«lc ;

inituniptaMit Uurrau, dragun imp^^lurwt,

Sa <rtMjj)«» M) p«><<Airl)« on rapli > Ujrturui*

I/harinonie imitative eit encore neniible dam ces

vern do la Ùrnrxadr

Tri (|u« (lu haut d'un mont dlHnmaa rouronoé,

Au miliru dra Kla^ont ri dr« nri^M fonduea,

-T()inb« ri roulfl un r(Klfrr (^m m«na(« Ira nuea volt

Kl dam ceux-ci île Cr«^billon :

J'ai rru l()nKtrm|>a rrrrr parmi Ira m» alTrrui

Otio (Ira mânra plainlifa (louaaùiffnl jua<|UM aui riaui

\ Amar (•«Uttoarla^qMda BoUaaa).

1. Amar.

S • ( 4>* r1i»«>« MMiorM, aute (\uï •» parxkni «a boim malfraa, U b«(iaai*nt
t*\\^r4 «lu I mr U irtUba Mil«aiiU, fottl tnirmlrt U carUlun twftiaaa «• raa
prUU* rt^brc • AaAa.

)

i (>iii/« VfWf^Ank (to la tottra r , H y a Id Hm^t^ui tfin d* l'bUiaa. 7<Ioim

• parUnMM t%-^tU,

I. « 0«aad riaKUiloQ dMMiida da la rmUmm dan* Ua •ont, Ma bmm
P««««i Miaat appâter laa f aaaoaii aa I U«r aacoura, a( <art. f^m iKp^aÉi

I i«4««ipl«6l« i««r««M, «ic • ( KAOai la Wê, )

1

« 4

/»
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l'armi <r« tn»lii« *oti, tur In nviin*i M)iiibr«

J ai rru «1 ^.f«(* on |il«Mir» fliilrrxlrfi K«^mit I «<tnUf .

Saml I^iiinlxTl ,
prouve une rùiiiiaiHimiicr ap|)r()foii(ii«

rlw l urt (In prcxliiini rci rlTrlii

Nri»tunr»iM»ijk\t< lr«i (iluinr» liitf»iili*nlp«
• -

-1.11 iiirr Uirnhn rt lx>it<lil mir tru 1 1\ rit IrniritiluiiU-K .

Ijin n'jiionU, j;r»(n<lr pl^'M'ànfiip* frddiilil*''»

^ I uni rrlrnlir 1 iil)iîii<- «( !«• niodU Aldtfiil*'*

l.d turi totiihc ri Imtuffl . . , Ll'h' t fniuntf* ,
t/rotiilr. On

(iiiiiï ImiuihIicIh'h ihi font »U paHrril«îii(lrr Ir bruit

,«|u Hol (pu linirl^' le llvaf/c, (hi ^|Ml VM rjvfoiik vrn

là jiatiti' îiifT ' :' _
1.41 |)«Mir r«i(ttlH M;lin.Uit rt-itc» Irn l«Mii|ilr« h.k n-.

^ ' luiit ••(ilfrr 11 t^tmiil* fl'.lA le-» |>rM|ili»« r ihA^*

Mliit dm li.iit* «'fiihinnni'rt mil •iilluiuir l.i nue

'

Il Iti fiiiiilti' «Il
I

itMiilunl Kiiilc iliiiii» I rti-nliir

Mllr i,r*lMU.Mc, \bl«\ r.i lal< (tiiii'* Un HifK III

A-.l-()U j.i'm.iib iiimiixHikIu I rlTrl du lonrirrro
,

dont II' KO il Hi' pr(»l<»iifz(' daiin I (•IoikimmiiciiI, (pjc <lai»»^

r<' vcTH atlilHiiiMc /'.' /" fnuihr m t/Kniildiil*, « le
^

hoiHîlicr a rV( Ih n Iks à\(c afTrc talion d» n nnilaljoiin

(\r rv L'tiir(' , inaiH il olTrc anMMi Ixau^i'"}' (f»'^»mplcrt

(pji M(»ra piMlllK^M par l«i ^oiil v

lu fiMiilt»" <jui Kiiiii» lui mulr. j/inudc vl ^r l»n*4'

\.|,i viiix ilii liiniiri/M, un liui u» il«M MiiliiiM

( » |M iiiliJil ijii H Iriir» |iii(l» Im lli(J4 l'ru <ir«' n > ikih

S lUrfidrii» ri» mni'.im/(i inulfitl <•" loiirim.

K I .t-m'** •l*' * ' KHnit'» mjii|M'ii<luii ni urrmtrii

il du flrnvr loiiil»«nl |»ttf lu uyBcilr» ( .iwnd) <»,

M cjr lii,-»*/mf>rw lioritMii (|iii nom il Im foi^ln

* |.« llar|>« Cnttri d* tiltfrdlHt*. « Mil . |». Ml.

^ ^•-
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\ji Harp« loue ce vert «iprettif du même p<>«te,

parlint d'un flfiuve débordé

Il ImiC d« toui Mt AoU la voâU qui rot>|)r«fl4«

l)fllill« imit« ainii lu bruit|fiu canon .

Ri Ia hronte «( l'airiiin lonnant dam l«t combala.

H rnid pur un \fm Fifurriu l'inriprnaaion d'uno

savour d<';Nugréul)le

D un «M'ulr (>i((uiirit uii((ji»«' cncur I ai^irur.

i* L'emploi (Iti lu lf*Ur«i i conviendra quand le

po<'tn voudra (^ipriiner un iifflfnitMit, un l)ruitaigu

Im DiHiordr, à IuhihnI d un (alm«^ qui liiffriitr,

KmiI «fltln i»r«ii<<r|(rni, •riciln à lu vm^paiirn auiL

lluvirniiniil jm lin vol» , UMiii kii|i|)lH fl k ii|)|)if Ui t

(Jiii-U liof rihlm MU(>«>ni I<mi( kifnt<ri( iiir la lA(r ' ID

l'««ijr <|ui Kitui (4*« <n't[)vnn i|i^i Hifllriil tur viw lA(e«1f mai
7-.

Cm art nViait pa^ inconnu à La Kontaine, (|uand

il décnvail uiumi Ich cfforlii-<lc.H<»r(e

hr KorK" d«i \a|>rijrii, imnii ruinmn un.lxillun,

Fait un vacariiin di* (li^iuoii,

hilHf , KMiflfli», lrni|W^l#)

Knlcndfi l<i innlcl portant 1 argent do la j^ahello

Il iiMrdioil d'un pat rrlavA,

\ Kl faitoit aoniicr Mi(>nn«U«

On trouve une •(^nihlalilo intention dana ce vera

de la llrurmiic

i.'un aima, In ciitl groiMlfl, al iomla au loin muKil. volt

IJoileau Beat aervi de la luAine lettre pour eipri-

iner )'importunité d'un pédant :

(.'eal un |i4i)dani >|u on a Uiujoura â aaa orrillra
'

I «Il faul r«>mar«|iMir , ^rrll i H Moimmmu A HroMCltr, i» rhoti «1m tyl

Ulitt au B#r«iiMt h^inlalkh*. (|ul (oui un* Imaffti du •IIB«airiil lni|Mihun AU

•^

•'mmmmmmÊm''mmmmgifmmm
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3* Noui avoni dit 'qu'il fallait éTÎter dat rimoi

inaiculinos «t féniininei préianUol iuoceaaiveroeût

lu inAmo roiiionnauca. Mail si le poêU panfivnt à

imitor un hruU |>ar cmUo unifurinilé do dévineucoH*

co (]ui Hornit vu g^n^ral un défaut devioiU un niénlr.

. On a lou<^ co paiingo do Kaciuo :

() nionldn SirtaV, <4iriiH*rvn la miNiiioiro, iU.

Dit iioui.iMtiiK^uoi rrvfnii fllri)« 4^/(iiri,

(Aie lorriMii (U fiimi^fl «I r« hniil dunt !«« diri,

Cm UunipAlUI^t m lonntrrt

Vcooit il iflnvnrMT l'ordrt (1m <iléii)oaiT
'"''•

Sur ««MRnlKiiim fdmlrinrni

^

VrnoiWil éUanbr la UrritT

Colto hartnonio » élA imiK^opar Rouiiioau*

L« rui (1m uaui el dt» la Uirra

I>M<.«n(lau iinlitu das flaira

Sa voii, (*uii)mn un hniyuni (onnrrni.

H'Mt fait rnlrmlra dans Iraatra

A' l,a ri^pMilion coniK^culive do la inAnio conion-

nmicn, (|uo nous uvonnlilAin^o on parlant do l'harnu)-

nio on ^<^n^Tul, ohI (piohpiofoii d'un lioûrouii olTt^t.

tllti point uno uctiô 1 réiléréo; allô montre un à un

louH IcH (U'IuiIh d'un événouiont Ou d un portrait :

Fran^aiA, AiikImi*, U>rraina, (|U« la furnuraaarml)!*^,

Aviriçttionl, oumbatiainnl, frappairnt, mouraient «naonibla.

I
VUtTAIRB

rattofi. N«iM av(HM p«u <to r«r« «Uiu noir* Ungua, qui ripHaiMil, rommt

cflul^l, U (iii»<' |>«r l«> MMi • Il y on ê uu tMc* fraiiU iioatbr* daiw DoUmm-

1. Voffi ri drMU«, p. 110.

\ 1. ¥.{ auMl |>«r llrnianl, lUns (M thmut (Wi (|4aiQiM

'ij Hi Ikofi* (ont ii<»« (rr* ,
»

Khraniflni U Urr« i

- J
Knilttaaiias (r* «Iri

,

U«'tii f»M 4m loitnsrr*

la Uu «!•« «lifar»

IM«Ur« ta |iMrr«
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U FonUine » dit, dam ta ftbU du Vieillard #(

l Âne :

Il y lâche ta bél« , «l !• Krlton m ru«

Au Iravtrt da riMirtM BMBUt,

Sii vautrant, KralUnl tt froUanl,

(îamlMidaMl, «hanlwil rt broutant.

y Quand on voudra peindre denobjoUrianU ,
^ra-

ncui, on choieira don tyllahei d'une prononcialiQU

coulant» :

Tcllo (]u'unn iMirgAre, au plui iMaitjour dafèUi,

iHi luiMulN^t ruhi> n« rhargfl puint ta lèU>,

|{t, Mina mMor à l'or r<S<-lBt (lot (liaman», \

CutMlIn en un rtiamp voiain •« phii l)faui ornamaot aoa

Il (ionnr aiii flruni leur aimable iwinlurei

Il fuit nallfe et mûrir lira fruitaî

Il leur iliit|>eniie uvec mmure

Kl la ( hiilriir (!<«« jour* «t la fraîcheur dea nuita

Le champ <|ui lei< reçut joa rend avec uaura. lAc

Lo |)()<'to rapproche quelqucfoii daim 1« inômo

cadrodiniK elTotii qui contrualcnl :

Fait de» plue a«C» chaidona de» luuriere at dei ronot aoii.

On remarquera avec quel nrl la doucf ur do Hecond

h^miiluhe o«t oppo8(^o à la dureté du premier.

J aune niiciit un torrent qui itur la mullt arènt

Dan* un puS plein de fliMir» lentement »e promAne,

Ou'un torrent d«'dK)rd<^ (jui, d'un cour» oragoiHj

Uoùle pinn de |[ravter aur uh turraln féMUjeui aoiL.

Racine le ftU, qui a écrit nur r//nrtnofii> imi/a/it'c ,

a prouvé. qn il aavail Joindre l'eicmple uu précepte,

On lit (lanii«uu po(^iue de la Heltywn

Lu t>ran( lie en lunga et Ut» (Ode uu bnis qui I un m Ur
,

l'.ii le U't fn^onni^r, elle allon^^l» la hm lie

1/liomine, ave<' »on «erour», non »ana un lonn efTorl,

f^.branle «t fait tomlnir l'atbre dont elle «oit

,

f-

^ El, landi» <|u'au fuaeau lu laineoh^iManlv
*

\
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hiiil iinf) mmii l<St[^ri*, iiti«« main pliiN (x^Mnln

l'japiMf à coiipi rr<l()ul)l<*# I m)<-liiiii(< (|ui K«Wrii(

l.j liinr ' nionl l'acirr, r( rurnllo vu fr^riiU.

(Icuvort pféHCiUtMit auBii I hariiioiiio iiiiîtalivu du

rlijllinio, dont nouM parloroiiH birnlAt.

\a) i\i(^nu) \h)Hc. {\\l , duiiB HOii (kI«) sur illtumonn'

l'ar (|iii'l iirt liM-liadlrn (i At liilUi *

j, Mr> rriiti il liinl (i(t bruilM (livrrrt Y

Il fuit pnrlir lu IIim Im a^ilo,

Va pai itcH muiH Hiflli'iit irn iim

m<it \piiU iiir pniil il l(MttVHX(t '' -.

Du viiiHHruii (|iii' 1)1 MO Inii m^o

l-irliito le ;'y*iiiliiiM'iiio(tl
,

l.l (lo l'onilmiiii H<< coiiridiii t<

( oiitroiiii r<>« luM (jiii la rrpoiiitHa

lU^Uiiiltt lo iiMi^iMMrinoiit

rar*Ui radiMico dr N irjj;iUi

llii ('oiir|ki(*r (iovniM'o r(*><'lniî.

S<Mivni(, pr^i il HUivtoC'.Hinillc,

('.oiiiino rlli^ jo m«' ( ntri* *Mi Tair

Du IxiMif liiidif (put riiMi ii'cldiinr,

l'A (pi'nn vain mou inallro ai^utllonno,

'Iiiiil(Uj(> piritiM> la IcnliHii
,

Il lanlrtl (I un i;('t«nt «^nurnio

l.a nuiii»4* lourdo, lioriiMn, infttnnr

M'uccuhlo Houit »a (M'MinUmr

\ INoiiH IrriitineroiiH piàr un tnorroftu (MSh'^brc (nui Avux

do iioH |)o(U(>H uiit traduit do IN)pt^ '
:

{Ju» \n «(ylo Hoil doui Inn^piim (iMidio /rpliyir

A II avf TA II*» ft)r«^lH N iiiHiiiuo i*l Houpin*

,

(,)u'il niulo nvtH' liM)lrui ipiiiiid dcpcdiM nu4»t'au«

HuuIpiiI IrantpnlIiMncnt Iruiit litn'^utrtHanioiinjius

I lkUn<< a «III, a>«^ iHMi iiioliu tic iMiiilirur ;

I t'i.triMl» I I l<-i U ilriil >lo Im lillir ri •iilaiiic

1 4llu^t^rl

I àifUi tur 1(1 (rifii/Mf, tliaiil II.



lu

u\

nARMONlK IHITATIVV. 153

UaiH Im vhiiU m fur«ur, la in«r pietnA de rage

Funl lia (l'un briiil afTieui relcnlir \ii riva^*^''

- Lo \rn, comin« un lurrrnl, an ^roiMlanl doit aiatt hrr

(^u'Ajat touléVA «•{ lnnr« fjn énormn rorh4«r,

\.ri vrra ap))r»anli lomlw Avf*c cnUo innaa«*

Voyri voui, drt ^pii nfllruranl lu «iirfacc,

( Uiniilld, (lanH un chiinip, qui part, rourt ri fiind l'air 1

\m niua«* «uit ('imillr, cl part («tinint^un «^oluir or ar.H.'^KL

IDcilillc, tout <ni HOiitiiiit le inérit<i do cotlo version
,

u v(Miln ^lr« pluH concm. « J« n'ai parlé jUH(]u'à pré-

ttont, (lil-il\ qiir do cott<^ hannonio g<^n^rulo qui,

par I hourcui choix, I onrliaincuKMtl nirlodioux dcH

motH, tlalto agri^ahlcnirnl I or<Mll<'. Il ohI uno autre

osp^ro d harinonio ivutalirc, luiiinonio iiion HUpé-

riouro à l'autrf^ h il vni vrai (pio lObjol do la pot^iiio

Hoit do |)oindro. I*opo on doniio I o&ouiplo ot lo pré-

copli^ dttiiM doH vorH iiiiitért -(uhiiirahtomonl par I abbé

du KoHiiol, et (|uo |
ai oHHa^é do (raduiro :

INMnK-nioi l^i^rn'nwnl riiniiinl Ii«j^«t iI<». l'Ioro
,

(^ii'un <louiL rniiiariiu inuriiiurr un viirn phindouY rncoro

|{ii(rnd-(>n (l«t Im mor IonomicN iMiiiilioniMT ^

l.r^(>^ll, coininn un loriml.on roulunl doit loiinrr

(jii'Ajai Kouli^vn un r«K' t*l Ir Itinco livre |Mtinn

(',hii(|u» »yllntM« cmI lourde, ri cUaipin mol tio (liiitHU "

Miiu voiH d'un pied lf^«uCiiinillo rfllttiiirt Traii

\.n ViMN voir, ftl lu «uil iiuhhi prtMiipl <|ur l'ouruu "

Hvmar(fW'. (liitio analof^io do I liarnionio avec l'idéo

«Ht un bcgoin (th Htylo, ol un iiiénto don ^randn écn-

vainH. Il y a p<iu do goût ù choiitir uno couleur ro-

pouM»anto ))our ropréHonttT don obJotH gracioui , ou

doM loni» brillantH pour doH objotH liidouK.

|. lUiCQHn pr^i%m\na\rf t|ul |>r4«-^«^ la Irathirliitii «Ira (fVoryii/wvi <<«

illacour* rrnfrniif) d'InK^nMaanU iktalla aiir rbariiioulr. tiiiHa(l># Uaiia uolra

i •

l
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La Httr])« onliqufl ivpc ruiion ce vers de Fonln

De lu voii (lo UaplintS qu« l« duui «on iiio loochf '

\< l M luMiiiHlirho ailHsi dur (|llè //• (Imi.i- son vie

toiiryir-, l)<)Uf ('XpriliHT lu d()liC«'Ur (Ir Uvoii! »

Il adiM'HMr un rt^proclit^ MuinlduMt* h < «^ pUH»ugr i\i'

l'irou , laiHaul |)arlor uiiTliermu- :

()o.tttil (l(« v()tr«H(i9tir I irujiiK'Ujd* Aitr«\nt«

Lllu Iml du ir|>rui'lio un 111 mn (((''qiiiMil.

MillH tl'lllir Ixilli ll<> (|ll'(MI ItlIlM)

1 (' icproi ho rsl il i fimfititnl '

Do l'ainin»^ \<Sriliibl«»

(, Obi lo m^di* > <)rii ui'irtifif

(l'ullr lan^ti^r ('/(x/ticfi/

n'im hcnliriHMil rrnpr» liilili-

IMim il chI, |)tfr nm%4tfucnt.

* uiilimii'l cl ;>i(/U(JfW,

l'iiiH I .iiiuiiil <• 4 inirs iililo

. ( rllr {^raviU'î Hi dcplaiMM^ d ciprOHbioutt mur. îles,

«(• «lioix do nmrH mi p«»rtniuinrut rodouhl^cH , cvs ly

|i i s (niuHouiiaruM's ri vvn lonruurr^ lalHun'UHrH ,
noiI.i

((' (iiic rirohxMail lircr d«" la lliUt» p;iHluralr. >•

\

/ AIH'IMAI lOdi

NouM avtuiH v^i <jur rrrlaiiH'H roruMmtn'n rlYocliNrs

do vovrIIeH, rcrlaiiiH Inalus r^Sdn , Hont perinu» dnui

notro vorrtirM'illu)!! , <^)miun «lusm | h uhpir(''<* nprA». uui'

vuyi'llc. S d «'>«l vrai/|uo ('«^ rounil d«' voy«dlcH a dans

les ran ofdiiuiirrM <]u«d(pH^ cFiont* i\i> dur, il cmI «ija-

Ituiunil vrai «luo lu po<^U) ptuii, <ui {\vvv dt^H «dlVls

(. V<i)ri rl «IrMiii, p. lui •( •ii(«.
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(1 harmonie imilâtite '. Nout en IrouYoni un dani co»

v«Ts, (l^Jà elles :
.

(}iirU«w. qu'un* voyiitl», * rourir fntp Hàté*.

N<« mut (i'uno voysllc on iK)n chênun k0urtéê buil

Voici (içn pxoniploii nnaloifurH :

l.ii X^noplion »liuiH i uir A/»urffl conlrn un La Strri'-. »oii

1. iivcH'iit iiu pnlHiit ^-n hi^nnin non nlyUv ii>.

l.'piHinii m*' ^< »*• roinpl. HA*;.
'

|>«H t<)iir!»i«r« «lU-nUf» l« crin •'«!/ /i/ni»*«. lu.

Apn'H lii»'n\lii IrtivHil, In coch»' iirriv«> uu /nui. LA rojiX

Va\ lo fil f.i<;()nni^«< «'llo .illoii^n la h(uhe »a< m* Ip nU

Uiuino le liU juignalo avec raiiôn une intention

pareilledan» ce vrr* de lk)ileau :

Le o/i(»rii<m impoiffun fxértiMi non nurtrwU

$ \ lURMonm miTATivic iii.HiiTAXT dk i.a « ai>«m;«
*

On produit cncoro Iharnionitt innlnlivc par lo

choix (IcH H\llal)CH longues ou l)nWeR, pen-inlcn ou ra-

puIcH, par la dirt[)o»ilion de» accenlH, la place d u^i

mot, Icujploi d'une irivurMion.

1" Tour peindre un niouveincnt prompt, une

c(»urH<« a-^ile, ou <-|ioisit une ca(h'nco U'^ère ;

.lo miMi vuK lti« pUuirrr Vji, roiir», vujo cl ino vimi^jh (dh^

Sa MTviinh* Aluon U r«Uiup() ol ti> »uii- B^iL

Du pti^Hunl qui In fuil iwnibli'Hl »uivro Ir» y«'Ui •

l,n ( h.iniiii iiK'iilc on (Ktupr, »'l j^iilopr h>«m lui

Apprrrïli riiviilirr, nnl«ip«*r wui l.t Ink <•

I So* \li<n» |i<WM»* \\i' ))o«M«tl.ilcr»l \*i% («lli' f.i« lui'- lutillr 'In »<'r< ' '••

MMi( |>|rii «oiiM-nl r<M 4lll<'ti(, <t4iii «oiiuiT aiti iii»< IIP ni A l'h«riiii)nlf ImllA

i»*r. Vi.lrl «rp.'iuljMl un pasMg»' <»u MaruI, t*»»! li4Mr<l, ^'•ll li.i.iiiloti,

liaurriK^mml |k*IiU la na(ur«« i

Mal» \rm\têu nkKim
,

Kii lro>il>l*nl l'air, v«(i« mar uni irrllK

QiM \m nêf k*urt» Hn r»<; rmchi anaa l'onda
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Marrhm, courni, \t«liti où riioriiiaur vous aiiiMt!!* buii.
"^""

Ou fuirai-Jfl*' F.lln M<«nt. jh lu voii. . jn nuis mort, lo

Kmit (loniirr letiKnul, (oiir*, ordonno cl rnvinit rac

\.i, roiiFA, mail criiina mtcor d'y troiivnr lli*riiiion« id

(.(»m|)ttnn<>n«, U}>jM)rtri «'l li^ for cl !«• frux
,

Vrnffi, voir/, inohlr/ »iir ( ••« naim orgiiflill«»u. volt

U^H torrnnN iMtndiAHNnx pri-n|)(lrnt leur oiulv i>Rtil.l.li

Ounit Irn « hum|m rfOruri^n il coiifl, \ol«i vl U'ud Imii . lo

Voyr/, romiiio LuronUiin» pnnljivcc vcnl^S l« Iftpiii

ulliiiil pr-rinlrt* lo fram i\ la poinlo du jour :,

Il «Hoit iilUS liiiir à rmirurt^ %a (Our

l'arnn Ir Ihvm ri hi roniV

ApiTH (|u il ml t)roul(\ Iroiu^ fuit Inut h<«h (imh >. t (<

DaiiH I«i (Irhiit lie lu fiil)l(^ (lo l*rrrrllr ri le l'ol an

l<n( , \vH Kyllaln'H Honl rgalomoul cotilauh'H , le noni-

brt'K |wr(M|)il«'H : '

l'ririlli\ Niir ^ii U^lr iiytiiil un |miI itii lail

Hirn jxtHiS Hiii »if» cou'smtH'l'

l'i tHt'ii<loil iiriucr KtitiH i-i)( (xiihir ii In \illr.

I.«V'^' <'•*'*<'<" l v<^liir, rllr iilldil .t |;nii)(l-4 ptH,

Auinl tttiH cr jour lA, pour Atit* pliH n^ilr,

(.(ilillon -<liii|ilo ri MouliriH pUiU i a ^tcxT

Saint LainlxTl a hii liror parti du rliytliino , daiiit

Ujh vt'iH rtuivaiitH :

I !• foiidir «^< Itlr, IoiiiIm», ri tlrn niotilH foudro^«^-4

Pcm rndi'iil II ^yiwd liruil Ir* K^tvirr* ri Irn ondr-.,

{Ju\ coiiirtU en lorrriiH mir Ir* pluinr* fiWdndri».

< Lu plirasortmrt , la toiirtlruclioM dcHCi'iid vi mc

piôINpito : voila \vH MOcrrlH du »lyU' poôliqu»'. (Idiii

p.ir»'/. ;\ ocM wTH (M'Iui (Mj Iloucluir a voulu piuiidre la

iii^^iiio cIioMr :

Ir* loirrmrn furrurd«< monlj«nn«ii(lp«<*rndrnl.

H V»)UH vorn'7. <pi« lo rhylhmo chI vif dan» lo pro-

mu i hômiHlirho, ol loul «Iuuh lo iiocond, et qui forme
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un rontnvHOiii pour l'orrillo; «t çfl «ont là de rm

faiilen (|u'un vrai poOlo nr comincl point '. »

'2* 1^ lonlour , li^lTort, la «lirnculu^ , lo calmo,

rurcahlriîH'nl, «cronl rriidii» pnr dm Hyllabri» lonr-

d<m, p<^inf)lrH, |)ar doH radrnccn ^rnvim
,
ptHanlct* :

IMjii d»' (onlfi parlH h iiv jinron'nl Ir* »|>pro< lir*

In ioiirôil Miiniin, la lypliiiii ««» hiilloit
,

Fl lil muni lûirylw A iIctiK lnr l«i km lirn

(^iiKurrltido jrloil. MAI ii

haiiH \iy |»mnirr d«' < rn dnix dt'nucrn vrrn, on

Hcnl Ir Iravail du n<'ai»l «p»' drlarli« la rocln»; daoR In

drrnur on la V(nt partir '•
..

(juttlro UiMif* iitlfl(^<, tl tiii !>»•* lrniM|uillr ri Inil

l'iDinniouMil «liinH ruii»» !•' iiiniiiirijim imlolriil imui

LoK vcPH, dili.a llar|H'\ iiiarcluMit aiiHHi Inilniuuvt

«pio h^H IxiMifs (pu hranMil l« cliar.

I.« U\i\ |M>(ir H»' (loniHM ,
Hun-* imiiic ouviiihl lu Irrrr,

N HlliMuloil piiH tjti im iKiiif, |nr M« <li' I «ijçmlldn,

Ji'i^i^l *' |'«* liinlif* un |M'nil»liv mllon non.

On ont conlruinl, dit Kannc le (lU, d«^ prononiMT

(M'rt vor» avm: poino lîl loirlfiir; an lion (piOn i'hI l'in

p(>rl(^ inal^nV "oi dann nno prononnalion «lonrn cl

rapido par cidni-ii

1.0 iiKimrnl oti jo piiilit orI il/'jii toitt ilo mm. hoii

I.a llarpo/ unalyno aiiiHi U) roinnxMict^nionl d nn<^

fablo d() Lu roiituino :

DiitM un « htMiiin inunlaiil, HahluiwuMit , mjlaiM*.

I I à llâr)><< ^>uri .il- / iKfT.irur^*-, I. Mil,
I»

101

î I a llar|M> l II. |» 7 H> la flrnil^rf rrinar<|tt<- a «rail à uim' *«»rl#

<l harmoiiM liuUa(h«i «ton! noua {Mirlrrona l>t«'ni<M

3 r i>Mr« d« /.ilUriKurf. i M, |t /(>N.

4 Ibtd.. I. VI, p. lt»i.

i
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1.^8 CMAFITRK 1111.

Kl df luut Uiê (ÔU^ii MU ftoiril rx(K>ié,

Su forli <lu*\«ui liroirnl iiti toc hr *

.. La pljr.iHc l'hl (lii*i)<)»«'« <lfi iMunn^rw (|ui) la-il m»

porte (l'al)(»r(l Hur la monlagnc cl Rur touH \vh a«(M's-

hoirr» i\\ï\ la rrndrul hi ruilu à inoiUrr : la roidcur, N»

naltlo, lo Holcil à plornl); on voit iMiMuilc arrivrr iwvr

nciiH' IcM sii' forh (hrvan.r, cl un houl Ir roche (|U iIh

tncut ,
maiH de inaincrc (|iic 1« cocho pnrail h« traîru'r

avec le Ncrn. ('.«' u'chI pa« toiil : le poMo acInHi" le

lalilcaii en |)o1gnnnl les ^cmb d»' la voiture .

Fonmir», moinrn, virilInr'iN, tout «Moil driKrndu
,

1. r(|iiniji^<" mi(»il, Houdldil, rldil rcjulu

.( On ne penl prononcer ces inotM $na\t , san/flart,

hanH i^tre prcHijnc CHHoufll<^ : on n'iinito pa^ nnenx

avec den nniin. »»

MaiiH loiiiildii ri I iirn>/'i«, («I lr« vrnlH ri Ncptiinr n*<

Il (.lilnl n iirt)'l«-i , ri Ih i.iiii(< iniitilo

I ,ili/u.t \ aiiuMiM'iil iiii4> iitrr iiiiii)(it)il«< lu.

AiiiM il.in-> un N.iuiM'UU (|u oui ii^'jln tm nutn,

(^(iiiitnl I an n (">l |>his li in>p«'' (Irn rr i« (I<m iii»ilrlul<«,

On II r litm il (|ii(> li< t)Miil dr l.i |it our i<« iiiniinU* *,

(^>iii Icnd d iiii (oiMH luMitnii iii mri olxSn^Diilo vm T

\Cvn deux dernierH vers BcinMcnl imiter, autant

(jii il est pohMiltie , 1(5 nionvement cl le brnil nnifornie

(\\\h NaiMscau dans nne tticr cainio *.

'i"1(,cs poMcrt rcndi'iit encore la natnre en plaçant

a la ci\Hnre on a la nine un mol <pi il« veulent faire

rcHsortii:; on Incn iIh I» ni*'ttent en Haillie iKlaide

d nne inVcrsmn :

1 On ifinii(|urr«., fh i»«tr*, A»n» r* #«, l'htrmofll* jwxlull* p«r l*«

I. l.i lUn»' t. Ml, p .17»

-/
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SM'inur*, donllu'BomfnftlM dérubté la vu«,

Sur là ciinr (l'un r(K- KnllonKnnl (iaoï^H nur Bt>n.

Le monoN^Ilabo roc, uiiibi pIuciV ù .1 Iji^iinnlu lie,

f(>r('« Ira )«iix cl lallculion du Irclrur à narrAler

Mir l «'midacriiHMil (|ii occupe ccUc tour' c Chl uiiv

CH|)cc(y'<lc poifil (h) dcparl, d où iIk la nuivoul, et ê f-

Icvcrit pour aiiini dtru Avec elle dam ta nue. Aiiihi'^

(piaiHl) Dclilhe noun priul un clocher dont Ia longue

n«''ciH^ • '

C.oiirl m luiniinrl iii^w M' )»4*r(lrn (lariH Im nriJi,

MOU v(TH court, rapide et lé^cr , comme lohjclqu il

(lc( ni; laiuliH (pie celui df lloilf^iiiid g'nllonge pfniMc-

nicnt cl les deux [)0('tcR mérilcnl cl doivent parUiyer

ICI le lu^^uie clogc '.
^

f T

Sur non rpjiulr 1/ rharijt unr lourdo r«>nn<^«v rom

SiiliHlilue/, au premier li(*ÎTîiiili(^hé :

// met »Hr %on,éjiaul« uno l(n»r(î^ %a[N'/' ^
\

\(»UH n'avc/. pluw d'image, ni parronMAquent de[)V>^Mf

.

\ (iiioi tient donc ICI l art du vnrnilîcAtcur/ au hon

licur (!(• cette invcrftion , %\ir non épaulr »/ chnrgr
,
qui

,

KM) voyant h. 1 luMiiiMliclie le mot qui fait iniu^e, nous

|iciiil leH ^^(TortA du perru(|uier pour Ae charger de la

lintrdr cogii/eV

(. rni lu (|^(ir du liitrio ^ll l« iiiachinf étu<nn». boil

(.elle cpitlM''te, ii bien plu(;^e à lu lin du von, pr^-

Kciitc Ir lutrin duni toulr ilnfAAA^^*.

( Il ( I* lir iittl»^

0|i|irrftM^ /u/ il iinr ln(ii{(ni(i()n. voir

\. iVMuiiUh^rr.

1 A'niâr.

I. A Bar.

4. U ll«rp« ^ CoHft lié /.iii^ralur*, L TI
,

(t. }«• '.
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Si lo |)(W»l« mU inm fat ofiprrsn* , r«*fniir(|U(^ I Ji Hnrpf ',

(.f (Tri (lu vcm /•lait |)«T(lu.

^' L'* rapproclu'inenl clrn <l<'ii\ accriiln <l iin4»i^'

rniHtirho apprllr l'allnilion Hiir un inoiion^llatx^

J iiirnr niirui U*ii«*>ir mer f « <iiii* <oiivrrU il iiirtiinii' < dr^'

1 1 jn hiiHniriiM, t;i((i , (oiia rm lit* lirit nriuiim .

' rV

•* * Ma limidi* » i»i r trrtnhir ti voiih iIim' iitir injure "'
'

Pour tni' J iiiiri»<)/rr IniKrr ' Kl l(i \<mj» ijur inoiuitWnr ,
tli in.

l'iillril i|iif'J(><ji intutr UMltit i|il il SuilH niitilir RAi

l,t' Mlii^ il«* ^ CH fi'M I r ir ri 11 fHl |»i;iul i'( oiitr 1 1>

J<' \r Mivid-» ''icfi iiim
,
i|uo \iiii'* I rjMMiMTic/ Hiii

( o (jiin j«i m rr» s.iMlirr II n«* inr pLill /xiv """

I iiirinr la Miii tiiim Iniittr, <-t di-t ( c i|ii il l H ilil lit

\ iiijlri- \ iHj» i|in' l'ii'i I ltirt{, (|iii II .11 I irn ti ia ( liiinf I * ro^ r

Ptir (]nti<* ''Mil/ 1 1/ |i<ii i|ui Miiinc (•>! H.His •'«• %i>i.r

#^i rtncUant plnn de deux accnil« dans un lirmi-

Hlirhr, on pcul'fairc ressortir cli.icur» (I<'h mois (jiii !»•

coinpononl , rt rrmlrr l arlion ou l itirf plus fnp-

iiaiilr, vu lii Hiihilivisaul daiKH hch détails

I

" ^. (nliiiii iidiii rnla<«»Miii«», |Mtur ilcIrtMc^ imm rllt'<,

//orii V /il l il rH, I I lit M' •• /i/« cl )ii'i|ii .iiu foi .ilx'iir» ( u'^N

Sa IiimIi;I .lUandi'iinr il lfi,,l,lr, il < r</< il fuil «oïl

I «' N,M I I l.lill, IxMiillailt il«- /rlr t'I llt< ( oiirily(i'.

I r * i»f rn,/. i»r I 1' 'if M|i/>mh /if «1 dinil riilir Iim yrin
.
rlr

l'.l Miii (III |M rnli iMi'\ {'{[ { liaii' '•/'''• i''< litir ri limité

"

l)»/'!!/ ic/.iW, ,i\\yni)'iih- l'ilf vuht r i\ilnnl m.

1 )'u\ la Hiiiil liiiiri'i II t dr-4 //<>/« i|iii« la >/!cr inuh H4i

S ri c, MiM^-r , ( <i»/ii »< a I «'lli' (mil II iii'llr

/(i.i, jjfilict l'ti'i'li' uJ'o»!" (ili III'» df I <i i"nM.ii-*Hani !•

|>t,- Jai «'Il a^ T' |Im II I oolir iiit't I alliaiii)' m
I I) ».>«<///(' , iil)<< <>"i/<' I III) r i«-M liiiil lui diuinoii la lir V ir

[14 r()'^T»i>r

\i\«T. frmjr/ hriirrii» ( mm Iul/»«rl inon/Kf >oir

I fouri <l^ / iM/rafurr , I Nl.p 70*.

t. I II M>ltiiitr (1« ^iiliiaxlt
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liriif, li'\(r|/,i inurt /ii>nii
,

il rtl 4 riifU'ii ' irti>
1

1 iiiiiw voit

( nnnom tiihicn l.i ijiMMi (11- Hii/i/f ' 0«4» Vuh* U% i iro^v
J iii « ru (I Krn(K< rii plnirn «'(i'/*'nltj' ymnr l't/i'i/'rr i n^a
V( fiir I («If MjiM< f «•, iitHitii- un ÏMifinm ^n"!!! jiii ut < ii«i i m
(.iW»riii/ (|iii |.,ir/.,iW<;(,,./H» i'( |>«(l)iiit KM oiiiMii II. • V Hi i.i)

Il l'H-l (IrH (M-rasiotiH, (lit Maniwinlfl, ou !• rhytlmu»

rend I hariuoMH» Irnitalivr , coiiiinr daiiM ri'xnrt'HRmn

(Irn inoijvrmdHlH [)aMMionn<''«

lu nuirii ont RiiiH^U-t n u''/* i) rdriv juA'U i

Iicmi -

\ (|iii Ir

» ff.ip-

S 4 IUmi<*^M« IMITUIMf HHMITiM l.r«« l.RA^OII HoTt.

l/nnploj (Irs f^rirulrt juoU ' Horvira pour rendre tin

hriiit (|iu MO prolonge, un (»l)jrl graridioBi» , uni" ar-

hoM (|(ii Mr ronlidiii', uiu: longue <iuieo

\\\. [(H nuiv tn<*riii' rn |h4U«<m» un lon^- (f^-mmftnful n^n
!.«• («upMlM» ariMii.il. ji^ili' ilf> liturmi-rM, *

»

K&lillr M« iloulijir ni toriv^'i rpiu«/Mirrri/>fM m #
S'i» liin^* inii.ji^^rmfn* foitl (rfinMn |<< hmi;»» ii««

Jr l«« plmnn tl»- inrrtlwf <\iti\» •«"» in.iint it,lt>nlitNf^

..Md llilr Kn uch)-^ .11)1 < •'^
• ixuA» *pi>*tt i\ntat,U% ri« m

K( lirn fliuivrii fian^Hi'* IrtcMul rfiMittr/Lmlf^t

\l< |K>lLlM'n( i|IM' ill'S rTiiUt'» MUI UM'H i-jM-ul iintf^s \iht

ImilAl rourl oiir lu pl^^" uu l(l||^ iMuyM«^m<n/ nii.iiiM

Il i'< <>ulr lf« lir uil <lcn llnU " /«'"OKiim lu.

Kl ( n n «'ni <|u fil -iiDN tint un (ltin,;i'r(Mi i i-i('iu|)lc

{J\l« null* jMMIVdlM, I lilllllir l'tH, Jlf l\ IM Jll t(ju ,111 (l'nijilc

m< / timmttliilitf ROI HA.

|j* Ti'iiip*, I rlUMiiiR^M iiiuliilr *

IM I tniniiilitif ^Iftntlé. ID

^

^

r » I > r
I (# inn^rii dXIrJ f»*| i nmiitiiii A l«Mii^« U-» l«ngi»^< i-i

laiicuea anrl#nnr», -<i>4<l ilr* >-trm|ii<>« (Ir^Ni tl<- I lUliin

AU iHani ti» *r*ii ' li' ^ ti< iC or l# > <ni#

/fi^«llr 4>U/n<#nl« •Kili r prr«i# Ttéwi

/' ' *M«i(«ifti/M««n(« < >>n<Uii<'«ia •)t*i<>

t <atil r l«)>»n,/*t «MO t</«/i>«4'> f««i«i

\ên% |»«r<rr i|rt

I I
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> M^ tli7 .MIIAl'iril^ Xltl
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XSS

Av[\% 1)111 intirM vcin l.n jilrcitiM'r >rinl)l(^ rujirir roiiiiiH-

• le turrinm , ri h» nrroiMl iThlt r immohil»!.

1
*

' «
'

4 1 '1 . '

.«|r
h IIÀkioXK. tMIIATIMl NhNlVI rAM Ul l a < (im ItN

,
IIKH I iM I 1^ '

• -if* ,."'

1 llii inul pLicc a lu ciiMiirM; ' , ri lialulrtiiciil (Ir

liK lit (lu r^htc ilV,. 1(1 |)liiUHMi, |roiil luif r iiiia^ti
*

'
,1

I n|ii|< «mIIHiUIm lie, «i')'it>it tlUdliill .1 liiM \rii\ ' ' '

" " Purriil ifr^ IIi'h il < Miiiii' un iimIimIh' fm 11 u v nu.

I. ciVrl (l|M|Mirailnvil m 4m*.h mioIh 1 l (tml^ ni>i>i(uhr,

.^r hmr , fitMiiiiinitl Iti nimoéxI. IioiiiinIu lu*

VrM l'iiii » rlln f
*/<: rijliiiii'' (UhIikV i.i.ifih • !< itmi

I r I iiijrr)iri , t ij/l rli ml 1 l liiii il(i' liiii». >»(«•, .

I )i,rtl.ill,iiil II ii4i lin i'M.Mihi' >«uiiiir L'IlMro,

I itlii'Mil I li.ilH rllc, liilnlii'
,

(il Mil

II \'t\i i{ |i< h»iiH«M|,-Ti .ni|ir ij II

Ml II, Jj'. I I14II11 I lin i:( 7iMii/« tlHi

.' ' I hill|i|IH |«»|H |llllMltUII M

lilir pliiaHr luiH^M', i|l|l M(Mlllilq«IIM'll| (1 nifUH IritVrliK

litiih 11 M IrritU «I iiii lalil<'tiit '

.Ic*ImI t II ^ DU) jii I II I k^

n I iiii|i Jiiiii l« I,

lii.il I Im't ilr I r4HlM iiM < lit II

|).r!ilii iihMiiIii < m lui Mit iiU

I il '|)iti4 <«i lU
.

Il I i^|i iiiiil >
. III I mil

S<'i||>ll ) r.li h'I Ji . Iii .1 < fi'i liii< I

I I 11.11 I iKl .lUk. IhiuiIIiihI iIi< <i Ir <

I i' lil I U' L rl,r r .11 IlO l<|l|l| IM ill' I

Nii lu 1 1) I .ir>.iiiiliiiiii< ^ il In iiilili

Miii» ilii Ui4iit iltv lit |i'>rl.i I iilli'i I

nllll Miili . 1 I Uni I.

i I; il 1 I li 1(11 lui 1 ||ii| I

I I J I I ' 1 1 1 i H 1 • •
.

l ihi'll -1 11(1 I l' ) OUI 1*li .

ift «<li'; il I ill III

mil < l.tl VtiiM S lir

I I iiiimii' ii)-.ii« I 4Miiiii I<éII jtiM|it>li'l

"h ' l'i'i I' 1 11. iiii"H" li,i, <Um« J. (laml ni- On it/.k<Mit<i |ii«lt|iit>l>ii

I I 111^ M . Ill.ll* « Hllli > ' il||l ., V il IJ- " . I.
I !/; imIi- h- ' m |, ,, I., . .

'' < I-' iil n -lui . ii,|.( ' Il jiil \i II lui I , III / ,,

J.
|ji I1M.1I1 I

; \ .

.

) I -.
I 1

1

. > 1

1

.

^ 1

. 1 1 II

. it<iiti^|)|M Ih«u .i'/tMr« !• I iii

|iaiii| i<i'< On it/.k<Mit<i iiiixltiiitl

I 1 iii^M
, lit. Il* a \Aitti > ' >il|i ', V I

il«i|è koit *4 tt« l« |itii« f< «In lui < I I



I II |»|>i|<iiiii«i il lu iiijiiM, aiir l'yrrhiiH »<• miirttrr,

I <'\rr liH )tMU nu ( 1,1, «r fill|»|H]l t l U/liil»«i ' mai

avrc (in vriH
, (|U(tl(|uitrois iiit rofxië mnn[>lrl thI

|ih»((' a la ccHiiro, ri Ir «rroiid liriiiUli(!lMM;oiiiiii(^n.< r

iiijr idrc iiouVrIlc.

Ci'llo roiij.c, |»liiH,_rarti, rruil r<»|H)OHili<»ii |iIuh

HrriNiItlr ;

l'Ifluir: irttihti. l'hutrt ,
nu \AulM HtiriH \t(i\\i

^.^n\Hil\^l^n ritoriiiiiiir i|ij| doit (^n irjiiillir Ukr

Ir Vulh <|iitv I llijli«li(«l on MX 11)^ V()i|i m lia,

{htr \i/ii« (IV41/ rii<<»ni «lit t inii (luOilUi

/(• I tri en Miiduhn I S\u\n ce Hcrii'l tdiilKHU

( rll«uiH,».vMV«Ml'ii, NCMivrii ((inlciiloz voijm'' .

.. Il' |ij(m|i^,umi mon hiiii|^, (oui lil |)ltt(4i t) nui* ai'inrH
,

/. ini in% It nnuiihitnl .M.HhU- NUll^{ «l Iih lui iiut« •
hn.riii* Nujludn iil ji»i |MMii ihi^nlnr m^k \ (imii id:

hlllllIMMUl IIIMt lt)l()lllM, lliull lll>M'K|Hl||
, lllU VIII

l^./rr Mji;»ro/»r<i rt If tnirtt. Miiln hl iliini lim (iimltaU

J iivain hiiivi lu h III o un m nul KUifluil vo» iwii, «rit vuli

I a H(iM|niiHU)ij lin I hl«« niir tiioiiniUc.li» Qipriiiin

aiihHi la ja|it(ian (111110 itrlioM .

I MO i^nliMV iiii |.r.M«l iii'«'iH.;(H;;n ni tm i|iirM»llo.

II f'ttil l>iU ht ) y , ,nit % hu'ilpr Ion tloiiltHiiH «oil..

/uu/ » rinfiir^in^ (,nél fhtti l.ii M4Mllo ||>|ii^i-ul«?,

''••"••«'< '""Miim l.ûiiJMMif, |i|(iii« MtirruiM'iniu, Ji4«\

I t, UiHMiiia iitttv «ni iMri(, i oui «tua ou lu vmI«mh \

Noo«.|itontia un <)rMliit utiMi ^ltll|ll t|U() lo \ttin
, \

('.'«/ .1 /»..!« fl
I ^ .oMM, l'i, tjuoi .jo ..Il um |.H\(|uf., ««^ m

" W •"'«•;.<' «i/ ;.f(i Ml lilo I ouvioiJ »| un l«m
I •<« iiiinili'uia «iIIihIim a H|i|»Au 14 mm

II < roi ijui iliiit* «un toi|t« rllii HVNil un lii^nui
,

Il lu hut ii,t,t ,,l «al.» ^louv»! •iuul.lul.Jo, «a»' lit

I « it«iM uiM aao* ««Ml jM.rMn' ««la.iuK , ..ni. ou i.,,,,,,,}. .i n,.n.i
'

1 i 'I' (.m».. ) I
.||i,

I mIi

1» • l>lKli.>' ai. ItUii, Inl ' ...Ml». «1 Kl dliiMti ,.H

IlolUaii M • |)M litianliiort ati I hiiUx.

••w ••mimmmmmmt



KiA ( lUIMTNh Xlll.

l]\U) Morl niiroro n ruiidro un» i^raiido irnnf^» Kiir

lliin rllKiyuhlfl iiuil, mir H41M ynii ilS|Mini|iio,

l>«Tul)a Uxil it « ()ii|i « en olijt'la il iiiM viin ,

/ (I niitri nruir
\f iktt >tl l,o vu(»l«< mim tirn iiumm

N(i«iN rnli iiuMil ( l'iil loii lu niul«*.*lcN rnkMH 1 Hii.Nii 1

Lu llarpr (rouvo cri liciinhliclin adinirahlr.

/|* lliir HiiH|)(Wihi()ii , lin rvpoH (latiH Idii dcn ()cii\

li('Mi>iHU('iirH li\r It'Hpril Hiir rollr partir du vrirtaiiihi

iH(»lc('. (ollc coupe thI propiT a |MMii(ln^ iiii ol>|rl

pliyHi(|iM' HiiHp<wi(lii , ou uni* cliiitoHoiMlaiirr , ou iiiii!

iK-Uoii inliTroiiipuo loiil ji (m'mij», ou un faitconHoinnic.

en un iiiHlanl.

t mtjtf» l/llM^/' jil riii'ii'l twmishilif

« 01 l'K AI'Mh'*- lll-.l \ Ht II 4NKH.

Il vni iilU' tltlIrV Viil|<' t'I pliiH|<lh«i ('I plurt |ilOltl|>i«V

{J\tv diiii» I iMrinlIf*! j «HiitiH lini <l<*,i>Ai)ii
,

/(i fM(»r<' ri ( chI (Ir, vnii"' «|IM-
J<'

y\u\ I clrh iili Mm>
/u«4( /lit'. <'' Killi" H*tttiiiiti il un rjiuin^'i' llinliU',

hiiitM l<< (riii|ilo yniHii) < luv (II) «lioitlir un ilkilr mai

Inthr I r |M'U|il<' linl lo »|^i nli<'i\ 1 «<iiim< ii>

||<»iiii Miloil liMii ll^ln il iiioiilr li; |iM'imi«m

// ilUttlIi' il M llr)!! lll< H«H|llillllN II IIMM|ltllM)ll<"

Al Ixil »> «lit •<< i« lu ll'H «MIIII>KJirH lllill|llll<*« Mil I

Mlil)^M' MI'H kitlIoUM')) . Mllll^n^ niMI llt'l «OUMOH»

/ dni/x' ilojii Htl l^l«< r«l I iii li^ 1' il lin 1 im.i|m un 11 1 h

\ti>i'l vntiM lo lililli'itil, luiiilllll H<iu« I Mi^nillMlt

Il iiil «1111)/, llilM)^ il 1^ iiliii' lixiliiiiM mili Milluh f

// (iirui / l^ltilli' iililiji^ titi lu IIHM I ilr «<iii tirin, «i|r

) |l<.' 1/11(1110 lô1niitl liiilrl.iitilr, mmiiIm'o,

',f ilx'ior i{ •«MoiiHMl Irii l|i>l« ili* mi liHiKiti, lit HOI I

^

Mt M

< Ml fk «i-i«l<« imiiNMiiiAMN
«

// /.i iiiif il l^iii^tliMt il tiii I l'Ail < iiiri iimIi'
,

I I lu llK l>l>.



II4IIII0NIK IMITATIVK.

I>ti rwitM à l'intUiil aiMinlrnl lu cn^ «oïl

(ht Hê latt
, Pi iunnlM un voil (Mirolirr iti j<Mir, vie tu

Tu Ift Miuvirim «tu jour qu'on AuIkIo iiMi<inilil<^«,

N*m vaiMMtiiuk pur Iuh vanU Minliloiiuil Hr*^ Mp|»rl<Sii

,

Aimii ;Njr/ii»rik, vi (U^jA par niilifl iiria d« joi«, «le ka*

/tM4/ »f Uni , «l iitoi »rnl, (i()|» iintinpl a mo ItoultUu,

J a\^iM4t (li>a nialhouiH i|ntt jn puia inuirr .

Tout a fut ,
UiuH Mt Nunl M^|»ar«*iN aunit ralour,.

Sa von H «'Kl ftiii 4MiUui(li«i aviM un liiuil Iff riMu

J (Il Miuru l.o it^aordrr «Uait daiiH h<<m dtarotir*

Sa (l«Siiuu« ho, M*» you», ol Ioiih ho» lifailit oiilWi -

i ml tiét tn^ntr II inanhoK hifUtS du |(rund-|irA(r.o tu

/•//«• /ui/ ht total, À Jhouro du iç^»»», oU . la roNi

Lu Poilutio H, dll-im. «loa fî'inplou II Suiiilr",

ithm» la (.0 fui tiii dv Oiro ol »*«u»ttai^(|uoi iir
^

l.«,*»« liKuouiN dovuul lui drniourmil ploiiii dviTioi
,

Uh muithiuii ni MM|MM U«j loui vamquiMir et Jour loi

//» (A/.ucN/ MaM Mtfvonitr a l'umlaitl Ion raniino \ui.i

Ir'l'i'Alio m apiMillo a hvn ntouvana Uliloaux
,

J y tu/»' no» < tifttiU A ma \!iio oin|)ioNiM<i-, oir uki.iiiM

lo Nd ri)u\io «ON nionlM; it idovo ôt Ion fntiit lui,

// Unnhf
, Ion A< litiH, «I^iîm |n n^ (|u'd uuindi',

i(<Voloiii long4ioMir(it lo fia«aN*lo Ntinlindiv noiaiiimi

Mono imiunno ou Uiri|{ «ii
,
^lat «^ pai la ton oui,

.s<iM tii>;«i ri>ui«', <Mn|Mtit4^ |»ai la vii^iuo on fuioui. m
Aiijuuid liui dan« lo nioiHin 041 no tnnniHl iju Un « nmo.

( roi I rnuut |miui lo fuir ton* lo» iniiyo-na nihiI Uin» (î'ln«tr*i

1(55

. ?«t

< «M l'M ATKàN ui Aiaa iriii4ai<«

A* tu vu «|«iollo joio a |)nru «lanN non y'oiik^

t^unluoii d, oNt M»iti aaliNfaildit ma liaino''.

{Jui^ U$ méffrn *' rtt titun •

Aff hirtt, ttUn MMia lui n<S« liiNNfi lo4 Ki<n*iu% inii

y«« iiifuf» ftUi» lurtl VodA l<Hit lo |»M» d« ina loinlo HAt

I • Il V d'ail* Ir iiMtf Ih'N^ii iiii|i il* «II* lilMix » •!< Iti«i|iit i<4t« ii |i«i

• ••'Ni|il<< tillr (4*14(1 hili'Miiiiipur au m 1 <<iul ^l< il .
1 • al A iIIm i>\ Imuii

• II' i|iialM' •yllalH'Hf'IairMM 1 n< I 1 liaf iiiaiil «m lorilll. il «iti !• mu» I •• Il

iM'kara ilr l'an liirriil liilriMliilli • pai ItaMoi' -• I II n'y a *|ii«^ l<% 1 i>iiiimI«*j ui

.

•|iil rn Nriilriil Ir |mI« •. i \ m i aini
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{Jnfi Im iM'tiplcs <Mili0rN dan» iti •mn^ toiool noyH f

Jn vtMii (lu'oii diMi un juur «ut t»<*u|ilM flTrayéM

Il fut iU»Jutfêl... ' ^

Hi iii« illU uii« foi« m(i\. le piinl •» Aulidr,

tMê «il nM>rl« (liiU'iiai, qui l'akUMiil nn cvê Iuhji,

Frra Uim niM plvum, fera parlrr lf»« dirui aA(..

I)4i(i«<ui lU» (|uo j'aiinai Ina (li«iui in'avaiwni f«il fWira,

y ai /Ntniu i'un . qu« (li»-jv? Ah I lualUauivut l'ilua,

Pailo, ai JÀ «iiu>r un flIaT yoLT.

Il ifui imrlor aa voi& ciplra dans aa boucbt* ii>

(.bMfMi (idfii la aaoorui Mmiihc/M.

(;<>i 1*1 Afaàh ia naiiviàiiK NTi.i.Aar

Pour lut'» (Wliiimir donc, j'tn (/wi/inil*» ; nld'Mtxud

l'ii lii(|tinia (^(T^onlA m'n|)(M)rUt un M)iip;t«-I)()i(l aoii

(>|M>itilani io|>r('>la(, \'^v\\ nu ( ii*!, lu iniiiii tuio

HiSiiiiintia fuiai«*an«ini)«iO(lnilNl()iKli«n iinuii!

Il (ournn lo iMmnri, r«»w^ifnl Mrr •, ri HroDlin

|{nI Io pn*mi<ir do» rioiiifi (|u'iiiyi^nn lo tloMiiii. m
('.liuciiti (MMil ik aoii rliou diapoiipr dti «4in Aiiiti

l.ii vAi>r (Unil 1^ voua, ; •ifi^iM» , niala niiHii

VouK l'avni lui dnnnri kuii» ium fiiiinun Intriii a**

I ( i«l tuillo d'iSlHliN, » «nli'it%éi>f*, D( piirittl uoua

Ji<llo uiiwsalnUi lioii(«ur <|iil iiouii rMMwnro luu* ^

A( tmvsa vtUHt liyiiinn, /'v (H>»«»«<na; inalii itti nidiii*
*

N«i luM*4<i |>u« iiioii y«Mii d ni Aln< lr« li^uiniiiii

II no lov<<, lll l'iidii imno ,,n »<< Ittil •<! nninliiili

( 4U111 |Moiid l«t pKtiniiM iiim r)Mi|M« 1^ lu miumi

ic< I HI lltillViN I iiUV«<ll <l UIHI hITM'UMO |i(MtMMMO,

Hi^\A(ii lin liMidHiaua, lnM^lNlip MiaU MMi tIMl

4 «iitMt'l >i)ll RuiiN lu ioikIio ritioi lit milita (Il Kil<*tl III

/ iiHit fulh lu pioiMiiu'KilMiM iiiAiiio V(Mi« urr^lr hiii

la piUrur, o( vi\ iiiAiiio lriii|»H lo v < in rolhniilr |iiii

l'on iiiolit , >/i<ii> %>in ii'il, ot voiii |io|io iiiituirlloinoiit

>
•

( • l.'«<Uitii 0«l iitar<|iii*i |ii«i II' iMiMitrini'iil, <|i)l •«••|>aimI U «pm il «



ù I (iiitro vrrn. Cet art i^nl. faïuilier à loui les bons

v<'rMill(T^|U»»rH '.
'

La roiilaiiiu , ({iii t'oiinaît mi bion iouloi lot n>»-

Moiirn^H <ir lluirmoine iinitutive , a fait un lifimnix

uiago (It^ c«lle-ri«;

Jo 11)0 (iévoiM^rtii donc, !< 1<« /aui
, Di«M J« pftntM

(jii il cal huit (iu« ( liiK un «Mt « lur Minêi (iu«inui

A KO» rAU>ii *u rnr(tiiin ' ^.

I III < rti'ii AUimuIh ijioi
,
jt (r II4M, «ù iiton àuw

,

AiiMi liii«n i|u« l« ilniine, mI \ntU) à l'imToUr ..

roulvl», |t(iutrtH, (iui(Miiiii, lt>ui (Ivr n'uni i<« (itrniirr,

I.tlIrtsillilodVIMl «on IKillIlIllIlM ,'('((-

M<»H Joiim noiil on (cumiiinMi tranchrlé"*, lu juulico

C.omI Uin iilNiUV
,
Uii) |>luiMtr, Um (-«piirn .

. l,>uiitM- r<M|)H oUndu^! {Ju« U0 Imm ' mftVn |»uui(inl

II Itiiil loH iiM^iingrr, mf« iriu'oiilicrt KonliMir».

AOItairr a ciiiployô la ln(^'lllo ('oupc avOi* lèuccM^ë

Moinn I iHii|Mii Iciii
,

;«' Je wijM , niiiirt (tnllii

Jo lie |iiii>t l'iniM'i riillio ri ihiiii (hmliii '

Ji> pioiiHai iKili <l«^j)ii|( , %L jHtilêl ri (li*|iuiil

Mt'H IritiiM < l>ii(|up Joui oui iioiuii M'N itiinum

MiiiiiniM-/
,

iiliiit'iir) r(Mi«
,
fJitif/Hft nun

,
iiinli |>Nn<*i

Ih'liK ' ,\\uA f><i in \M\\ t{(f% %'t>iiu* ^ la •oulTtiin<>«i

r.o jj^t'iiro «IrlTrl «'onvinil |iuiliniliiM(<iiit-iil iIiuim I^n

'li.irialiniiH ri Im (IrMri i|i(ioiiN :

lntil.^l nn \itM|e- iiiniif-it » (Tiii\ iMci I)mii;',oi

'n'Ii'Vi' •< i^jin nil tr i/.'»/uif ri Miill<iuiM -

- I II |iliMi> Il ll<i| I |i| riMiiVn n 1^ Iiti|t|ii< ili< M)iii nr III un || | n

Ali>r««iiri ii.mI N Tiilliiiiiiio' . )/
(f)

nul- mm luil) Irir

!>«'•<• fliiiii « |>iil|«tliiii>t ii<> « iV'liii|i|><< i|ii ik |M iMi m
. ,1'llr *

Il pt'lil^ lu lllitt l'Ilf mulf un iliiii« |<H|il . .

" V |M'liii< iliiiii Iti4 Immm i|i< Il I liul«< in'iMtliuil n<ti « iiii«

I •> |MtM|<ll'. il lu .Mllliill , liiut /uyilll iUlt) Il IIIIIIH
I

^> i'Imiii i< il <l iiiiii «tili i|un In I oli'M* «'nlUliiiiii' •'!• ii>

/ .

I *
I I ê llai|i« I \ll|

,
|i im

1 I a |iImIi-



\

H'>H ( NAIMTRF \m
Lit Harpon \o\uS c«^ vitm <Io MoiihjiiuI, hut la Tor-

h'.\U^ Hllinlfliin (vlistMin i/Vn/vriincc
,

(i( |M>iiiliiiil
,

SuiiM ^Irn contnnhS, rhuniti M'ri) vil «oiiUmiI

a (i*' mol (/<•.<;><•/<»/»< r , foniianl crKmc un ciii({(iiôii)o

pitMl , cowpr lo vrru (fo niaiiKNrti ù produira une mikh-

ircimioir (|ui a iiii rd'ot aiial()|^iir a lul^t^ do 1 rnpc-

laruT '. X
.

HnnnKjtir. La cftupc Hur la iicuviimiio h^IUiIm»
, par

cria iiu'^iiio (|u (dUi a «pirNjnr eliOM»' (Lclran^;i\ tloil

^Irc rrHciNÔti pour produira dcH ««ITcIh , uiiihi (pi «m

la \ (I dariH Ich CxciiipIrH prôcrdriiU. MaiH dit* dcvinil

l)li\inal)l(< (piaiiil ollo vaI Haiis iiitiMiiioii , ou (pio I ni

iriiliou ('Ht iiian(pi(M' . i-llc hc rrduil alors a uiui Horlc

d ('DJainliruMMit du prcuiirr liciiiihtM-lii' him I(' H(tcoiid

Jhi IroiiNc ( (' dcfàul daiiH Ichdeux l'Xciiipli'H t^ui

\aiilH

H |ii H' t'ih i>it< il |ii ir
,
iM tl un (Il lit).')' iiniiiriiii»

StiA iril t^|iiii|\ uiilO voil li<<t OiiiH n i<|>Hi'«m

*-< rliii ^'.11
,

'I iill))ii|(i<t NUI li<i« Miiiiil>« oImi iiii ut ,

•

I tt'iit l'iuli r eu ti>ui lu ImU t i/iiu« lil f>liinit '
, «'( m'^IimiiIi i Mu| i uns

l^iru II ' lit ilnM* iili xHi- ^</u « /ifutiui ' i^lui'llo 41 I l'iil
' l)|illll><

riou laiiMiHMil ]v \rmrMl 4 otij r a|U l'tt la Itinluuir

itu la di V irmc i«> lliilu' '

.

I II '«joui' < Miiin.«i il ij I lYiiiMi i»ii»«l I II <<»i|t i|< <• jiftr .«•< '. il ii|i|>M .lumi ' I

'MiiVi|i()<IMiUi
,
«Mil . I «|i< I > il> >«il< U' lUiii |. ili>lh«H< Il •III , <>i jifiUiil

• 1 II * W'* Il «I III , . .

I • < ' I>XI><| Il I I I I I lu II I «.Il 1111 <

•» »l lll« I !! |il«lllj; I l'ittit» H»i> » •l'V I l"'l

% I. « 1 1 ItM 'É tll iltt «t il lili iiti Im II l't II* î 1 1 -1V

• (l">i»jr. •»«,.'• r, l'iUi •' l<k {Ml liili ) |itii«ll>iin, fnl il lut in* I anitUtili

^i < «llr «lll I liilliut l|.
. |iIm I I IIIM il<«Uli i«ll i|ll«ll I^UII |||. il III il ,

Jlll.l» itlK^I lu«l||lUlliUII« l|IU <I>IM{ /• |liiHH»_ rll II iliMlIlt lIlM" '' ' l>(U<i,

Idix ' I <lw IU4II>|||S MlllU • I « ll«Hr* .1 \ III |l I Hl -r
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(XWn APIlàll I.A HIHTIÉHR «Tl I ABf

DéMrnx^
,

j<« rtK'ulft , et r^ntr* , alom (>r]iliiit««

Dr i«a friiytrui inoil^ilii Miiruii«ii)fiii( roiiuiMi, nie. «un i^

l.'Al(it|ur thI volrn hion ^i* }Htr*, l'i vaiii |MMir voum

Ht^iMiir loiiH Ipn xiMii |iurtiig<VM iMilrti noui »a4 .

K( fMNrimirz <lii nioin» rr(.n»i. h'iI Titut p<^rir.

.

Mmih il m* »'H|r,it pltiH d* i'mt«*. il faut rtV^tonr tu.

Il prvnd à loua Wf iimint , 1/ Mwurf l<( Ioh Irom frrrrM

^ Trouvniil un l)irn foil ^rMiul , iiiaiHfuit idi^Ii^ d'alTuiioit. ua ri>M

iVjA l'olMicMirit niiil fuyitti, ri Ir iI(*m(iii

Sur (Mil IriiNil i*n(Mr lu Hucct^it iiiroiUiin. «ot(;MMi

Lu llurpo TJU^ avec olo^o lo panHu^c uivitiit (1<^ <

(loriiiur |)(><'to :

Miti« ln>t> Koiivonl lii ium^i* , «itiicImS** à |u ciiiiit,

ll()iil<t m tttiK' ImiikIinmiiiiI , rouil traliiiniM'ii iiMiiir

,

(•riMiiln «'(iiniiHi un Ittitnntto,. rL|;roiiHi«i»«iil (oujour*,

\ liHvriM !•'• MN'horM fiii(NiiH«V« on non ctuiiii,

1onilM« (Inii* l(*« voU'tiii*
,

• y Itfêtr «<l (lr« rMiniuiKiiXN

Koiiioiilr m t>ruiiio 0|>mi»«4* hii noiihiioI iIcm nioiiUiKiwn

I* r.'cNt in, (lit tl, (|ur loM vrrn HOiil liinii ron|)<^H ol

IvN (MiMUro» hioii riiUMuliiOH. VoiliW'oiiiiiio on \*vui vu

rioi l«i rliylliiiM^ ii\viuil Ion Imuim |»iiiin|MiM do I uii >•

« m ri «rii^ii i* niAiàiii iIiiia*b

ioaoii|>M ir<li<iilili^ NiiiAfi«<i fN>iM( hIIci
,

J«» VO«l« |t|»4il(lll |>IUM l|U« ( Ûli«vU«« >Oul<*l «Ull'4

t I |iiila
,
i|UNtiii li< t liN«a<>tii ( iiMl «|M«i •011 I liM'li U |>ill«<

.

Itllr 4iil «lu 11*11011
,
fntntl ••! < ti/<^ i<l itl

l(r I fitiiiiini' i|ut « ohfua
.
«liHi ) nui iMi «M^^lttauit l«»<^^l

\tm UMii|»0|iut •!• i«iu«lMtniil , ) 0ti 4^*»^l f»t*l r«M|utit

Hl«Olllll{, ll*« 4<«»ll« Itlltl .
I« >l<MKt««Mi«< M Itl IMMtM \Otl

I im Hiiim«ui mmI fui. I tioMunii 0|i4«iilu fnaiMitMM'

.

I . iiiMx «*»4 i^Im iiiil(^ • «i^MMii-iiMlr I I' ilicu '
-

ll'uii I)iu4 «>hitt t'Imil iIni iIniiI tii> IihM tlii d'il <il< htiiiii

I 1 UloUT )uaUII# Alnal t«>llf>^ b«i«llf**r • l'otii i»«>M t|M itii Mtll MtiMiiMr

I U iMillr |M»4«I«< , «Ml M>i«i r«iff«<r il*' «•>ll»> •4mI«*m>- mm^h ikIii» ^ V01 fftmt»»
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S <* IMRHO^IR IMirATHK RKHILTANI l>fti4 RltlAMMMBNrM, |»Kh nRjriH

\/rnj<imhrmrtit r(i|)ort(^ ddiiiiui) von un <iii plusieurs

inolH (|ui «ont lo rofupif'nu'tit j^rauifunticnl du vcih

|ur(M'(l('nt. \«»UH ftvoiiM déjà vu, daiih le cliapilit' \)\v-

eéilnit , (l<'H (*<)upoM HUHpendant lu iiriiN dunn li« corpH

du prcini'er luMninlielu' ; inniR ('(^lairiit d«" pelilH

iM(Mul»n.'K tir pliraKc^ iHoIrM, ayant leur nnjiM ; taiidiM

«pM'l <'ii|aiMlMMiiriil rrjeltH dauH le noi'Hi huivuuI uim*

|uirlH' MH'^ine do la propoHitiitii.

iMiiploye uvoe »rl , I (Mi|afnl)i'iiiriit nui uiin doit tch-

Hourcrs de I liiirinonir iinitalive'.

I «'M |j;t.nid.4 p(H'leH <hi mèi Ir d«rl,()uiH MA/, on o4il

ran iiM ni fait UMafj;o. Ilidlca i , dont la vonsdleation

rsl SI mcIk" en clTrU iinilaliir^ i\r loiit ^mmiic, n rii

pirsiMil' (|n \\\\ polit noinino, « ( ont (»ro hoiiI Ah h* k

.ul.MK is. Il) raMnii en o»il ,
)i' poUHo , (\\\ il N nvail dam

I «'ii|ainlM inriit uno plaio dont la pno^iio notait imh

onrnrr Inon mioiio , ot Ir Movoro r«^f(»nnulrur du l'nr

ii,iNNi< no Vditl ait. p.iw 4-inilnhuor an mal , iiWVnii pu

jlin JMidh'iti Ir^'iliiiio iltKllli^ Il avait ^'luir lint t

Hltili d<' (ImmImi \\\ ( lli Im m iiIIiiiI d< 1 rtij.i •
|m

nirni, ( ,11 il I apji.ti I triiiM'iil pnuMpir ovcIiihiv* iih ni

.1 i.» pMtnic drmiipl I s r .

>|iillii I •If.lllf f'ill'i ' J tl "•• (>l«»« |>t>IM II Htlllll' «IM II l'itl' 'U

Ml imi . 1 1< li< ) I I iii « i|i(i I • <i ilmi « I A III I ««iiiii > i|iii< Il • lii l'iH I • *<i)ii (Il

1111 - •
.

VI I' |i> m ( I I Ml' l|i' I 'I III lui) ' I «tu < I lit I ,
I II, iliill l'Il I I "Il

• I III < il<' I l|| t- I I I > I

I

• I • •> Il ' I II II, Ml I I «lll

I
. n'i I ..•».; Il I Jn 1 n 1 »

I • I I II) iiiilii III, lll .lu I I llti|ii ,1'iil |iiimIiiIii iI< < l>> •ill/i II '
il I

I II II « « iii'iltifl i|ii II II ,|ii Un ,|, • «> lu lll II m «1 1| m' • I lit' Il 1 1 III l'Il -Il lll

If'iiii • )iiii|iiiit« ««ri M'Ili I iiMilllliil» llil|U|;fi UMIiIi', <pM> rMllAliilii iMi ii <

HtM« tiii I Ifl I ri un r(|i I *« MvlM
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HAUMOHII IMITATIVK. ^71

Comme iioiih I uvoiih fail pour Ich couprB, doun
rlaHH(»ronM \vn «uijainbrmnilM d apii^H In lumibm (I«'h

H)lliil)t*M rrjolrcH.

nJAMIKaBMT II IMK ÉTt LAkll

Vicn», (IcKcrfiil*. 111 nto U.i , (pm l.i f,.u«lro niOaiiiinr'o

l iiiftfH', <^«rji»o A titm )«Mi\ Irtu Huriiloj{o aiiiit>r mh.i
l.»url»|iu'r.nH riifulrnlj^rnu, \ain. u du p.^i.U ,1,4 i;uiiiM

(.Ml il InilMorii luiM#ûl iiii nnMiH'is ii|Mili<rrwiiM
,

Tt^nilH*, ,'[ tout ,'»|.iiiH.' (lo fitn o ri tU' ron».!»!!, < , rl< i«,k i iirm.

Du tùitici (S)uiiiMik lii tJK« iiriiiUni^rr

.S (»ui rr, r( liiiH»« «V, |iu|)|n<i iu fcdillo |)n»4nuiu<n'. ,

Sut ll'H |>UHll|| HfllHill 1,1 llCIHt' llMltt'MlCIll

y{<i»»ip', ol, IdHum la ^-l,»!.,.
,
on ,,iiiMr If fidin. iil ii»

(.OIllIlMI OU If XHl llajitN IMH Al»lll pif H ,^ol COIUIHC

<»n le vrrr.i dans loi Huivanln . I (Mi)aml>(MiHMit roiiMiMlr

daiiK un vimIm»
, il .hI orditiainincnl /kImuci par la

ronjoiH'liuii /•/, «pu !r kuiI iiniiuMlialuiiinil.

RNMMHVMKfIt' ll« |i|irx nft i «IIRil
'

l»r«, lim»|r«ÎV4^<ioiiniiH |.i Iwl^n.j,' ifinKI.^

.Si»,.i»*»' «l <hi |V,iUi,« ,„(,HKui» lu , linmiit hoiI

I "•
.
Il.ilinm,.

,
MMI|.M . .1,. I., |,M,,|,„ MHil It l.< ,

'" ''"'«< •'! It \,. , I, V .,,,, ,,,,.,, |,>|,, ,,,|,, II,, ,^,

n.uim-, iltiiin 1rs l'IitiJnits, pnnl dniir niuiiiri <<

«MprrNMxr I iiVlion d nii liofiiinr ipn m prrud Ma i.r.

piralion

I I I OUI |(,,.| l'iha iImIIi i|II oit liultn |t«>MMI I il.. |>M'IIiI| <

rljtl*llu ' î "|it«' I m, liniin i|, |( ml .If IH1I1.1 ( Ii'phIi .

( (>.,.. I,|i. |i<« rli'il^ |Hi.t<« Il «li'iil (»• iiiii m «.'...ni (11,1*,., .11.1.

'I''l|. «I« . I .,.1 . Il |i«il|i ,itr . ||« .1. (Il lall iiit ti<.<H. |.. )i .11.. t. t .1. 1 r,,j4i„|.i

'Il lit .•|).ii.lihl <..|.l ,1,11» •«,IH|»|.» .|,< M<',4lll. f .liiK |.«<|.,.|. Il ,.,,,l| ,||(tl

< Ht' l|. llllS .IIIIKIIl. I,l|'. IlIlHIlUlMI llDIIIf-tlM' I

I* " '•
I

>> I '. .,. « .lall > •.'! .1. Iiiul t<'».|» I iDiltri *

t-*i 1 1 <|ii iii.l % «4 «i.|i ,,ii in>'Ui*||i .Itti»!»

I .II... .1. .1, , >. 1,111. .,, I, .,1 ,{,: ,(„| I ,,,, |i*|i| la tiMf,

s n>» il«>ti, i.i Uixai.i .|ii ii.i ,i||,ai k laui |,laii0



1/7 « lUIMTNK \lll

Non» alliMin rotroiiviT km Io tnadurltMir «Itm (irin

[ Il Ilot Hii luiii Main hit , H iilliin|^«\ n'nnllr «tl ^roiiilo,

SoùiIhio U' mont iKjintlr , «>lr\t' dmiii lo« «ir«,

HrliUnln' liti tioir limon Ixiiiilluniio Hur Im mrr«. iiKI.ili.r

{ Il imiK liv, «'l |u«>it (|«i lui !«' iKMipIr pnluT don mcit*

fhimltl. rt fini titi Kiiii.jiiillir irn IIuIh umiMit .

IMiiH vi|;nijr<>iu «Milln !•- tuilinllun volunt

s flitmr, iiiiHiii |)(rMM^ i\un crn ^ituttm iiomlirniM'H , ••l* ii».

KoiioIht prodigue rciijaiiihtuiHMil; iiuiih il hminmI

(1(^ IcinpH (Ml t(Mii|)H li (Ml liror hoii .{Hird .

F.l <|ii«i 1(1 jriiiin t<|)i Mur un t(iyuu pliiH («m mn
S élfi'f et Itiiitr onlln In i <*»«' u »|iii l'onformr

No« MVitx «ont i*tNU('4^ii \r iK-rpIrr) iti* In nuit

\ |>«tiiin iiiittiiii lin noiiit n fuit linit' lo IumiI
.

( iK' non I* \ ii|M'iM iliiiiM li<H 111111 i«<|iiiMi|iit< ,>

S,|l•,^t^*l !{ '>lir If < < lltllll|IM t'MllUllt' IIH \ i>ll<< t'Ij'Ililiir

(Il >lilli' In II iili Immii «liMiM Irma lltiiic •« ithi'itr*

' I 1' tlMl( \ illhtlX'K' lorillt ||||l> ('(^Hiirr rt IIOll pilK

IMH« rliiilr, vl \v WVH , NiiM|)« imIii u propoM a\(M^ la

,plMM»n', NT r(<loviviiv(M' clic par rcw iihiIh n mu lr\

i/unnjt\/ rir Mcnic nlitiiM vahiiii «Ici» m'^^Icm iluim \v<i

V et • pi rr«'tiiM>ii« , I ' ''^1 f , cl In ne rtyfin «le ( « •<! iiiihi

tpu" Ion *|<)it piiMctIcr «Il \cinV<"»

ViiMl rii« oi r ilrit (' (i>inpl«<n illl III^IIM> ptM'll'

\\i\ < I \ m cl lin iMiiri^ la lii<ii|>4i lii|!i)i\n

'< '•^.lf i'{ I un il i>iili«' (Mit MiMitinrlIii ulli<iili\i'

I • M 1 «lil><< 1^ lllti I lin i|.i iiiK ••)• Mil m • « I. ) «tlli •<•«<• • |i«i«M • r • i

!•«< (Il iilUt t-itii ni ••< I n|iV <li iiialtil»<i (miIm <•(• •!• «••••Ii.lit |ia> le lia«all >!•

I iMKli ii< llunv il lia» liiiiMiiiii* «1 i|> l(t| iliiiiiii I un MiKiit < iiiriil aii*«l ih<>i

^llll' i|ii II wili |t»*«lli|i ( • «1 It II Tai-lii t il< MiM laliMil II i|)il |M ni ilmili i

i|iii II liât «Il l»i'ttr<M« iM «oM Id «tilla Halttiilli' «I tiiM' |imi|«m' •'( |»<'nllil< UiI Ii

iiiiiiii UfMiliiU I< N II hIIi , la |ilii* gi anti iHallir lit I liaimoiit* |MM<ilipii

I « lUkra I \ m ,
|i iMi

1 I a llai|M t \ III |i Ml



II^NMONIK IMITiTIVK. 17,1

S (Hétienl. ri luiiuM*nl voir le* difiii ri J\n»itoi .

Ui tiH méin<i rttlrh«nK«^. I Aurore au (ronl vnritXMl

S* cachr plln «nmlorl (1 un (ritln rllunK iMiininril.

KNJAMklIltNr !) rn<MH IIVLI.AMH.

Il'mrn, Im voytinl l'un ri l'NUlro iVarli^ii,

.S> rfliiurtif, rC diSjA le« mut «IrmiMiompli^ii con.'^

(.)unii(l Ikurudr, tjui v(mI i|uii U fM^iil •|>|>nM'hr,

/./•« iirfi'tr vl. CuMOl un fu4il ilt» m |MMho, rlr non
Jo ii^jHHiiliMi, nitt(laiiir>, «vr« lu litNirU'i

/' ufi wliLu ' i|ui Ruit mul furdfrlu vi^nln ««r
luuJ uutrii iivonluniM

, itu hruil (tr ri» MJMrnx*»,

lurent fut rrlui ( i, loin <li' lournor lit liiw, l'U . i a ni>i
I.A-«lrMui«. niallm rai, plrin do t>rllr ofHH'rttnci».

Ap|MtHho(l»liSaillii, allonge un |»«u lu cou,

So ariil |>ri» «oinuiP aui lart, car I hullrn lould un «oup
Sr rfl0ttfn>. Kl vwiU r«i (|ufl ftiil I iKnoraimv m

Il II «ni portiniiH^ (|iii ne aoiilo rfnnln«;ii rct «njam
l»rmonl f/' rrfrrmr pr^^nmitti iiiki vivti iiiia^o ilr lu

rlionr.

Voi. la Miun I* narii'it ou li« IU«um< m |h>*.

// «ir»n'«i
,1 ait^li»,rMouM»aiKn«*(lr iilrui» ri. i«»imi»

I II loii^ «lôuil ui \m niiM« lira Milita Adilh r«

S ,Hrn,iml ri I BMl««l j.in.^ dp «iii iiArr», II. h.m < Mi.ii

i «a iiiiiiiIm mil i|iii|»iiiii Irtit vaaia aMi|>liilli«>âlii>

>>iNi«t«# loiil a |ti«a un \ Alrmrnl d'alliàlifi m

a^iAMaBiiB-<ii ua u« «laa ntiikaaa

I ainialilr H«S)i^ntii« iMilundioil dr ma Umh h*

^»«« <»M / iWNindoftno Ali ' inni», al i|ul l'auroil |>rnfM<* a«<

I a iiionaUr, d^ploy anl mr» ailca l(Vn<^l»tru*ra,

I •>/# iH* ( MlA«iy aalml tui a««« «iI|«mi nninltiaiiait» ro(>4 lua

I • <r««»i«M>iii |>l><lii(i il titt< liartiHMilr «éiif «ill#(r, i|wl rara> Mrlw • •• i|ui I

•|<lr l»^«NI lllitltlu*, |t«« I rMr « «Uwrr iiN)|ia«. iImii |ii/<fal, rli • \uil«tai

• I 'anMPft* tlii •»«• «la M' MiHi ilr •oiilaf.^lfivi.^ fturrliua |iarlanl 4 Mi*r

tii«|ta(aUk», rrU«r IViiJaHiiwMirol • I « IKar*.



/

17'» ( MAI'ITHK Mil

liniKtl ijlU'.. (!omilM' IMMlsIaVOIIH (lit , r«»iijaiiilM'iinMil

cl !«' i<'|< l iia|i|iriil |«'ii|)rit, <'ii dclucliuiil uih* poi

lion (lu \ ( I h (|iip)riiiiiiiir<MiHM)l II rnt |M»iiil iiiiiMi mol ri-.

h.iii.H cciiaiii^ ^citrcH (]ii^ adiiuUh'lit \i) inriaii^r dis

,iiirln^, l(^ |MM tr.H [H(MliiiM<'fil 111) tlTrt aiialo^uti i ii

rt'jr(aii( Mil |m1iI \cnta iii (in de ta |)liras(^. Noua par-

I» roiirt de <"•; iiioyn a la (in du rhapilro \V.

*

CUNCM SION

Jr me h[\i^ ('•Irndu Hur ers r(T«'lH dr riiariiioiii»' uni

lalivr, |>oiir inoiilnr (juc iioln- MThilicalion , (|ij on

a«<iiht' d (Ire Innidr, liiKnolniio , Al (ju on a <'Khi\r,

d.iii'^ v.vn <lri!tirr,H trniiiM , de driiahirrr |.,ir d» n h

<( iK ( ^A «xnu't'rrrM , rnl , <'nlir Icm iii^hih d(H ^i.uhIh

|KM'trc^, liaidii" v\ Naricr, haliK hoiIii loiihlois Ick

linitlrs (In ^'oiif.

In liaiH iih, roninic t\,n\H K »* aulirn laneurn. la

juMMc iM' pioiliiil l li.iinioiiH^ iiiiit.itiN (I (in un n «loi <

K'"'''^ d( tM'i lialMlndcM I llr i| a piin lonlnitin <l«

h inijMi'icr r«- «lioil dr IrlIiH Irtlrt'H. Av Irllcm » .iii

H(»iiii.»n( (h
, d. \ od( I |( « M ^ |( M d. I liialir . (|(< hk ( i

' iil< ,
de hc |M ino llif | ( njand)* incnt (piaiid (H*- \r

'•'•l
.

«on inl* nlion r «I d aiilanl |iliin fi a|.|.aiilc S(

m

I'' d'l< .ni\ antHH aili», « ml |,;ir i|ip< pi orcdcn idii

'"''.
" • «' < •• <pHd(pi( h.iii( par d« rt, licni Iciiu nirt

tpi rlU' ( |iiahl( d nn« inann ii> phiM nii^t^iipu*.

loiih jom il ne j.Mil paN-iiluiNri i\t' ivn iiio\( iih niic

'•"'"'" I" iiK "iiM I. M . ,|r I li.iiiMMnir iniilaliNc, li.diit

I a.n«M lahon. I inploN<^i» i\ jnopoii , ipio rrn . (T. U auiil

<nu<»ui lit i|Miil«' dr uv ririi pifiicntii ilr f«rrr. Noum
a\oiiN ( ilo daiiM r<- » liapiUo plunHrtiii» rxniipIrH di^iirn



lu H MON IK IMITA IUt> 1 ? .'»

'I «Viop. mnpr.n.h.« A llnurl.rp; ni«,K I,» |.,rl„r«' do «on
|'«»<*îtH' fae.^ur. |.arro<pron y vo.t lu i»rr|Mttirll,vr(,.r-

ItMilh.ri (I un oh|,ni ,,„, rcnr! apn-i^ Irs .nflï' l.r ur-
'Nr (r<MJvr Irn Ixaulo.; Ir Thu, goiU Ir. .!r„.,(„r,. ,„
loH oiilraiil.

<; nnl i,ni< mallHMir.MJMi i.l.V qui» .1 rntn-prrn.lrr nn
(HM'mr Hur

\ Hnrwotun unilahve
, r'rnl-a dirr (l| Jrnir

P<'«»'laMl(|i)atro rl.anlH In poi^HiiMUnK .in vUil v.,»lri,l.

Uv l'iiH avait nmru m, ouvrn^e cloi.t ,u,rnn (alotit m-
l'o.iN.iil (n(,i,.|.l,rr. N.His ru IraiiHrnnM.H qur|,,„rH
\r|H

rllr Ir

St ih

M |ilu'»

' ' ""
• "''••I Il''l^ |M ml. rrnrnlrnll. ,,

" "''"' •'" '''•'- '«"l I ."K 'luMl l..,M. 11.,,,. , ,.„,( ^nnll,.,
''•' '' '' '"' •' """I ^i-

( i...""i'"«' l'-» l'rilr.iili..^,

,

'•' '''
' "'" ' " MHI. .1 I., ,|,.„i .1,., t, ,,,iill,.«

,

• ' '"" '' ''•' '"""• I"i>« I -'.n, I
I f,,.„Ml

l'I. »K'. ,1... !....., .M, |.,,H| „.,„, (, , ,,„, ,. ^.,,„,,
^

I .• Ji- -ui. ., iMHirr iiitt \,^., ,,(,•,,«. In.,,.

'' " '
'

•' .tl» i.l ii.i (Hid ri»r i«h , M.ii.t ,.i , lin,.,

'" •" 'I < I .!.• M. .( 1 , , ,,.,.,

''" I"'"' ' "'"' ""' ""•1"' l'«
'.l-.- J.-« |.ll,„n

I. IJ .ill... Mil .r. I, ,,,,,< ^, ,||„ |„,1,,|,,„|,,

J. i.i„.
. . ,,^,, , I..,, ..•.„)» I., f.,m(H»' .|,H .rriu-nlr

Lu;' ,1 ,1,, iW,U, I,., |..j,|.\, .1,, „„„,, 1,^,1

'""'""' I'" •! • / I.' l<.MiiH ii,.ii.n%

^ ''' " ii>'i(ra.i .|u.' I. . I, .onTr». I.il,.

'" '1'^" ' " »'»l' t'.i. MII4..I |.,..n ,|ij. N ,. ,!,.

' '

I

" I ii.l'.,i
, Il II,,, ,(,t«'iii(.< |><.|.| .|..iii"|.h., 1,1 ii,,,|,,|

I I. x.iin lroi,v.T.iiJ un ,|i,,,„ , ,. ,,HUrrau (|url.jurM
^•rM<|iii. |,M. iM.I, ,n,i,l. Hrrairul ,| nu liiMirrux rlVrl

« ««l I ••nM«niMr.|n,rHir.,|,^anl. ..l.nnror.', u > a l .|

la(ju uur j.a^f du voluinr.

y

A
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ITÏi'* < lUI* Ull.-^ - HAHMloril». IHITiTIVK

La |><HUti qui m iii li; iiiieuii fouiûttltrti vioir» v«rii

Hcatiuii à i'haruioiiifl iiiiilativi) «ni Koilomi, liarii

/r l,ulnn. A|)rÀi ïiii, l>4)lill»

iioiivf'aui ,'èt inériU l'éloge

À vAii Aganl. Si VolUiro nui

truMiil (i«t viiri, il aurait <;u

a cr{'é quelqUttii «•ffnli

((uo ÏJk Harpe fail do lui

iloiiiié plua lit) Hoiii au

occaajuii <l» |)lur<^r [iIiin

<M|uomin«al liani Ha lltinruulf <l«a liar(|i(^«M<*i do n
u^Hïrn, iiiaii o|l<*i ioiil d auU
vor (|i) rllnii doiviiiit paralli»

iittiiH ofTurl.

ni plus dinU:iU'Hii trou

liulurelIcH «t produiloa

^r

\
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f
.• ^ - .*

.

-11 ,..

»
W^fr

'/ --'v
' -rf

•^^

/^ #

#
•15

v.,^



•^

\.

IIEIJXJK PARTIK.

Aptiii: ]iiiApfiu: \iv.

MM l»t UirfftMMIlUt MMIKIM lUl\t^ ftàULE» ,
IKI « BMri 1>I

NtiUH avoiiHt KpoHr foii nu long I<*h ic^U^h «iii vimh

ili- //«/»<;;,<' H)liHtM'H; il iioiih r«iil« ^ «lire Ioh gnirm

ivitml.

TH 4)mI rt>iihurr<^ a 1 (!|mi|mm) ou pocinr

^|tiqut^y à Itt Inmôdui , à lii iiuNtéilM^

On I cinitloit pL^M^ Houvcnl quo (oui auirr pour lu

«kttliro , I églof^ut! , It) po«uH)_<li(iu(:ti({U(), Urdiiioura

.IUX(|U1iIh li ('(Jlll

hi) gnuxl vt

un ver* tsl luut

Il sort uututi

M^n Honnol.

|M»ur I<*h' Mlantum/ Irptlrt* nioralti , 1 r-

If'gii), lYpigrailunu).

ToiiH l«m vei-H (loni houh ttlloiu purlor u|U*ri(uiO'

nuuilliont Mouuniri mu r<'glt'« gi^néralcn lio lu iiuh^ Wv

I liiiilUM, (If la Hucct^MMion <i«H riinrM. iNoun ujoutiTouh

lt)i ubiii)r\alionH purliculiiTOH (jni Ioh rourcrncnt

I^VxVttrt (lo|(/i.r nylltthéii mi oniiMi noinin/) iitutmjl

IV, ou (If cin(| piodN '..!|Itïbif, p^lmnh
• \

)«M|« pr^MflM' uii>|ur qu'un m Ml Mi||U tiip». (^llr ilf>i»0iulti«(lvii ixi (i <«(!«•

• Ir |Ml|l (|.|1U «l« l'uil f(oy«|.

\ \%

.1» \
\

WBmmmmmmimmm'mmim -tx

N.
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^'^^ *^4IUI'IIHh XIV.

<-IMIIll.. AlllHl (|IU; IKMIH I aVOIlH <lll ," VO V41tH a

iiiir <:i>H(iro obliKéf «pn'^ë la qilatri^iho i^Haïw ou Ip

frflunid |>uul » I

(JihmIu Siii^;i»«un
I

lu \un no Iumo lUiltMitJic

J ai \ Il I iin|ii(t
I
utloio -4(11 lu loini ha*:.

Dapn-H It'H rrj^lcM (loiin<^(îg |)(nir la vi^nnn) du mvh
«h- (l(MU«i i*\llal)i:M ', «l <|Ui,Honl um»hral)l('H u colui

. ilo dli, on trouvera ((uo lo nipon ohI inbuniHanl

(ianti ItJH VCIH 4JUt HtJlY«'Ml .•

lii'rt (iinMrt m»m/ (Ici ^uiikU |>i iikc» (iimci);». muou
•*<'tll (MlC.d /i»t(«( IcH (lllllllllllH (^(ttindlKj.

i^llO l<MJl .II4/«M4I «lo lllttl i(| vient» iUoImIkv

(,Mi(i lin (H ifiMdil iKitip itiiH) |i.iijin(«
, .

1)41 lu lll|IIIHII (///('/Kd/I Ulllllt |l|(<lll(< :

Vil» liflil (le
( an riut«(r(4(( r • ilcutiit iiii H ycjik II»

Prnuihc rnminfùc. Ti^h aulfTiiiMmioiit or» a fcnlr

i\i\ doinirr à « o vrrh uri(> aulro oi^Nurr. On la vin\\\('

«pr<^fl la/iiKfui^riHi nyllalM», de mamvro /i l« partager
ni dfui huninliclK'ft i^^aux '. l/ald^S llt^jijin^r r>r«-

loarolK ((MiipoMa, vcih I an 1(»7(l, don voir daiiH ci^

ByiruNnrH\ dont \\ m croyait ou mi (iisait I invcnlfirr

(.)•'«' 1 liciiiiiHi (",i, iiiiiaïKlrn,
I

iiiio fdiliUf ( lioio
'

Il i»'«iii»o |MMir(aiil, ii'H|)|i|«ii(!il, Hinipuitd
,

Kl il«> laiil diM^MfllI JM)ii iiii|iiil ml |il«in^

Un 'I «'"«l, apii")» l(|iirt, lÎKiiiiit f^iililo (|ii(i vuiii

4 l**"*'<' *|"^ J"' •»< 'iNo ( loi fuvoioMo,

» ;
'•

-x'
-f ^'

* \V . t

I V^iyci (I (IriMiim, \\t^\ M.
*i. "\«fr», à U «Il (linuiuMMi , li iKiir / • '

3 I i- >.MiM«(, M. (Mil lie ..iiilri., illiv (âl.llâuvrl. , pui>lli«|iâi M. J(d)|iial
I II

,

|i
.1 ,

Adit' (iiii- (liin«<iii «(ir («' rhydiMM'. f.U.' («imiiifiM-fi âlttal .

Am|i« r>( 1*1 ii|« ilti iiiiil lili'ii <iiiU>im1iv

iii < ih I atiii I' |>>iii 'l<< I it I im «) Uiitiiiii

!)»•« «nliiii ii'AirM !•• niolvu e|itir«iiilr«i

A*«ni I aMi4 H#fnkr, lM)n«>raiur4 DMpérltij •'4(«ti vwu* dtifa |« m^Mir

^

%

' 1

**P' !

B~



»

l> un |M II tlii iMiAUU lu r«iufti (-«|)«|)|(i,

N«' |M'Ml<<iiM;«»voir non (lo limiU^ "
.

<.twliylliinon« inunquo imëdlittriiionio, iiiaig iteti
mondloiir.

Vi)itti 4u Ju^.viiuinl (lo VolUiro au iiiij«i do <jeU« uou.

<' l)ai,H I«H v.!iH ()« «MU, p.judii OU de du iiylliihéi,

»• H)/ a |M.ml dliriniHliclio, quoi (lu'ôii di»ent Uot
cIo di( lioiii.airoH

, il „j ,»•,,„,, doH ré^uroii. <)« no poul
iou|MT n-H vcMH <Mi dfii^ piirliih cj^uln» do doui piedé

Ainsi piirUigAH,
I
JK.iUxn »l muj fMiU,

< «i vi-M Uinj;uii.i»aiii
| im'. plaiminil jhhuin

'• (>n on voulait fairo aulrrfiVH. do collo OH|MNro,
daiiH lo lou.H «nrou^cht5r(diuilfliurii*<)nio, qu on u û
(|uo In^dillicilornonl trouv^Vo... Co gonra do vorn
fraiM;uiH, no pouvant JaniaiM avcur quo dvH IkSuiihU-
diciH do ciiKi HVilaheH /i^uloH, «t roH doux inoBiiroH
t'taiil trop courlfH ot trop rapprooIu^oH , ,| on fi^iiul-

tnit nooo»Huirorn«nt collo unifonnit«^ oiinu3r4Miâo qu'on
no poiit ronipro coniino daiiH los vofh aloxaf|lfrin| .

.

Cou vorii do nnq^pmdM, A doux h^miillohcB égaiu

,

pourraioiU mo nouffrir dans Ioh ohaiiBond ;

1,'anumronC ijmIuMi
I
<nMi lu ii,iioailt)ni,

lir«lt nos loiirmniii,
| il itail !'« mn^rir

DiiiiH un dou» roiMw | liniir«ui quNiHnoro,
'iMuiluHlMMU ««lUft.U

I
(jUI |>OUl I0J41IVII I

« Main lUno pourruioHUlro t(d6r<^i duuë d«i ou-
vraHoii do longuo l.uloi^, à rau»io do la oadonoo
(iniforino. »»

'
x.

Ou au trouve quolquotrunadani llérangvr j

v:

V



180 < HAI'ITKK \\\ .

l'i<H(iru tiion I uinillo vt<:Ji'o iliMMiuirt la .

\<MiH httVC/ |»<MM<|(ilt| IdlJ VdUH (Ull'U.

Ih'imrnir rniKiiiinr Tout OU uyaiilMiund»" liUiiiiiuM'

le hvconil piod par u(i mol «'omplol, on ptiilrcprii-

(laiit Niirnj' lo rliytUiiH^ «mi HiiMpciidaiit Ir hciih (Iuiih

lu Horoiidt^ partit^ (iii vcih, i)(i faron (|ur vv nouveau

rt'pOH Hoil rfT<u'l»V4'nMinl plun fort (pi(^ («lui «lo Ift vv-

Huro obli^'o '. ('.'<'Hl <'ii (jue N olUirc nou)* mnci^nc

cijcoro :

i< DauH hm vcii» (Jo dix HNlIabeH, la cchurr, naiih

lirinisliclir, (>Kt' hèhiNruI cm dctu iiirHiircK, I uni* <!(>

" «pialrr, raulu" (T^ hix HvIlalàCH. Mi.iim ou liii doniir

.lUHhi HouviMil uno aulir [dacii
, (aul la variété ihI iie-

* teHhaire ;

'

liin^;!!! ii.iiil , liiilili' I I ( mil Im' • (III < Ir.^ iii.uix

-

J III niiir^tllliO iiH'-i jniiin i^llM Irrt liitv'iiiu.

(,>iicl liiNt' |»i i\ (Ir l.ilil (le Niiiii-t' I i'ii\ ir

Nni^HtiiiIllr iiii|iiir «iiiium 'onric mu \ n«

il Au premier Nei'H, lacehuie enl api en le n»^>l /"«''/'"

,

audtmiième, api en /«////s
, au truiHuim" , elle enl l'ii-

eor<^ pluH loin, apren mhii.s
, au (pialri^iue, (dl(* vt\l

apreH iiiijnn . •>
, . .

r.r(Mrait-()U «^le eelle olthiivaliuii, «pi-e tout le muude

li(>u\e|'.i pidineiiHiv, ail ediiduit Voltaire a .vioItT lu

re;_de foiidaiiieulale du vers de dix h\llalieH, (|ui vh\

deleniiimi le Heeoiid pu'd juir un mut ('(>m|d('l .' <'. eht

eepeiultiit t (' (|u il be |iet-met (le lempH eu lempH daiih

HeH (()iiiedM^> il eouimeuee par I hemi^tieli(> du verh

alexaudriii, aiupiel il apnite (jualrt^ HNlIal'eH. De eetle

r ^ l'M ' l< '< I (III pi . ( ,11 II 1 '. iln^M lu i«|> \.iit«li III ,
(J. 1 i(i, IM. I I hlili

C^'

•m^mÊmmfmmvmm • •
• •mfmtmm'-mèm



liK'oh
, il (raiiHpoHo I<>m <I«mu |mrlirH, v[ \)hn^ ni IV^U*

lu pIllH loueur (,'l pitMln, plllH i PIImIh) ;

N II pilN l«' H<tll .

H ohI m r**'MiMi( ' Si |iIi'Iii il ni^riMir '

'
. Il 11.1' i«|MMr |M(M»l, < III j»' IrulcnilH .

*
. .

,

|{li Idon ' (lufKi <c, roHKiiii"' • • Alt ' tiiii (-oiiMiiif

Avn iiii jouiH' luif, i|ui H onlnniMii *

Jo n m» iin'o jMTKdMiir 11(11» ' tjiio jonriigo' .

N (ifUii on <MitH nipaliln Ahhiiii^iiuuU.

\(iiiK imiiMa""» Ih iirruVo . Ah (,a, Nniiiiio-

(^(11'' \(MIH, llIlMUir' \(MM' l.>ll(»l 1(110 }r flIHIM»

|{|lo voiiH liitiiit iiiiil, nuiiM la iinfiTic .

N oiiH poi l«>i«/ iflU' HoiiuiH' ('(Mniiirlo

-l>.i» IfitiH miU'hiiiiH (I or, n > iMaii(|(M>i paH

L lianiioluc do Ioum vm v('i> cmI iiiilld pour iiolro

ornllr. r.miiiUM'iiuMil ce h>Hl('iutî aiirail pu ^'^tro ad-

iniH, UUilh Ù COlllllIlOll (I 4}lrOUUU|U(V

IInJAMIIKMFINI. - \,V WVHiU CIIKI pitMlH CRl (M^UI i\\U)

Marcil, roniuu^ loul mou hu^CIo, a «Mujiloyô le pluH kou

>«wil. Cv jMH If ii couMacre IVujainiM'iiHUl (It? dciu

l'inln, ou 1(1 n'jit do (pialro HNHidM^Hr ;

• "

J n|i|.mié miHKi, alliinl aux luUiiia^rn, •

V (^\ it(*r Icrt lllnl^^l|Mlx lii-i hj^iiM,

hl aïoiiu'illir ri ^;^uS?l^ jiliirtHHiirt iiiiinv

,
!,><" (HH\jt|MrliiN mUci»! loH iiiiiin(jii\ '

/>« ru»» ^«//m
, litiim puf HiiK loiiloi» ( 'kîho*^

l^aïKaiit (|iir pliirt |»liiiH<>n( Ii*h IiIhiu Id'i roHcM

(./«i«' / (Iu/k'/mm, plu* j'aimtim 4 Htinm I

hf 1,1 diliofl/i' l'I l.l (l-< H'>i(llllHM ', t'l( .,
'

,

' '*^

I hf mhMik' <laiiii llutivinl .

(1 lll«« Il l<f ( I lllitU Bl I i>|mI| Hou «•lllillll

4 /i'M «rt.f/t, I iimiiir l«H Ir li«'i)«<

l)tl|. ih* "!'• iiiiilii" II" IIMII •ilUca i'ii.»riii

r^

-^--" ^ "ML me-"



<i

/

I H'J ( H\PITNK lix

(.Ol <*njU(1)|)(UIM)l)l V»i nOIl-HtMlloilKMll IIIIO (ll'M ll-

rcnccH, inaiH un dcM agri^iinviili du iil\lo inaruln^ne' :

Aii|it(<i« (loH roji il thI ili«>par(*iU foiiN

A A uH (l<>|))'ni il < (uni I H<\ Ir iiiuttir ,

Poill I)'>|IMIMIT llMIt llltllll, irr/-\(iii4

l.iH mnlltutlrr ' Vhii» m'iMoh pili priil iMir

'. •I'"t<'. ;»«4M'<irU II l.tiil liM l'ii^iit^cr

A •< inlirn-iM i\ (|tii piMil ho voii^cr L^ rmT
J Ml JK'u IdiM't, J (Mi»Hi< iniriiK liiil oii((trr

/V /himw i/i()i'ti. Non (|iio |iiiu'<'i »:niii iiio

Si<if (le rnuri i/oiW Jp licnn ijii «m» fml «I »'i i li r,

I iiH'illcui u»('^(lr riio HiuiH |iiiu «<r.
'

" N(MI» m< (loMtllH IpH A H CH « nH'H!»t'l ,

,
Miiirt, tl iiiilir |iail, il iiv fiiiil loit lopriMuiro

Tii'i> (thjrtnifnl. |,oh luMiidiP», rt Idiil prcnlNV

No *oiil nnSItium (|uo piU(o'i|U lU s«ml Imm ,

"

'(!«' in)nt,-*'iif<">'« HKMiiM iligiu'H: (li^ OUI imu ~"^

^'"
'

f'\
Voltuiro a inaiiu^ (m< hI^Id avre a^i'iMncnl ,. rt a su

t^tii iMMiroilniro U'm alhirrs ; ,

i- ( Mlt'IltM"»! plu» liilM ( ctlf llllll ( ilfllr" t

Miii-t<iiini r.Hi.Hi.tmc cl irt hiMt'iuii^

1/c filitll ilsM' Jo \()ih II hlMl ( A|«^

t 11 M i'|ili t' (l (M |iiiir f»|ilii'i f, iiiir OjuS'
,

/ Ml' l'.iliiim I Ile lirill i||lM< "il IIUIIII

I Ir < iiiaiuri I iIh iloitt rll.<< i '•t i i i ii|i<^«<

I Kilt i "I IH iiH'iil <|iii |iiii (\ H(.|) liliinr nriii ^
,. • l si titll Vi/|./i',

,

'

riiliii » VOMI iiii r\t'iu|)l«< (lo (îi'i^itHrt

|»( iii Ir I I (iiii •* H («iiM'It'iit II N<*\ri *

V.illil >lill)>|il NIIIKl ll^'tt"» il llMIAIMM

1. Jr iii>H i|u II |>< iii Vi \|illi|uri iiiiiK iiDvnl i|ur |)«i l'rvriiiiili t|<; Miiinl

ll.tiii I aI< \,tn<liin |. I ' j< I «l^ii li)*iiil>tlh ll<' Irml k JhIioiIhIi <: il<- !•• rnii^ii^lMH

<\*ut I)' idMliiiK, a imi» <lv ll'KAJtli* (Ir* il. (i« IiiSiiIn^Ii Ixr , in.ii . iltn < I'

\<i'wil< c H|.| |ili .1 U'iiSlH' >i|ilOii le PM'iDliii ne |Millirl jia,'l t l<')i<lll' il' <«<

.-nii'iii ' iÎiIm' . • . . 1

-*'*'

• .»

mm'wmmw »'
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il

1 su

VKHH |)F DirrItilKNTitK MFUI'IIK)» < 83
/'uiM un oi»4au. I, un ^rnl Uiul à CUkiiiv

Hii NivrruuiiAU •li^ii^iir».

MuiH il i»o faut pa» prodij^uer cdI; «ujamhtMnont
-H il HO prc^ëiMiluil lr(»p nouvriil, il (Jcivimulruil fufli*^

(Im'.iu.

Hrnm)(fur. lliccpù» fc va», (ouu \eê aulron oiijaiii-

bDinrnU
, (|iii horainU coiKUmué» d»ii» lo vor»

uluxmjilnn, duvroiil l'ôlre (Ujih relui. <I« du iiyllul>«#.

\.l ini^mor (juaiui \\m\ ^ûmU |4hi4 çiajule» , Ip inol qm
cuiniiienco lo «t'LoiuI ver»» ne doit pa» ôiro iiitiiiie-

inenl li(S pur lo houh ot la pronouciutioii uu uiot qui

tormiiu) lo vtr» prôcoilonl. Voici, pur exciupU, uu
«njambomoul vit'uiux '

;

*

C.rol» que mu ptunm unuMiMMiiM», (jm* l i

'

/«IB/ fatl^h'mnmr. tliml ln'»H-inttl Hjmjuillii, «Me makot

ArcKî^TH. (loiiuno le voJi aloxandrin, lo vert d^
«lix Hylla4rt^ a doux accoulM priju'ipuui , celui de It

coMiire ol tolui de lu nmo. .

(jiiuiid 1 iiii <lo cen nccviît* rr^^nl puv aitMOi luunpié,
r»» voTH perd loul MHi rlivlluno'. '

1-0 voiM do rmq |H('(U a do pluM itti uccoiil niobilts

(|ui fto plurr daiiM la iioOiido partie ,»ur U iui^iiie,

\s,
lu hoph(>;no ou la luulM^nie vllahe '

Jm vu I iiMplo H(|(ti<« Mui 1» Iriir n*(

Mu VIO é |Nnuii> H conuiii'rtiit d o» li»io.^

l-.IjiouH |>oi tuim lu pcMWMln liMU»t^inioM lO

V'

liiiiit

III. I.

,l. H.-

"t
'

I Voy«i ilf iiMiiiliirti« r^5>ni|ilr<i it'iM)j««iihr|itrnl tUii» j» itut«i H.
Ht Vt(yi<i ff gii( a ,»i,» ,|u )».>ru W i.r« «li %<iMiilii, |» 1 1 n |MI

>' la M>4<>M<|<< |t«iUi' i|. (I <'r»<'inyiy*«. 1(111. iiimi ht«iii1*i^rhf Or r#)f;lfo
'lilii t<^ «jul « ^t-* (lu MM I.-. NI ..DU ,!.• j. .I.iuïn; r*! «).t»ll. Bitlr kl Voyra
< t il- VII» |) III ri V'I*' - •

'

V.'^ Or'
i \

O

^-i^f-

^
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<\)inint* (liiiiH I liiMiiiHlirlic du vcth uU*\uii<lrii) . lo

rn])|mn'hciuriil di^ <li'u\ urcMMil» protlml <lo la «liirrl<^

Sk NMCRK, MON mi'ioi.- -1.0 vciMdtvilin H^lIrthcH

Il Omio piiH U's iiu'^iinH rtuitOiiicoM (|iio l«^ vorn alcxaii-

(lipii p(Uir loH roiijM'H, IcH HiihpcirHionn, on g<'*n^ral

OH rlTrtH (|(ii tioiDUMil au iliytliiiio; iiiaiH ilChI Hauvé

(1(^ |ji iiioiiotoiiio par i'iiio^alilô (lir HOH doui hémi-

i^lirlioh. MoiiiH iiiajoHliiouii (jiio lo vorn do dou/.«i Myl

lahoH, il a Hiir lui ravaiita^o d iiii iiïuuvoinoiil pluH

vif ri pliiM proHHo daim lo piirtHJi^o iluii vornà l'aulro,

vl piir là il hoiiildi^ iiiioux ooMvoiiir i\ la pot^nio fami-
• *

lino ot lo«^oro

l^llai |»f lui Iroiivo o^aloiiioiil uiio alliïro faiiiiluMc,

la(|Uoll(> il Ho'mido ho |u(^lor pliiH (juo loul aulio

'.Ml hInIo iiiaiolupu'. Il lo (l^(•lar^^ «ui luilro, lo plus'

larilo d(» liolro laii^uo.

1.0 xoi'H tlo di\ h>ll.|lMiH oHl lo plurt aiioioi) do nuH

iiioln'.>i '. Il a loiiu la proiiiii'^ro plaou oiiouro apros

M.iiol. l'ii ^('iiro iiiôiiio ou lo inajtillluoux aliuaiidriii

soiiiblo lo pliiiH ooiivoiiald(\ lo ^oilnM<pl(|uo , i'uuittil

uha^<< du d<^'<'ii»N ll<d>(^ , <|u ou nuHiiiiail pour oollo

laiMoii NoiH liir.niiiin'. ll(UiHa|kl lu (uiipluNo daiiH na

/ i(inii<i(l< , iiiaiM il lo romollo..l)u llollay, KuiiHard ol

nomoIv>o.h (Uit loiiiirt lo ^raud vorn ou liouiMUir. ,

'i MuiiiifiiUi I. il <lll «llUiti» • s« ittitiilit- <ti fi^Hulr^ir cl nr«i |m»IiiI

UttMiilli - . 14 I uiiIimIc »oiMirt II <«! ilitli \ ^«ail» Ultli'UI, Il i>>l l <t|il«l4- Mil* > ••

,1 ml) ,
<( I lii<>||«|l(i' iUn i|i'ii\ lii'iiiUili lir», •»)(, If un*lâii||r «le llu«lri( «Iii'mm

llM'lUrlII MMI(ll«'«rrt mtll-lll», «tlrtll |tl)lll \f ue\tM\ «l<' là .UMtlItlIlinlt ,

1 \li>«l, k 1,1 lllt ild toltllili U llolti '1

^

1^.

MA

W

m/t^^mm-'mimim

t f ^
t
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II' viTM (Ir «lu HvIlubt^H nmviont rgiilciiioiil aiiv

»|)iln«>*/romfH, halliuli»H, roiidnuix
, él<^^lt1ll, fj.i-

gnuimicM
, Hiani-OH , odoH , rhanaoïiH , huIiith ol

Qurl(HHi» piMiurH ilidarliqiM'M du whiVmuVIo hoiiI
=

VoUairo l'a auHHi oiii|)l(»>ro daim pliiguMiri <*qmé-
(Im'h ; [KMili^lrti al idio pliiH do naliind «l ho rnppro-

-

(•lu?-l rlUMlavaiitaj^tMlolaconviTHalioii', iiiauMoIu^re,

Muivaiil Ii'H trac» H dr hoh dovaiicuTH, avait adoplt^ et

('(HiHacrV^ pour ct^ ^riiro hwor» alrvandrm,

S * ^»[««»» » XK« f NTIlAHail.

(Jiioi(|uo II» vj'm d« N<iVM>llal»«»MHoil [hhi uéMîs , v{

que l««M Irailt^H «In vrCHirualum m rii diniiiit pn^H(|uo

I HMi
.
iKMiM n'avoiiM pan Ih^miUVA y irlahlir à Ma plucr ,

'

par» «» <pi il iiourt parait IiiNm hannoiiMMix . On Ir Iroiivo

parlirnlK^riMiicnl daiiH drH pu^(!t*M (IrHliiiét-H i\ lu uni

liiqut'.

Il a uii« (u^Miiro i>l)li^<S<^ apn>H \o lriUHM>iiio pied

llcIInliM,
I
mulKn- xtlio («luiri'iiv

Si Jniiiiiim vciuh r«vri)«*/ n vdtit»,

Vou» riMu, ni j'onn»Ko nia f»M

(,>u'éUHkiilrtl MMit rmii'nilri'i. A int» «jiauikvai

On ii<^ se doutomi(Nro quo ilaciiuMàil faildogxMM
dr lu'ul' i^yllabtiH. Il y on a (M>p(<nduiM<fii(d(|(i(iH uiih

daiiM HO 11 Idylle *ur lu l^ai.y

IKurii limijt'l IjVUl ni l««« ultiailit.

\
\-^

f

i I <• (<M«« .( tm 1 41)1)1 <M- ««-r^Atnii |»<tur !.• <li4l*»||u< tl.<- I4 m «nu ihih
|>a» «lu Mr» ^|il4|\t<

,
iii«U tl Mil iitJMif |>lit« Miiiii. 4u<|u«;l Muiro il<W«*>t|4iiM<

i4'|mumI «m<i IMrii IWiii* le* |»rciiikr« Iriiijt* <|.- nuli. iluaiii', ou im|itu>«li
l<- %9n iW> hdlî «>I1«Im>«.

MPPmMRfMWWilMiim Pinpiniip^npHniimmni
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i •'!» iWiim (xlorniilpt, .

'

Soûl tlm iloriK ' do m'» iiiwKU lin<i>f.iu»Mnlri4

Sont li'H ImiiI<« (l(t NQ« tiicnfiiU '-

(Ml lit rucorr \vh HuivaiitH dan» Voltaire :

|)«>H(h*HiliiH Im ( liiiino rtMtoiiUtiio

NiniH nilr.iliio a (I l'Irtnch inulheiim
,

M(ii'« rr!»|>(Mr, t\ jiiiiiin-< Hrcoutiiltlr,

|>4t MWIIUIIIIN Mrrwll'a l<(^'[)«>l lldH pltMItH

D.iiiii non iiuinx il t^iMii iI<m «hMiriM,
-

NoiiH niiioiiH (lo (linrinantoii rrri'iirH

,

NdWH («rninii lui hot'l de* [),nit'n>it i»»»,

MitM l'AiiuMir IcH ((iturlia (InOrum

Voici uii fraf^iiiont do cIuidikui c\{() par llarinônlel

\iM)K<' iiHii (1 ur)o ii)Krar<*-iniiUi<*i4>>o,

|)mmi il\i vti», j'implon' Ion i\u'»h«<

(il iiituui( Hv native cnlir |ch i)ian ,

ll«\l(< 1(11, j»amu" nu IM
,

lo trm|tH |Mr-««>

( m <'ht liiil kl )(i vnH MM appiiM

Moliri'c louniirait ausni <jucl(HH'rt vithcIo (mUIiuiio-

Huro ; llcraii^tM- en a (ait iiHa^i^ daiiH deux d(^ hch

«haiiMOiiH' .

•

.\(tiis rrlKMivoiiH ««ncori^ iiiio Unn daiiH «'«rvorn Tritl*^

miHJulir dt! 1 alcxaiiduii , iivfc mou actuint final (|oi

rbl do nj^iiiMir , cl hoii aici'iil inti'nciir (|ui ewl

iii(d)iU'. j| ^

HcintoiHK'. Sodiiiur a t'ait (|iitj|j|uoH v«ri* do luMlf

Hyllalu'H cooiM'i* ajuÔH la ((iialrH'ino ;

11- n Miinalii |)Hm ' |«< tal>«r Iwaiicdup

J «•l>-^""«M»al» |MMI,
I
»»HI>»Mll pollll (lu lOlKt,

^'

' lUrTiiH»» iiiiiii
I
HIC ilt^fj'tHJ «(Im

'

I \n\,# f4 nul, A l.i 4lii lin >ntiini<



vr|> nr uirrÉmNTKK MrsiiRrii

ntel

noiif

S 4 VI

187

tin» Ul NI IT «II.LAtIUI

Lo verH lU huit Hylluhes, qu'on nomino aunm orr»-

sf/ll(ihr ou v(TH tlo qnuiro pi«di , et tuus ceux qui oui

uu)iuH (io H>llahoH. uo Houl pus Moufuis à lu n'^^lcdr

la cÔHuro,

J II t'Hl, avec lo (lécaHyllal)o et rali^xaiulriu , uir do

uoH plus aïK icuM uuMrcH. (Vr\ l« Ifouvo <iniplo^('^ danii

It'H rottiaiïM do gf'HtcH, oLdauH Iob fabliaux.

I^ffu auj()ur<riiui €u ^juro ht^roU|uo, il ro prAU?

<l liplcurHà dilTiTonU tous : il »erl à làpllro (n^Tioflau

ou Imdmo), à la poéMui doncriplivo, i\ l'odo, aux

slauccH, ii l'élô^io, au cuulo , à la chanson, à Irpi- '

^ralniuo, nu rourfoau. Il Huinblo inoiuM convoinr à la

ballado ol au Houucl.và.

DauH li'rt ^ouro» où Ion ropoH po h(UiI pa» Ih^^w,

coiuuio iIh \v Hout dauH l«» HluuccH , odtî» ol rban-

souH, lo voiK do liuil MvHaboH peut HO (•onHlruipc ou

poriodoH louj^noH ol |)Ioiuon do lioiuhro.

Ou m jn^^ora par lot cuouiplo do lioruiM ;

HfHjus teroil no* jimiuch (ItMirH,

l'il t)ar I ItMloiiio li>ni|i<M<^o

DimIkmi (|iii|in^ii<nl Ii"i(li.ilrytr4

Hondioil i^ la Inno (^ploiVo

Mni« In» rtymphPH pt Iciii» compai^nv)
(.hfiirhniil lc« «tint d«t« )>uia»on« ',

I hivfi, (lo»««Mu!u (!«« monltKnM, *

Sdidlo (l«i nouveau mm kIaçoii»,

l'.l ravHK» (Ihiii ir» ramptKnna
I •<•« pK^iiiirt'* (in no» (i)0)»«i)n»

M«»nlr«»n#Mlnfn nolri» idiiiuilo

riiitquokiMniilundOcliulriu '

Mi^hMcn /^pliyr rttoiiiM^ -

V

#
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• ï^'^
( lUflTHK \n .

I» u(w iii'UN , llo >»ri \ ilu>l«'

l(t-nli<iiiA
, cl i|ii une (loin (' < Iditf

l>«i nli' iitdii lioiil s«'ncii\

\ nim, inci l'iMUilrn, vhiih, ni»"* ilinix

" ht .«I It'/ iT (|ii clic .1 ilr rinlr,

\A i|ii«' IcM vciiIh !*«>(IiIm'ii\

N ciii|>(ii Inil (|iic I iih|ii cIikIc,

I I lin> riil lo|Mi\ en .( c,-»1ltMI\ I ,

'. '

< liaiiliiMi il su manier ni vt«i*H avec Ihuilu'iir ;

l'tMii \ uiM ', ^ll((c-l^^l|| ,1(1 N lUnh,

l>'ij)Hii iHii-^c (imjdiiiH iiimuMc
^ l«il iIcSiiIIa •

( c In'uri \.i|rt)ii

Mm»' iiiPiiH II l.i^\ mile l.i faille,

'^
. JS^^ (jiic «1, .UiiiH iioK rcpiii,

t'iM i|iicl(|ii«< l'cntil ^ aiihn illc

\(i(M iiviiii ic|iiiim« les (,iN

(^•(11 ^jiMh nuii-* iiioiiildiciillti \illc.

-I.iii .11^ n>ili (• iiiiili/iiili'

Nf ;,tll||| I (Il <H lu lie 'l.l llilc

I ' l.mi.lli liiiilo 1,1 ^iilr

.

"
• l>c' iKilic (i(iii|>c rni linc ,i i ii i

,

N'' |'<i:>Mi |'M,|ii ,1 I .l|iicli'
*

,

/ l*<- 1,1 )i!m-. Il' lie Niilii !•

/ ^>iil \ r / (T-^ utiles Ict "UN
,

/ ^
II, l('ii|ciiii H (M I ii|m'' lie |>Iinic,

« :h illr/ .lit jtUiliii lie ( \ I Itci »
.

'

!• l'i' lli IM - |MMI| lirilCI M'-i » ll(l|l-ni|i-«

N ollaiie rii a'f.iil tic-^ sons »'iil nsa;,;r dans srs jin'cr^

liu«'irs \-(if,'i III, riaL^incnl ilnn |H'^it jiocinc ^nr U\

II' I i>\ '

ilii Itfini
_

^
_
Mu ( >, pci'.Mic/ (le li'iiIlH lie Icii

, l ,y .".'
^

( «lui ilrml il ne Mnl i icii ilii e,j. ^
Ui ' l'Iiili'il '|iie lu liiiiei ifo |inii

"1 "U'i'i ciili ijiii I i\%t* lit I nr e

Ne \ imI in lin ' (ji) my < ii|tliii\ l>leii

\®

« \ \.,IUil.

/ r. III, «III,Mil I I I l<. H.iii, 11, ,|, I,, 1 ,„•*'« un l>. jii t liil. 41.

'i- l ' iliii 'Il U II ('flnuilll, '
,

'i?

r> v 1^-
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* ^t

«
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J > \(MH(»< vuui(|tH'iir (lo l»«'n\M',

•^•'l 1" luiiuuf .» ta ruiM)n

,

'
.

<
,' -

(,>in ()rs (l««tiriH do na iiiiiiVori

Aux Ururidn itn.jrlH «(ontui I OHnt»!

lu (IrH iiilt'Hii la Virluur, .

l'I 1»! lr<Hi\4iil In'iilt'iilr l'iKof

(•icHHt'l Hurtoiir juMî^rdo l'arl (io .Woulrnir d unr
inacnrro liarinornmiMc cl Narictruuc j»lira»o (|ui a (h
I rlciidin' '

. î .
*

'

'0

II
iN'ii motlrU j ai \ Il Ioh i lunuy en *

•^tji Inii-» Idilinu'i nirnMir»m'ie«

I iii \ Il if^'iict lu l(i||«< rrii'iit
,

^

J ifi vu liiillf iM'ino* rrurllrs * *f

SoiM lin vHin ii)iiH(|iii< (l« U)iiluMtr " -^ '. "

Millo prlil4'«<MM n>cllr-i '

'

'

,

Soiirt iiiM' «Vdn'r (If '(^fiUKlrni..

,
' Mille ItU t^irU-M tlltiilrir-t ' *

NiiiH un voluim (l>! cHudiMii
.

Ht
j
ai (lil (lu fotnl >>o^nion ru'ii/'

"

ll«»llllMH (|UI, «ItttïH la.|»illt »M»rH'li'

P iino IiIjh' ni m^ro n-lraifc, . . *

Nili^nun', ni^vlrril (!«• ^ù^m T /

l.r(|UI IJC HC NOil |Hllllt l«Ut»ri (!*-(•

lôiu'l (le I as fu>;ll' (IroHui-,

( h\ (lii|M' (io I awMi^lt' (liiMi '

AcruNis. — Oii rorjnuvaîlrji daii-H r<v\«'rs lanlut

<kMU, lantnl h'diH act^rnlM, tralxurl'rtliu \\v liniinr ,

piiiM Mil On <l(Mi\ aMljM'H dont lii |d (V(< \\v\\\ ( liaii^iM '

i loin »l«< \>>iH I a(|ni/c'»i "(iiii'/^in t<T >''

.Sdi^li)»' AU .|i"/tiitril<< liMi./jï»( ,

lu /< f MM r^'t ( rti/ tta v«<|i/iiri

'*. I «" ( jVM'hIIo (lo* |tl)M Ikmiih /'•(< I •»•'» «.s

f

%

#

^

I

< ^

<9

I ^ l,'M 4 S|i 14 !(•. (Il .11 . I. I

'i \ (•«<'< U iiiili j'U lin <l(i «*>

«*.#"s
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' ' -#t
•'^*'

'''^^'Z^'' *"' >"'^»«I10UW. HOISS

^ I.t'^ Sa^!/ii'> tout hor^il lui/fjric

<5f Sur lrui> ^/it,7st'à c'iilielatfN lu

''
- (lotte' mttbililé (!<» raccp"t ou dps accents inlcru'urs

(ionnc une ^raiulr Miriclé à lo mts. lue oreille de-

Hlieate sentira toutefois (|u;uul uu accent sera inal

' placé. Ainsi dans ciMcrs : *
*

le i)remier accent, rejeté lA">p loin, produit de la

dureté.

,
Deux accents consécutifs choquent egaltunvnt .

Mal'oi,jo i>o nuMiliai/ j(ji. mâhoi..

Connue dans les vers cle douze et de di\ syllabes,

1 accent {)orlè quelquelois sur^un c muet : <.

,

Ak ' Niuvs un (/e j\iutai.-« ilùiuiitio. nt;n\>uK».

i:>jvMiu:MiMy4- Dans ce vers, comme dans, ceux
donl.nous avons piarle iusquici

, le nu>t de la rime
ne doit'pas être étroitement uni'aye,c cekii qui com-
mence le vers suivant, comme on lo voit dans ces

cxgmpjes :
•

" '

. ^ ou\-Ui ^avuir il ijuolloJin

Je l iii mis lioi> dts œuvre? u>it'nne? '^

Je î. Il fiiil lou{ exprès, afin ^
.

' •'

C>iu' lu nie nielles lKMsdt»5 tiennes. MAROT
l.,.ii- dietie nu? au ralalogiry '

.jj/Vs /t<><'r('s, ah ; ce n'tsl pas, ^' ^^
Coninie lu pensois, pelil eas ii> .*^

t'ieis philôt que jamais les uieux

Ne le-aidi'renl favuraWei. ' .

L en; it'. et i|ue les envieux -

Sont toujours les plus uusoral)les; woTiv
.

Ces deux derniers rejets. ne seraient permis que si

le vers était complété par un nouveau membre de
phrase : «.. * , ^

B——«!»«

r
\

(
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/'«"i /XX7C.S los plus lamcux.

^ «'""<' a la'il louche ft ha^ni. '

Marol pratique quelquefois dans ce vers, eomnie
clans celui (le (î.x^yllabeia,.re^jambemen( de quatre
s:N!laJ)es'; nmis ICI lespoetes postérieurs n-ont pas
^uivi son exemple, comme dans l'autre cas.

Nous retrouverons le vers de huit syllabes quand
nous parlerons, d'esstauxrs.

.
' -'

-'•" /"*
;

' ^ '

^

^î

l^vvers de sept syllabes, ou de trois pieds et domr,
convient, comrne le précédent, à lépître familière,'
au ^onte

, à l'ode , à la clian^on *.

La Fontaine a fait plusieurs fables en vei:s de sept
syllabes. Voici le commencement de f elle qui a pour
titre

; Juj)i(cr cl les Tormvrrcs ;
"

Jupiter, voyant nos fautes,

I>H iinjoiH tiu huut desuirs ;-"^

«.UtMii[,|i>suns lie nouM'unx hdlpj;

"

• •
t-t'-s (àHtuii> (i^'iini\ers

^ lUiliitrs pariTld» riu'e.

'^ .(x'a'JiMiiifH.rUiHt'etmerasse. '^
'

•• ^ \t l'A. Miyouro," iiu\ enfers; 0. '

Atiit|^^-i)iy( Ij l'-iiritf

,
l'i» pliisFruelJe des trois. '

.

' ...

JiafeqiR^'al^up clu-rie,
'

Tu périras .cette fois! »

^ T J^ijpiler ne-larda t;uere..

i. Par excniph» : ^
. '^.

Il Iv i'*l l>ertui«i quil'sc U'ue ^ \ '
'•

'

Pu ^ii<r 11 |(>(, piqu'il se lo'.i'c.

• ' -t-Ji'']. MX,°si'i t li(!ij!n'8.oi ileinitf f
-'

i ?n/' f/iffi-i ai, \o 10 (J\x ttii».-, .
•

•

Au iii> iM> |tHus ta\k,- lU oiupk^iCTvn; • .. "

- ^oytz laiiolc i ]i IU\ du \olum<'. '

"

^

\

V

\

r
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celui

« HAI'ITRK \\\ r
r>wcJcrt'r son transport.

vous», rois, qu il voulut fauf

Arbitras de notre sort

,

Liiisstv, entre la colore

Et rori»^P(|ui la ^uil, •*

L inlerv8(JI-e ci'untt nuit.

aulieu a su mettre dans ce vers, oomino dans

de quatre jiieÏÏ^r lélégancc et riiannonie :

Mais ou suis-je? quelle ivres^o
'

Mors (le moi ni a lrans[)orte'
'

,
(Jiiel bruit! quel cri (J'allé|;resse,

Sur l'iiile des vents porte,

\ipnl de irapper mon (treille"

.le \('i> du port (le Marseille %
Tout le pompeux appareil.

. ,

' Ht n()S galères parée^

l'aire briller au soleil

Leurs iHa^niliques li\ rees.

J'entt^nds ces reines des nu^rs

i>eseris de nulle coupables

\X de ces VOIX misérables

l'ormer de cliarmans concerl>.

Je le \ois . -ur sa galère

Ce p(>neral ' est monte :

Dej.i son liiimanite "
.

. n.iTis-Ie sein de la misi're

Fait renaître la gailé.

(".(' demi-tfTepN«ecourable

\ jent, dans un S(^'jour affreux, i

'

.1) lin- arrêt irrévocable

Consoler les malheureux.

Sûrs (]ue son cuMjr pitoyable

De leurs nwuix se touchera,

Kt que, sensible a leurs peine?,
'

Ne pouvant briser leurs chaînes,

Sa main les jelàchera.

N \ . I.c ihu di N ciulOilH,

f
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Le vers lie sept 8)'llabes a deux accenls éx'\^és\

celui de la rime, et un autre placé arbitrairement,

mais d'ordinaire sur la troisième ou la quatrième
syllabe, quelquefoisBUr la seconde et la cinquième .

* J'ui vu mrs /»olos journées '

iHklinrr vers leur pcncliun!,

Au mi</i do m(•^^ annôo;*,

Je Unuhtis à mon coiirliant.

La Mort, déployant ses ailes,

f.ouvroil (/'marbres (Hornellps

La clar/*^ dont je jouis;
*"-

* L'L dans celte n«i7 funeste.

le cherrliois en vain le reste^

De H+es;(»«r.s- évanouis! Bois>.

o

<>n voit ici Je vers^îe si pt y^pTfabes emplove-dans
une des plus belles strophe^ françaises.

^

Des enjaiiibeinenls
, pareils à ceux que nous avons

blâmés dans les vers de luiit svllabes, sont également
eundainnables dans celui-ci :

l-«' V icil .\[M'niiin sera

/'"'''(///' d'une fare morne RONsAnn.

[v lonneirr ny^îDl |)our \inn\v

\.r peijj nuMnc (l(> l'ciix

(^' // rnenacoil doses feux. i.\ kont.

,^ (>. VKRS DK S1^ STLLADKS.

Le vers de si.r svllabes, ou de trois pieds, se joint

ordinairement à de plus grands vers*. Kx. :

• Kélicilé passée .

^^ui ne peut revenir;
.

^

_

'

Tourment de ma pensHis
4^

Que n'ai-je, en te,|>erdant, ])erdu le souvenir' RtnTAii.

L Peint, rcprés.pt',,

'-?. ^ ojci: la not' a la fin du voliiiiir.

13
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flAPITRE XIV.

Jo tomberai comme une (leiiT.

{)u\ n'a vu qu'une auroro. %«k

, ll<^las ! si jeiJno encore, '

Par quel crime ai-je pu mériter mon malheur^ ra( .

Hans les ôdea, on le voit fréqtiemTncnt eiitiomMé

avec de plus lon^^s mètres : -

Mais olleétoit du monde où le^plus belles chose-

Ont le pire destin,

I-l, Tom\ elle a vécu coque \ivent les roses,

L'espace d yn mâtiné mai.h.

On le Irouve tout seul dans le genre lyminc :

Suivons partout ses pas '
:

" *
On ne peut la conpoitre

Siins aimer ses appns. * .

Le bonheur ne peut tMre .

Où la Vertu n'est pas ouiN^iLT.

In?; diarmo inoniime;

- ' Kl (pii pour elle aura* v
'

î.e moindre brin de tlamnio,

Il s'en rcjientira,- woLih.nE.

Voici un couplet d un opéra moderne do Jn-

/ Ail' d'une ardeur s'inccrf;

'*'
î.o f(Miips jieut nous distriore.

Mais no"s plus doux^fl.iisirs

Sont dans les souvenirs.

On pense, on pense encore

A celle qu'on adore ;

Kl l'on irvi; nt toujours

A SOS premiers amours, ktif.nne.

La poésie lé^^èrc, qui emploie souvent le vers de

sept syllabes et celui de tinq, n'emploie guère celui

de six. lia riiison en est, je pense, que le vers de.

."1

\.

I. Lis pas m la N riUt.

V -
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' VERS DR h\¥VtUaHt^% MESIRES. 195

trois pieds forme un hémistiche de l'alexandrin , et

trompe roreille par cette ressemblance.

Il prend les deui mêmes accents que l'hémistiche

du grand vers.

\p., vERî* DR cmo niAJit».

Le vers de r?>K/ syllabes, ou de deux pieds et demj,

I
est tantôt seul, tantôt joint à des mètres plus longs :-

dans les deux cas., il est souvent destiné à la mu-
sique. Ex. :

' I^'t'u 'It'scend, et revTent habiter parmi nou»;

Terre, frf^mis d'allégresse et de craint*;

.
Et vous, sous srmajestégainte,

C.ieux, abaisaer-vou». AAC.* -^ . % -

On le trouve dans une chansonnette de Malherbe ;

^vj. Cette Anne si l>elle,

]
Qu'on vunlesi fort, >

. Pourquoi ne vienl-ello?

ï » Vraiment elle a lort.
'

Pans des intermèdes de Molière : r

Dans vos chant« si doux,

('hantez a ma belle,

' - Oiseaux^ chantez tous

Ma peine mortelle. j
Mais SI la cruelle /

vj ' Se met en courroux

Au récit fidèle

Des maux que je seos pour elle,

Oiseaux, taisez-vous.

El souvent dans Quinault :

Chantons tour à tour

Dans cet lieux aintabiee

^ Les dieux favorables

Y font leur s^jojif;

Les seuls traits d'amour

Y sont redoutables.

.

/

K

/

\
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« HAPITRK XIV. •

'

f'hant^)ns tour à tour

i- Dans rcA lieux aimables.

Rousseau Ta employé avec bonhedr dam saCan-
Ifftt' de Circé : " ^"

/%

Sa VOIX re(foutul)le

Trouble les enfers
,

Un bruit formidjible

'Jronde dans les air^i

rn^e^bffroyable

(',ou\>dJ('iinivex:^;

La terre trembijinle

Kn'mit de terreur ';

L'onde (iirbidenlc

Milieu de fureur
;

I.ii lune s;inLjl;infe

Hen'ile d horreur.

k

'^

On s^iî son aussi dans des pièces de lon^ruo ha-
leine, .|)nrticnlièiTnienr (fti trenre descriptif

' Madame Deslioulières Ta choisi pour son idylle al-,

léfZori(ine, que tout le monde connaît :

D.ins ces prés fleuris \
V. r (,)iriirrose la Seine,

'.Ihm(Ii(>'/. q\ii \ou-» UM'oe.

Ab's (licres l)n'his.

•l'iii fait, pour vous rendre

Le desliii plus doux^ '
' .

<-«' qi^^'" P^"t «i"<^ndre

l>-utie amitié tendre; '
.

"^ Mais son lont; courroux

Détruit, -empoisonne *"

Ton» mf's soins pour vous.

1. l 11 .iiii.|ur inoOnup, .M. On<^sMiM- I .-roy , a signalé hi mOine rhythmo
lans uni' aiuicii.m' ni(^(c de la l'assi'on :

1 1; riel s'(il)srun jt.
'

^ . .

'

If )i)ur siiuffrc nui' .

la Icrre fiénnt,

S.-Diunt telle oiiuaiirr t

. 1 .

v>
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VFRS DE DIFFÉRENTRA MESIRFB i^J
Fa vous abandonno •

, Aux fureur» des loirpa.

^eriez-vou9 leur proie,

Aimable troupeau,
'

•'
.
Vous de en hameau *

.

L'honneur et la joie?*etc.

Gentil BernanJ a écrit plusieurs pièces en ce mè-
tre '. Voici un fragment d'un.» Kptjrr sur lllirrr •

Coulez, mes journées,

Par Un nœud si l>eau -
^

-Toujours enchaînées,

Toujours roiironnéPî» .

D'un plaisir nouveau : . . .

Qu a son j,'ré la Parque

Hâte mes instang,

A son gré les marquf

Aux fasle.s du tempu!

.le l'îiltends sans crainte' '

. ^ Piir sa rude atteinte

Je serai vaincu; '

Maisj'aurai vécu.

Nous citerons encore le commencement d'un

hrscri/ttiofi porliiiiir ihi Matin
^ par Uernis :

Le feu des étoiles^

Conitnence à pâlir;

LaNuitdanssesvoil.es

(>)urt s'ensevelir;

L'ombre diminue,

El, coname une nue,

S'élève et s'enfuit;

Le.jour la poursuit,
^

Et par 8a"pré8ence

Chasse le silence,

Enfant de la nuit.

L'amoureux Satyre.

/^

e

7

«

i. .Ma«l<im«> I)pshouli»Tcsc't |{#TM.Ti(l se sont srr\is luMircusniuiU de re^

l<» Uls vrrs dans (les stiJitSKrariciiv. . I.\ llAiipr.

/

7



198 CHAPITIIC XIV|.

Au malin sourire;

D«^ià dantlM boJ«

Conte son martyre;

Mais, sourda à M volt,
'

^

'

La nymphe timid*

Fuit d'un pat rapide..-
he% vers ont iin accent intérieur, dont la |)lace

varie '. ^ *

/'

*

9^

'-
.^ 8. VERS DF QUATRE SYLLABES.

». . •

A mesure que nous avançons , les mètres vont

devenir d'un usage die plus en plus rare.

Le vers de quatre syllabes, ou de dfîux' pieds,

s emploie seul ou semélarige avec de plus grands

vers*. Il convient au genre lyrique et au genre fa-

milier : '
,

Rompez vos fers, -

Tribus captives;

.
'

^ Troupes fugitives, '
'

* Repa*«ez leamôntsetlçs mers. rac.

Quinault en a fait souvent usage

ijue nos prairies ,

Seront fleurieg!

Lès cœurs-flac(^>'

Pour jjinjais en sont chass(^s

Ces lieux trantjulllcs

Sont les asile^

'. Des douvplalsirs

. Fit des heureux loisir'g.

La terre est belle,

\a\ fleur nouvelle

• Rit aux zéphyr'».

1. Vo)r/, tt la liii du wiliiiilFÎ la'nntr .'Î2'.

'i; Vdvc? In note :!::.

fe
"&

\',*4

\

«é.
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La' Fontaine, qui a employl|pie8 le» mciùres,
offre qWtqti^ ver§ de deux p

; Quand la perdrix
' Voit sea petiU *

"v En rfang;er, et n'ayant qu'âne phjme nouvelle.

Une pièce^e Bernard, intitulée Le^amemi, est en

vers de quatre syllabes :

Rien n'rst si "beau

Que mon hameau.

V quelle image! .

/ Qiiel paysage

/ Fait pour WatleauM
Mon ermitaf^o

Est un berceau

Dont un treillago

•Couvre un caveau.

Au voisinage,

C'est iHi ormeau,

Doiîl le feuiJIag(^-

Porte un ombrage

A mon troupeau
;

C'est un ruisseau

Dont l'onde pure

Peint sa bordure

D'un vert nouveau.

Voici encore, dans cette niesure que^questers fa-

ciles de Parny : ,
*

,

"

Hier Nicetle

Sous des bosquets

Sombres et frais

Marchait seulett^.

Elle s'assit"

Au bord'de l'onde"

Claire et profonde,

Deux fois s'y vit •

Jeune et mignonnet,

Et la friponne

Deux fois sourit.

Ce mètre n'a d'accent constant et nâie^ssaire que
celui de la rimeiV .

•

M 11 peut quelquefois, dit La Harpe, être employé
avec succès, pourvu quç ce soit avec sobriété; car

1 oreille serait bientôt fatiguée du retour trop fréquent
des mêmes sons... I| y aurait de l'inconvénient à les

prolonger (ces^'e^s): ils ne sont faits que pour des
I)ièces de peu (l'étendue. Comfne la difliculté de se i

•{
.,

•>^^ «
i/^W'

h

•«

ik'.

J
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( HAPITRK XIV.

re8fierrer dans un rl)yllime très-ëtroit est un de leurf
mérites, cette difficulté, trop longtemps, vaincue

,

ne paraîtrait rpiun jeu d'esprit, un efTort artificiel,

et c est ce qu il faut éviter en tout genre! »

.^ ''^ VKRS DK TBOfS Sri.I.AHKS

On lé trouve irordifiain' iruUarigé à de plus grands
vers ;,

.

.; .

"
, l^a cii^jHf ayfifitrharif»'- ' ' =>

T(ni\ l'été, i.v FONT. •

.M<Vnf il m'rHl îirrivr fjijf'|ql)ff(/i3.(l(''niarii::f f .

'

_ f.f hfTfîer, If)..- .

\'o«i U'fi'lrfs ficnlimf'nssf sont trop px[>ririi('«s.

Vf)i|s l'}iirnf'7. v'I'^aii.t.

l^unnfl il faut (jii»' l'on soijpi;^e,

To'iil jf irial n'f'st p;i^ do sV'rillarnrTUT

. . ,.

'

i> I.o m;irl\ If • ' "" .

I)^> lo rliio
, ,

' \

[.oiitf pliH (pÉ f^i-rjiif (] iinn»M. Mor.

f^f's porlcR- du \vr .'•ièclc fa;isaiertt souvent usage
f| une siance dajis I a quf'lji; .entrait le vers' de trbis

s\ Haltes '.
*

. ^

^>' nictro se -l^-oine plus rarerni-nt employé 8(Mil.

On va le vyir dans une petite pièce adressée pi%r

fiertaut à maître Adarri :*

» TMaltre Adam,

\ Ion dam

Si l)i»;ntôl

\h' Hcrtaiit

I II fif! VOIrt

l.<' rninois,

Ij' prix fait

I) (jrr lnjtlel

No vaut fias

II» rciias

T('\ qn'irj

S'ans HOi]i»i

Tu l'auras,

VI vcrraH

I)o<^ garçons

Sans façon?.

t \>t\t7 1,1 iKitc A I;» fin (lu \(rliimc
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Près d'un vin

201

Toul divin.

Laisse f;i

Tout cela;

,Jlflte-loi, •

Kt crois-rpoi.

{J>ii (les \prrt

Itf» NfVHrs'

Amifnl hipM

l/f'Ci'rptiRn.

N>-<1 qu'un sol

MaîtNî^Adam.a fait- lui-même; un»; pièce deceth-
mPRure

j laquelle a plus de cent vers.

<' On ne cite guèce qu en ridicule, dit La Harpe;
rie'fl vers de Scarron à Sarrasin, d'une mesure encore
plus gênante», puisqu'ils ne sont que de'lrois syl-

labes ; . ^ *

ê

Sarrysin,

Mou voisiD,.

Chfr ami,

Jp np voi,

Dorif, ma fdi,

l'ai fj/'pit

Vn pf'hC,

N'-PS-tlJ J,JH

Uaijiljba?,

BuAlrfS,

Phalarm,
.

•'îanpion *

Lp fplon,

De savoir

Mon miinoit

Peu distanl,

Kt poiîrtaril

Dp np [)a8,

De Ion pas,

Ou de ceux

Dp Ip» deux,.

Chevaux cri-*

Mal nourrjiSi

V venir

l^'jouir

Par dpH flits

Hhaudis

JJn ^Mjvfpl

Ttts-maif^rel,

Au col lors,.

l)onl, le cor(),s

Tout torlu,

" Tout ^tfwsu, ^

Suranné,

[)érliarrié,

FM réduit

J';;ir el nuit

\ soufTrir,

"^ Sjlris ^^uérir,

'mIÈ***"* lourmeiH

\ éliérnens. ete

'

. l'V

r <.'.m-.'i-<||rr I.s vr-rs d.- maitr« A.larii, rpil .Mail .|f .N»U'r%.

'J.iOu*' ««II»' »|.' f|uatrc syllalMs. • *

.1. Hyri |WII. .
-

1 'n^rr fainciM dans ks rwiiians (le < harirmaijfi»».

/
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f( Celte fantaisie; ajoute-l-il , convenait à un poète

burlesque.» ^
. '

" '

On lit dans une épîlre du comte de Nevers j .

Prinre fait 1 ?A\. dû faire

A souhait, ' Lp portrait,

^.

(^ij on admire,

(^ij'on [)pijt dire

Tout [)arfail,

r)ont Homère

El le peindr»

San» rien feindre

Trait pour trait, etc

Chaulieu,"-répondant à cette épître, emploie la

rriAme mesure :

Grand Never*»,'

Si les \er3

I)<-rotjloient,

laiili-isoienl ,

De mon fond,

Comme ils font

De ton rfief ',^

Derechef

J'auroi» ja

'T)e [)iér;i *

R<^pondu,

Confondu

Je me s'-ns,

Ht me rfnds.'

J'hi frotté,,
,

J";)! gratté

Ocnput,

Sinriput';

Ma foi, 'rien

Ne me, vient, etc.

? '
-

*

Kniin on trouve ce "vers dans quelques couplets

d'un.mouvement rapide r

(Jh ' c'est

V,n parfait

Cabinet,

Tre»-com[jlét,

TJtenjoii,

Ht rempli - '

De tableaux

LV*s plus b*'aijx. sRBvrKuF.

'^ 40 vrns DE yrA\r X ?VLLABKS.

Ce vers, plus rare encore que les précédents, s'en-

tremêle avec de plus f-çrands mètres :

£>'„

k r^
{. !)< la \np.

'1 l)'puiH r'in((.t<m{)«(.
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Nous pouvons noof t^àf sans bruit

Au pied de ce château dét la patita pointe

Du jour. " ^ .

'La surprise à l'ombre étant jointe

Nou? rendra sarn» hasard maflre* de ce séjour, la ro.MT.

Que lei chanrîpg libres on 'leur laiMe
' .Un peUj ,

'

Je gage . .

(Jn(m sftTT^, s'ils sortent de cage,

Beau jeu. id. , ^
On le trouve quelquefoia seul dans des couplets

J aimai

Fatm<;*,

Zulma

2a3

M aima
;

Mais j'ai

Changé

Vingt Un%

De lois «ERVfène.

\Jctor Hugo a mis dana se» (tnentalfs quelques
verji de deux s^ljahe.s :

On doute

I^ nuit.

J écoule ;

Tout fuit,

Tout passe;

L'espace

Efface

Le bruit.

^r^K.

Le vers -d'un pied se trouve dans nos vieux po^jtes'.^

'.ij^. VERS D U.1E SrLLABI.

Le vers d ufle syllabe, ou monosyllabe, ne se ren-

contre guère qu'entremêlé avec de plus grands mè-
tres, dans des cbansons badines :

Quand il est venu,

(a>mme un enfant inconnu,

.

'•'•.
- Nu...

Mon crédule cœur
N'a point de ce dieu trompeur •

Peux...

^t;

r'"-*-;

*-li'i0O

> .V

'^..

<• \ii)i-z la h'iio i la flri du volume,

\
"/

, ^ fi'
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iHAPITRF. XIV.

l^e^Hiisi-f'jour-la,

t.^> te u cache nie brul.j

0\\ sora-etomié de l'aisance avec laqiitllt" l'anar-l

|)lact-(les vers monosyllabes: il semble sclre fait a

plaisir des iliniGultcs jïour Les vaincre ':

MoiU'/7\ou5 hien cela,

Jounes fillelles :

^ Songemue u>nt amaiK

, ;

~ Ment
.

'

, , .

'

Daiis ï^s"lleilret(e?.
_

-

Kt l'Dn voit des commis
'

''
« ' Mt>'

' " '

l'.omme 4.e* pnno^eï., . .

• (^^
.' ' Nus -'-*•'{*

1)0 K'iirs p^o^ ;nce».".:.. ' o *
I.es auteurs il'operas^-comiqnes et de vaudeNiHcs,

toiirnissent quel(|ues exemples de vers d'une svllibc

<^n lit dans Tavart :

•jift'
j U' rends

;

^Datis Nade:

'!
.

r-

f I. r (pu d.t îUJtreiiK'iil

^ /Ment...

P.Mi;-un iuoir^ quand ou lort

W'ti '-. .y . >

Pi'iiC liiTt'Mer re jeu-l<V «

, r. l.iio par Murmoiu. I'

*. i Vlaruioiiti I.

4'
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Dajis Pifolï :
' '

;

^•

,.'i,/V\ Nuire |çnjr;ii&udr« . /

Uue vg|ref<pnr s<)Ucort!.Lint;

(,)ue votre petit inuri ".

\ •

^'il lp,<ijourâ clu'm _„ /
fn porte .lu wui^gej^lc avjiit mis l:^ passiorv en

vers dune svlIaLe,*ïùlipici un échantillon

i)e

Ce

Lieu

Mort

S<Mt .

Sort

Fort

Dur.

Mais

Iri'S

Sûr '.

(\^s tours (le foTie ne prouvent que la triste manie
<îrs\jccupeT laborieusement (le petites choses.,

\5îre vieille poésie, qui offre des^ exempies de
foules les puérilités,, na pas i-noré le vers dune
-Nllabe:. . ,

<>n trouve encore quelquefois des vers de onze
syllabes et quelques autres; mais ces tentalive.s, que
I bai'monie desavoue et que l'unage n a point auto-
'^'^^^*'*' "^ "^"^ ^^^^"P^'ront pas ici\

i,».^.

1- Ni'N.i [ * HarjM. I. IV. p. .>| ..

2 ^0^«•/. i \» tin dti tolniix-, U n,,!^. i.,.
"«•-./
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^CHAPITRK XV. _

Mél ANGE DK DIFFKREXT* MitTIIBK. — VERS LIBRES

ff

On peut mélanger dos vers de mesure inégale :

tantôt symétriquement, comme dans les stances ou
' strophes, dont nous parlerons plus loin, tantôt

sans cadre réij^ulier.

" On appelle^rrj libres, porsw libre, des vers dans
lesquels le poëte entremêla à son gré les différentes
mesures

,
sous la c"ondition expresse de produire un

,. ensemble bien cadencé. Racine, Quinault, Rousseau,

^^^ ^
dans la^^ùésie noble; La Fontaine, Chaulieu, Vol-

'^^^^^^^^^'^^^^^ ont particulièrement

. ^: " '-^v^^^^^Mîtente de ce genre de versification. .

^'
"

'Comme modèle parfait de vers libres,! nous cite-
rons les chœurs Â'Esther et dWrfialie. 11 .^urOra d'en
transcrire un fniL'menl . \

' J »' vu riinpit' adoroHur la-lerrt«

'

Tareil au (•Hlre, il CHchoil dans les rieux
• '"^'n froiil audacieux

;

11 si^mhloil a son uroi^ouvernor le tonnerre,
Kouluil aux pirds !>t>s ennemis vaincus :

Je nai fait que passer, il- n'ëtoil déjà plus. «ac;.

On voit, dans iine Idylle sur In Pauv , de beaux
vers du mwne poète qui sont moins connus :

^
Tu rends le fils à sa tremblante mère

,

Par toi la jeune épou^Mî espère
I> tHre longtemps unie à wn époux aimc^;

V" \
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MÉLANGE Dl HÊTRES. ' 207
De Ion retour le laboureur charmé •

Ne craint plus désormais qu'une main étrangère

Moissonne avant le temps le champ qu'il a semé";

Tu piires no^ jardins d'une grâce -nouveHe;

Tu ronds le jour plus pur et la terre plus belle.
'

Les opéras de Quinault aont en ver» libre», lia of-

frent beaucoup de monceau x" tour à' tour pleins de
douceur ou d'élévation. On trouvera le premier de
ces caractères dans le suivant :

Ce fut dans ces vallons, où lAr mille détours ,

1. Inachiis prend plaisir à prolonger son cours
,

Ce fat sur ce charmant rivage

Qm sa fîlle volage

Me promit de m'aimer toujours^.

Le zéphyr fut témoin, l'onde fut attentive

Quand la nymphe jura de ne changer jamais
;

Mais !p zéphyr léger €t l'onde fugitive

Ont bientôt emporté les sermens qu'elle a faits.

-Voici une tirade admirée par Voltaire. C'est Médée
qui parle :

v^ortcz, ombres, .sortez de la nuit éternelle
,

Voyez le jour j)our le troubler :

(jue l'atTreux IVsoôpoir, que Ut Rage cruelle

prennent Koiir de voua rMMnbler;

^ Avancez, malheureux coupablM,

Soyez aujourd'hui déchaînés;

Goùtea l'-wrique bien des cœursi infortuné*,

Ne soyez pas fK»u!s misérablea. ,

Ma rinlo m'ex^e à det mav^ effroytblM i

(Qu'elle ait pari aux tourmens qui «ne sont destinés.

Non, les enfers impitoyables

Ne (wurront inventer des horreurs coinparables

Aux tourmens qu'elle m'a donnés.

Goûtons l'unique bien des cœurs infbrtunits.

Ne soyons pas seuls misérables'. ot'ixAiLT.

^ \

1. « ('c seul couplet, tlll VoMain?, ^a'it i»owt-<?trc mkuv qtic toute hi
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Roust^eau , dans ses cantates, a employé .avec

succès le système des vers libres, \oici le début de

la cantate de Circé :

Sur un rocher cJé^e^l, l'ollroi de Ui nature.

Dont l'aride sommet sen>ble toucher les cieux,

Circé, pi\le, interdite, et la mOrt dans les yejux.

Pleuroit sa funeste aventure.

I.a, ses yeux, errant sur les ilut»,

D'Ulysse fugitif sombloient suivre la trace. * '

Elle croit voir encor son volag>. iiéros
;

'
•

Kl , cette illusion soulageant sa disL^ràce.

Elle le rappelle en ces mots,

Qu'interrompent cent fois ses pleurs et ses sanirld-.., ^

I.a Motte, dans ses opéras, a connu cet heureux

ar^encemenl de différents mètres. .Témoin cette invo-

cation à 1 oracle de Dodone ;

Arbres sac: '•-, raine;iu\ niysl('Mieii\,

Trcincs céU'bie-;, i>ai (iin 1 avenir se revête

Temple (jue, la nature ('levé jusqu'aux cieux,

-A qui le.jtnfitemps lionne une beauté [)<>uvtll»',

<>hénes divins, parl<v. touifl « •

(^ n»Ml(ine, M'ponde/. nous.

Mais deja chiMpif l»raii(lii' a;.:il<' sa xerdure,

l.es cliénes semblent s'é[)ranler
;

('.lia(pie feuille murmure
I/cnacle \aj)ai!er.

Qiioiqtic Cliaulieu ait écrit des épîtres légères, il

nous fournit le morceau suivant , (|ui est d'un tori

fort élevé :

D'un Dieu maître de tout j'adore la puissance
;

La fi.[u,dre est en ses mains, la terre est à ses pied>.

Méilt'o do SciH,|iir, ,ir Cornriljo ft de I.ongrpicrrt',. parrc qti'il est fort rt
naturel, haPmonirux rt sublime « - Voyrz rncorr, du m<'nif aiitrur. w-
fragiiKMil de ProsrrTpme cité précédtnim.iit, p. ; j.
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Leâ elémeod liumiliéd .

M anooncenl sa grandeur et 8a magniOcence.
Mer vaste, vous fuyez !

El toi, Jourdain, pourquoi dans les. grottes profondes,
Retournant sur tes pas, vas-tu cacher tes outles?

Tu frémis à l'aspect, lu fuis d.evanl les yeux
D'un Dieu qui sous ses pas fait abaisser Les cieux^

Les fables de La Fontaine sont un modèjej^vers.
libres dans le «^enre familier. \ V

.\Jarmontel en a fait usage dans le dialogue de ses
opéras-comiques. Vojei le début de /a FÀva-av M^y/r .

Ke.-pirons cet air pur..Le Ix^u lieu ! le be.au lempV
Je crois rajeunir ou pfintemps. >ï

Le cliant lies oiseaux
, la verdure

,

Tuulin'enclianle; à mes yeux tout renaît, tout joml.
Et mon cœur, aveq ta nature,

Se ranime eT s'^panouil.

Nous eiterons encore quelques vers de VAmphi-
frjnn de Molière, le commencement du monolt>«'ue
de Sosie ; v

(,)Mi va là! H(^' ma [yexir à cha(ju»« pas s'accroît'

Messieurs,' ami de tout le monde.
Ali! quelle audace sans seconde

De marcher a 1 heure qu'il est'

(.)ué mon ilinître, cou\ert de gloire,

Me joue ICI d'un vilain tour!

Qudil^ij |K)ur son prochain il avoil quêhjue amour,
IM'auroit-il fait partir pur une nuit si noire? _

i^^ »

El
,
jwur me renvoyer annonceiHSon retour

Et le détail de t^a victoire,

Ne |)Ouvoil-il pas l>ien alU-ndre qu'il fut joui
'

Obsi'rvatioms. — Dans les ver» libres les rimes sont

'toujours i'fviaéeSf quelquefois redoublvvs.

Il y a entre les différents mètres des coucordancep
1 1 des discordances naturelles

, que l'oreillç ap-
précie.

14
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I.es vers (jui 8 eiilieiiiùlent avec le plus de grâce

sont les vers do (h^iizc syllabes et ceux de Amj7, les

vers de douze ai ceux de six.

La cadencé des vers de sept syllabes brise celle

des vers de huity et n'est point analo{^ue à riiarnionie

du vers de douze . les vers de *r/;/ ont une marche

sautillante qui leur est propre, et ils veulent ôtrc

isolés*.

.
Engéhéral, deux mètres qui ont une syllabe de

plus ou de moins ne peuvent ôtrc placés à la suite.

Le plus court semble boiter désagréablement.

Le vers de di,v syllabes se mêle quelquefois au vers

de doKzOy mais en laissant une mesure vide , ce (lui

est pénible à roreiile , et ce n'est jamais dans la

stance quiî ce mélange doit avoir lieu *.

Le vers de dix syllabes ne s'allie pas volontiers

avec celui de sept \

Malherbe entremêle d^une manière peu harmo-

nieuse des vers de siœ syllabes* avec des vcîrsde
< tnif .

(^>U(' iriHcs-voiis lasHtVs,

Mes Irisle» ponsoos,

•0- l)(» troiil)lor tna raison? ;

Hl faire a\ ('((HIC IjIiTiiim'

HclH'llcr mon Anic • '

<",ontro sa tjut'ritjonV

i. Maiinoiilrl.

'1. M.iiiiioiiii I. I. ( fl.iipr |»i(>s< ril |)liih loniitlloiiicnl ciicoio (T iin*lanj<r :

• Ou peut niii;ir(|iin <|ii(' le mi» dr qdatrc i)lc«h no mOlc Irèg-bicn bmc
l'Iicxaiii^trr, jam.ùs li \ri>, (i( i hkj ,,icilf., (iiii ii Cst lait (|iic |)oiir aller wiil./'

.1. i.a Hdi|K'.

4. 1.0 iiK^inc poilc IoiiiIk^ tlaii^ (iiic laiitc aiiaid^ut ijuaiid il nu le de» >us
jl< (li\ syllaho iwn des \trs di iioiil. .



K

MÉLANGE DE MÈTRES. 211
Nous fewns le juême reproche à. ce passage de

Racine :

Où sont les traits que lu lances, '

Grand Dieu, dans ton juste courroux

t

N'es-tu plus le Dieu jaloux?
N'es-tu ^luV to Dieu des vengeances? '

Et à ce qualraiu de Voltaire, construit avec les
mêmes mesures que le précédent :

Reçois (le cette amazone
Le noble prix do tes combats ;

C'est Vénus qui le le donne
Sous la figure de Pallas.

On trouve assez souvent dans Molière et dans Qui-
nault le mélan^re de mètres qui diffèrent d'une syl-
labe

: ils ne le regardaient pas comme défavorable à
la musique; c'était une grave erreur'. ^
Harmome iMiTATivE,-.|.a Harpe reproche à Vol-

taire ' de n avoir pas connu Tart d'entremêler les vers,
du moins'danssesopéras.u C'est, dit-il, Tamalgame
le plus bizarrement fortuTrdc toutes les espèces de
mesures, le plus dépourvu d'intention et de nombre,
lé plus éloigne de toute harmonie..... Un seul
exemple peut servir de preuve à ce (jue j'avance , toHit
eo que je i)ourrai8 citer étant de la môme esj.èco :

Poiiple, éveiïN;- loi, romps tes fers; . .

Uemonto'a ta grandeur premi<^o :

(x)mme un jour Dieu . du haut dM airs

,

nap[)cllera len morl« à la lumière i

Du geinde la poussière,

A. (.cito orr.iw .s',x|,li,,,ic |j( liiinciii «juaiid on souk»' qu<: la musifiii.' do
'M.inps s<- hon.ail a pn. ,„,s i mi rt'dUtif ; or lo récilalit varcommo,!,- de
lous les mùlrcs; c'.M pour un , haut cliyll.in,' qu'il faul des vor» rhvllim.is.

*i. Cour* de /,i(((;ro<u»r, t. XI, p. Ï67 cl sulv.

^
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Et rafiiaitri

l'eupU' . ('Vfh

(( Api'è^ troj^ vers (Ici 7(^(1^; ijièd S /-^^^^^

'

fcuivi d'un vers de (/.f/y, nuis de deux autreé v^'rb»,de ^

i/iuiirr, etccUu ci>n'ij)arai«ojiif|ùi4îouf)e la phrase à

laîiiuilié, 4jt telle iHûuuluni'iîd'e rimes presque con-

• soM'riaiiles, qu».i|jue-ma:5cuiines J^t féruinines, c'est ^

le cliaus de l liailMoiiic.^ - ^i ' -^
. .

•- -

. Il opf^ose à ce passaj^e un paSbU^e (je llaeinc : ., \1

e l>M ii';'I<'>0c'1h1:^, i-i n;,\itri5 liîvbik- r p^ii'im nous.

! J't'i w'i litiiïis d ;ill(;;^tx«e el (Je cruitiU'
,"

• . là \ù\j». ï5)us >a mârtsiu suîiile, '

,, .. Pileux , aliiiiss('/-\uu.-. '

r

<*

:V

Sans parler de loulcs les aulrcs suites- "di' beau-

.Ic.^^,;' rciuàj (piuus au uiuin's quelque chose de rartiiiee •

de' l;t|, {rlirase liarn|(Uiififi,', (jui va saïf^ cesse eA dé-

,eiuiï^siinl, du pmiiier. Ners^cjui est de "s/^^r pieds, au .

se( oiid , (pu est de,,'///'/,, au Iroisièrne, (jui est de •

(/KfUfc, au dcMiiri ciiliu, (jui ('st (le ilcÀtxctdrmi, celui

nti lcii-<ifiLi 'f^ '///a/.s,sr///^aiis (iiic'iauiais ioreilliQ seule

III fe<accad( in s cuu ^e, lajiî le rlivtliuie elsl rntlMia"e '.

• " •'
„ ^ n '

j).()iiT", 1 (IVel , elrlan4 T clVcl csl beu;5iL»le. 11 ne fallait

neii moins (jue l(iiiU'.> ee.^ cou(lilious pî^ur (|ue ce.-^

U^ji:^;' inclus diJVcrciis rus.^ent eulreinclés iiii à un

l('sa|^^•(}ahlc^. )) . /
" "

*''Y'^*^*>^''

^

'h lifiiies plus loin, le im^nie cfiliqui^ iM?jU-: '

th a ui?i (' ( x-cm plè de lifu;! nX», tous les effels

•le pcul tirer (J,u uiAfiiiWa îles din'erents

uu'lres soiîs le lappoi l de 1 4mrn/oîirt'' imilativi; : ^ - ,•

Dieu, que là lumière environne,

Qui vole» sur l'uile tJeb venU.
,. ,

'

\>^r

\.
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lp\Wt^' 21 M /

ia.

-M^làémiBliphe 'de deuTî fiieds^r h ifônrApVWw,
toi Seyait cônt^a9teJ^ ^ec^î^^
bien;plac<^ d«n^ un#i^ï|vfrf^ ,1 a eu recoftrg âît^rs. ,

'

, nu Vers de rm// prèds ;
"

' :' , - ^

,
., \Kt>l()nl.|ptrHnfipsl porté par les ango.*.

' T » "

'< Mais comme roreirk passe toujours \\\ or peine '.

du vers de;V/,^fl/rp à JeliiiNle r;m que Tun
sernhle VamYeT c^uand Tautre rofKraîrrait , le poëlo
r^isicien ae rip'die lout de suite sur un sroond vers

** de^ême mesure :
• -

'< ï^e crfte raaiiioro il y a> un repos snllîsanl pour
suspendfè la période. W la reprend là pnr un vers fie

qmtrp pieds, d'oiY elle descend" pour courir pendant. ^
cinq ters de /roj.s. pieds ri Jnni .

/. T" v('tis'no< pn'HsanH (lan^fM^.

-
.

Don DP à fort nom la vir(f)irr:

k » ' ' Nf ?ou(Trf» pas qiiff t.'i jjloir»»

"
.
^ft^WB A (les diPiix étr.inefT-

,
- '

" Armo-U)), virtis nniiH (h'fcn'Jrr. < (c.

* " La phrase va dun pas éj^rnl et rapide, oomme
pour iiâter le secoure qu elle demande

; mais le poêle
1.1 suspend de nouveau sur un pompeux alexandrin,
parce qu'il veut faire un lableau par uu seul vers :

DMccndR M qn'«ntrpfoiH In Wr le vit (JMrrndrf».

;' Quel vers! il fait spectacle, et l'on dirait que la

fiirrcBt là pour voir (hsrrndrr Dieu fIci 4f noële est si

I. Oito nxprc^^lon mi Impropre, comme Ta pluiiioiirs foU romarrpi»' \ ol-
taire. Il n'y a pa% t['hf'mut<rhp dam |o \crn do dii ^y||al>cn.

A
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haut, qu il ne veut pas retomber trop vile sur le vers

de (/uafrc pied»; il redescend donc par un vers de cinq,

suivi d'un vers de /ro».v ;

Que lo3 mécharm apprennonl nujourd'tiui

A rrainflrc ta colcrf.

(( Et iî termine d une manière également, harmo-
nieuse et pittoresque par l'alliance naturelle de l'hexa-

mètre et du télramèlre :

Qu'ils soient comme la poudre et la jiaille légère,

(jue If vf-nt rha^sse devant lui"

<- La pov'Irr et la paille ^tout ce qu'il y a de plus

léger, aiîisi rapproché) font courir pour ainsi dire

Talexiîndrin, tout grave qu'il est par lui-même, et le

petit vers qui su il <hassr aussi vite qjiie le vent. » '

'

Nous ajouterons yri troisième exemple du même
poC'tc ;

J'ai VII limpie adori! sur la terre

f'areil an cèdre, il carhoit daim les rieux

» Sun f-rnnt audacifUT

.

(a) defoier vers fait im.'ige.

La Fontaine, elie/ (im nous avons souvent loiié urie

étude approforidu de Ioiih Ipr serrels delà versifica-

tion, a connu aussi ce nioycti de frapper plus forte-

ment reH[»ril en rejeltinl un petit vers :

'

r'<'Hl [irotiH'l(r(« heaiiroiip; mais (pi'fn nort.-il Hoiivoril*'

I liomiiic an Irunor iiriivc, «>i trouve non Hrj;uiil

La Harpe fait remunjuer le mAme artifice tians c(*

passager de Kousseau :

I.a< ln'"*iH apprendroit à devenir «ennibie,

Va lu double ciiteau de t^a »<i>ur itiriHxibl»

Toinhertftl dfiuint tnot.
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« Quel tableau du moment où Us divinités de ren-
fer s'attendrissent dans ,ces trois vers que nous ve-
nons de citer! Quel heureux accord dte Timage qu'ils

expriment ayec le mouvementde la phrase î Etcomrfie
elle tombe d une manière admirable par ce vers

piKoresque
: InmbrroH devant moi. On voit tomber le

ciseau'. »

N'oltaire a dit avec une semblable intention :

, I.ps foudres qu'ils portaipnt dans Ifiirs malrig criminellef»

^Sonl retcmihéif nur eux.

Voici un exemple encore f»lus frappant; tout reiïet

d'une longue et majestueuse période repose sur le

trait final, dont la rapidité augmente la force
;

Le- lauriers d'Apollon se fanaient sur la terre;

l.es heaux-aris languissaient, ain-i (jue le»^^ verlus;

La Fraude aux yeux monteurs , et l'avfUgU' Piulu»
'

F';nt[ft le» nriains de» rois gouvernaient le tonnerre,

fa Nature indign<'«e élève alors la voix :

" Je veux fomier , dil-ello, un règne lieunîux et ju-le,

Je veux fju'un lif''roH naiHg«* , et (|u il joi^^ne u la foi-»

\.<"^ «ulermd»' Virgile et le» vertus, d'AugUHle,

Pour le iMiriheur du monde cl l'exemple des roin. "

File dit ,^el du (lel le* VerlUK (leHCiMidirent
•

Tout le Nord trensudlit, tout I (Hympe arcourut,

L>s rTi)rl^«H, len Iminerw , les paloien reverdirent,

Ht Kr«''d('Tic parut . Volt.

I.C ïm'^mc \UH'U), dans inic pièce intitulée : Jpan
ijin pirurr ri Jrau f/ui fiI, produit un effet analogue en
rejetant à la fin de pliiHieurs tiradcK un vers de deux
syllabes:

l,Miel(pief(iiH le matin, quand jai mBXdiK<''ré,

Mon e»prit ahaUu, Iriglemenl érlairj^,

i> (kuis <l< I illi<raturi, i. \|||, p. \r.).
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, f',ontPmple avec offroi la funeste peinture

DeA maux dont gémit la nature :

Aux erreur», aux tourmens le genre liumain livré,

I.p rrime, le» f\6a\ix de celte race impie

, Dont le l^able s'est emparé!

Je dis au mont Etna : « Pourquoi tant de f-avapes,

F,l le» sources de feu qui 8<jrlent de tes flancs? "

Je redemande aux mer» tous ces triste? rivages

Disparus autrefois saus liRurs flots écumans; >

Et je dis aux tyrans i ,

" Vous avez troublé le monde '^ "

Plus que les fureurs de l'onde

Kl les flammes des volcans »

Fnfîn, lorsque j'envisage.

Dans ce malheureux séjour,

(juel est Ihorriblo partage

f)e tout ro qui voit le jour,

Ht qiio la loi ciip'réme est qu'on conlfre el qu'on rnf orr'

Jp pJpuic. , ^
'

\r\v tirade Huivante se leririinf par les moi^Jr ris,

(|i)i forment également un vers (Vnn [)ie(l , et ees

(\i'U\ refrairïfl, diin efTet si henrenx , reviennent en-

core une fois allernativement. /

Dans sa premirre MfssnilmuPf Caswuir Delavif^ne

a donné un hel exemple de ee rejet d'un petit vers :

l'.'irrrii des louibilloriK d«' (liimnie et de fumé*',

i) douleur' |ih'I spcclJicle a me^ m-iix vmmiI s'olTrir
''

I.c bataillon ^arrc , •icurd^vanl iirif arrnéc.

S'ttrrfh' jHUir inourtr

.

\
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t VfTB :

r>».«.ST/VN(;PS
\

Slam-p vient dun mot italien ^slnrizn) qui signifie

repos. D'après son élymologie, hKtnumefM donrDne
suite de vers formant un sens complet'.

On donne en particulier le nom de slanrpx à une,
pièce de poésie composée d'un certain nombre de
^^tances.

, v \^

ï.es stances sont irrpgnltprps ou rpynlQ'.rp^. L(i pre-

mières ont plus ou moins de vers, de mesures diffé-

rentes, et dont les rimes sont diversement entremê-
lées. Elles rentrent dans les vprs lihrps; nous n'avons
pas à nous en occuper.

Les stances rpr/nhlrps présentent un nombr^^ déter-

miné fie yers, et assujetti, pour le mètre et pour
le mélange des rimes, à une règle rpii s observe dans
toute la pièce.

Dans l'ode les Mancen se nomment xtrop/ips, et pou-

plets da^i la chanson.

Dans les pièces de poésie intitulées A/^/nr^, chaque

j\« U ilance ett iin« période poë(lqu« •ym^trlq^icmeni fompwM^. Il mi
U\fn vrai qu'aa«>i loureiH eilet contiennent plusleun »tm flnln h i|u'auiNU
quHqnefol. le len» h'eM que iiupendu

; maU je U prend», pour U .Mnnir, dan^

^ forme la plut r<(fiillAr«t et au fnl de l'-orHIlo, comme au ««« de TniprH
.
I» «tance la mietn arrondie est celle dont le cadre emhrw^ «ne pen*«o unique't qui te termine, comme elle et av.^ elle, par un plein repo». > (MARMONTirL.j

.J
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218 CHAPITRE XVI.

stanoe n'a ordinairement que quatre, ^inq ou six

vers.

Dans tout cet article nous ne nou^ servirons que

du mot stafu-'cW sera bien ententju q,tie, s'il s'agit

•d'une ode, stance sera synon>'me de .^frop/jr.

Une stance s'appelle qnâtraWt sfi elle a quatre vers;

sixain f si elle en a six' ; huitaih ou ofttn-e , si elle en

a huit; i/r-fli/j, si elle en a dix." _.
'

-

, Les stances peuvent '^employer un riiètré unique,

du combiner ensemble différentes mesurés.
'

j.
Nous ap|)ellerons isomètrfs^ les, stances qui n'au-

ront
,

qu'un seul genre de vers. '

Les mesures qui se trouvent le plus souvent me-

langées dans les stances sont ,Taléxandrin aVec le

vers de huit svHaiies ou avec celui de six.

^ Rf.Gt.lÈ« GÉVÉRALES.

1" Le sens doit être complet à la fin de chaque

stance.:^
"

2*" Une stance ne ào\{ pas se terminer par une rime

de même nature que ceWe qui commence la stance

suivante; où, ce qui revient presque toujou|;s au,

même, une stance ne doit pas conïmencer et finir par

des rimes de même naturel -' • ^

3* Comme lés stanx^es se terminent* presque tou-

Q

fi -

{. Quelfpies auteurs app*>!l6nl quiatil une stan«è d«" cinq vors. J'ai \ii

scptain pour slanr*» de sept Ters, mafe 'te'"''nH)t est rare; ,."''"

î. hamètre, mot grec qitl signl^ç d'égale dk^Uk.

3. Cette règle est assez nouvelle : on peut ne pas l'ûbseryer dans les com-

plets, qui sont destinés à la musique. \ •

"iW i" i " iiW"i»lWH>J
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jours par une rime mascttljne ', elles commencent par

une rime féminine.

4* Elles ont nécessairement les rimes croisées.

Quelquefois deux rimes p7<î/«j sont mêlées à des

rimes croisées.

5° Si une stance n'est pas isomètrey on n'y emploie

^généralement que deuï mesures différentes.

6* Il faut éviter que la rime qui termine une

stance offre une consonnance à peu près semblable

à la rime du vers suivant; comme si une stance finis-

sait par le mot imprévu, et que la suivante commençât

par le mot tnte.
.

'

,

Les stances, depuis celles de quatre vers jusqu à

celles de dix, peuvent être très-variées^ et par le

mélange des rimes et par les différents n[iètres qu'elles

reçoivent. On peut même dire qu'il n'y a pas de

bornes, sous ces deux rapports, àià liberté du poëte,

pourv u toutefois que les règles générales soient res-

pectées. Malherbe et Rousseau ont sans doute em-

ployé les combinaisons les plus harmonieuses; mais

ils ne les ont, pas épuisées. On a tenté de nos jours

quelques heureux. essais. L'oreille est ici le j-uge sou-

verain. "^
-

A.

, ~i. « IVpuis Malherbe, i qui nous devons notre riiythm»' Kriqiie, i3 phrase

iii«'ttk|ue de l'ode doit toujours être lermliH'e', comme l't'si d'ordinaire la

phrase musicale, par un \ers nunculin^ rppos nJiturel à loreille, et qu'elle ne

tmuve pas dans une rime féoiinine. à caa.se de l't nuet et de la syllabe sans

valeur.' Il n'y a guère d'exception que dansiez stances de iiiutre t»Uramètres,

qui forment du moin^ des roesiffes égales, et ne tiennent pas l'oreille dans la

suspension- »
, La Harpe, Cours de l.illf'raturf, t. XII, p. .133.
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Malgré quelques tentatives faites au xti' siècle pour
introduire dans notre poésie des stances, propre-
ment dites, composées de trois vers S le tercet n'a
point été adopté pa^Tusage.

Mais'si le tercet ne forme pas individuellement un
modèle de stances, ifest assez, fréquent dans le genre
lyrique-.

Nous voyons dans VEslher de Racine :

TOUT LE cAoKm.
'

Lo Dieu que nous -servons e-^l le Dieu des rombnU •

Non, il ne souffrira pa>

Qu'on é^orçe ainsi l'innocenre

ritE ISBAÉLITIÎ fteulf ^

Eh quoi ! diroit l'impiélé.

Où donc e«t-il ce Dieu si redouté,

Dont Israël nous vantoit la puissance^

Et dans une cantate de Rons>eau :

Quel bonheur! qnplle victoire!

Quel triomphe! quelle gloire!

F.es Aniours sont désarmés.

Jeunes cœars, rompez vos chaînes :

Cessons de craindre les peines

Dont nous sommes alarmée.

\oici encore un fragment pris dans un opéra de
xa Motte:

Ici la beauté, *

Enclave et sans armes

Dompte la fierté.

^

i. Vo^roi la note à la fin «Ju volunw»

2. Nous l«. verrons plus loin admis dans la stanct «fe six T*r» et dans cell e
de dix.
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la Uâ beiiulé ^

Venge par ne* charmes
Sa captivité!

Ici quelquefois

Le pouvoir suprême

Ced^àd'autrealojs.

Ici quelquefois
'

De DOS maîtres même
Nos yeux sont les rois.

/ - r .
.

Le qualrain, comme le» autres stances, peut n em-
ployer que des vers de même mesure.

\" modèle.

Des dons les plus rares

Tu combles les cieui
;

C'est toi qui prépares

Le oeclar des dieux.

J^ céleste troupe

Dans ce jus vanté

Boit à pieiue coupe

L'immortalité, aocss.

lii mètre aussi court se trouve assez rarement: il

convient surtout pour la musique. Les vers de sept

b)llabcs, de huit, de dix et de douze j servent fré-

quemment à cette stance :

Ruisseau peu coouu, dont i'eau coule

Dans un lieu sauvage et couvert,

Oui, comme loi, je crains la fouie;

Comme toi, j'aime le désert.

Ruisseau, sur ma peine passée

Fais rouler l'oubli des douleurs,

Et ne laisse dans ma pensée

Que ta paix, les flots et tes fleurs, ducis.

c
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Telle auluur (lllion lu mort livid« ei blémo

Moissonnoil les ^'ucrr»«r8 de Phrygie el d'Argos,

Dans ces conibals affreux ou le dieu Mare lui-même

De Sun sang immortel vil bouillonner les flotâ.

D'un cri pareil nu bruit d'une année inrincibk?

. Qui s'avance au signal d'un combat furieux,

Il ébranla du ciel la voûte inacceâéible, >

Et vint porter sa plainte au monarque des dieux, rolss.

.,
2* modèle.

Dans les stancos précédentes, les consonnances

masculines et féminines s.e succèdent alternative-

ment. On peut aussi mettre au deuxième et au troi-

sième vers des rimes de même nature : dans ce c^s,

si une stance commence par une rime masculine,

suivante.commencera par une rime féminine, etaiubi

de suite :

Quel plaisir de voir les troupeaux,

Quand le midi brûle l'herbelle,

Rangés autour de la houlette,

Chercher le frais sous les ormeaux !

Puis, sur le soir, à nos musettes

Ouïr ré{)ondre les coteaux,

Et retentir tous nos hameaux
Du hautbois et des chansonnettes! chauliec.

Vous qui parcourez celte plaine,

Ruisseaux, coulez plus lentement;
*

Oiseaux, chantez plus doucement;

Zéphyrs, retenez votre haleine.

Respectez un jeune chasseur

Las d'une courge violente,

Et du doux repos qui l'enchanto

Laisspzlui goûter la douceur, rouss.

Remarque. Les deux modèles précédents se mélan-

gent assez souvent dans le geure simple. Ces nou-
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voiles stances sont irréyuUèrcs ; mais comnce elles

sont faciles et coulantes, il faut de Tattention pour

s apercevoir de l'irrégularilé :

Ma^lame, un héros destructeur,

S'il e«l grand, est un grand coupable;

J'aimo bien mieux un fondateur :

L'un est un. dieu, l'autre est ua diable.

Didon, qufi j'aime tendrement, "'"*

Sera célèbre d'âge en âge;

Mais quand Didon fonda Carthage,

C'est qu'elle avait beaucoup d'argent.

Si le vainqueur de l'Assyrie'

.Avait eu pour surintendant

Un conseiller du parlement,

.Vous n'aurions point Alexandrie*. VOLT.

3' modèle.

Vers alexandrins et vers de dix syllabes. Ce mé-
lange est rare. Ex. ;

Nous l'implorons, Seig^neur,; tes bontés sont nos armes
;

Do tout poché rends-nous purs à les yeux
;

. Fais que, l'ayant chanté dans ce séjour de larmes,

Nous te chantions dans le repos des ciéux. rac.

4' modèle.

Vers alexandrins et vers de huit syllabes. Ce mé-

lange se fait de beaucoup de manières.

Trop heureux qui du champ par son père lafssé

Peut parcourir au loin les limites antiques,

Sans redouter les cris de l'orphelin chassé

Du sein de ses dieux domestiques *
i rouss.

\. Alexandre.

2. Ou peut \oir d'autres exemples de ce qualraiu dans Ruussoau : iiv. Il,

ode M, Pourquoi, plaintive PhHomèle, ^ ode i3, L'astre ([Hi partage

les jours; dans Lamartine, Méditatioiu, 4% 9*, etc.

3. Cette stance se trouve dëjjt dans (4>raeiUrt
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5' modèle.

Guide DOlce àme dand la roule;

Rends noire corps docile ù la divine loi;

Kemptis-nous d'un espoir que n'ébranle aucun doute,

Ll que jamais l'erreur n'ullere noire foi. aâl.

6' modèle.

Ilcàerve/ le repus a ces vieilles années

Par qui le sang e»l refroidi;

luul le plaïair des jours esl en lejurs malinees :

La nuil esl dçja prc^e a qui -pas^e midi. malh.

«
'

7' tiiodi'le.

Peuples, élevez NOS cuncorls;

PuuiSfcZ des cris de joie cl des chants de victoire :

Vuici le roi de l'univers

Qui sienl faire éclater, sa puissance et sa gloire, rolss.

8' fijuxiele.

Ou courez-vous, ciueisl quel démon parricide

Arme vos sacrilèges bras?

Pour <iui deslinez-vous l'appareil homicide

De tant d'armes et de soluuls '".' rols».

9* moJc'li'.

Et vuus, heius ae Salamine,

Duiil Télhys vante encor les exploits glorieux.

Non, vous n'égalez pas celle augusle ruine,

Ce nuufiai;e victorieux*, lb brin.

iS

|. (xinnillL' s'est ser\i plusicun> fois do celle s'iaijcc, (|u'on *oil d«'ja daii^

1 licupliile.

'i. Ollc slaiicc se trouve déjà dans Théophile et dans Corneilk'. L ne toi?

Corueille a rcuiplacc l'alexaiidriu par le décasyllabe :

Depuis qu'un malbeureux adieu

Rendit vers voub nu flamme criminelle

,

1 oui l'univerb, prcnaul fi>lre querelle,

Contre mo^ conspire en ce lieu. - «
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c lui-

40' modèle.

Vous, son peuple, apprenez qu'il est roi, qu'il e&l mailie,

Que tout empire est sous le sien,

Que sa parole a' fait tout naître, ">

El que sa main, sans nous, nous a formés de rien. vohN.

<r modèle. ^

Dieu, notre souverain, louUpuissant et toulbon,
Auteur de la nature et mailre du tonnerre,

Que la gloire de ton saint nom
S csl rendue admirable aux deux bouts de la terre ! cor>.

M' modèle.

Qu un autre, d'une ùme insensée,

Se Nieillisse, en plongeant ses yeux dans l'avenir :

Moi, je rajeunis foa pensée

Par les charmes dusouv^tiir. le bri >,

.13' modèle.

. Que loin de nous les fils d'Éalc

riomènenl les pà^s soupçjons
;

Buvons, amis : I neure qui vole

Nous conseille, en fUyant, do vider nos flacons, ll bel.v.

„ * l\' imxltle.
'

< Ml ! que votre bonheur vous doit remplir de joie,

.

,

Vous tous qui craignes^ le Seigneur,

Qui ne marchez que dans sa voie,

Et lui donnez tout votre cœur ! cqr>.

<5' modèle.

le I avouerai, Seigneur, votre juste colère

Ne peut avoir pour moi trop de sévérité ; > v
Mais ne me corrigez qu'en père, '

Et non pas en maître irrité. cor>.\

16' miniele.

N ers alexandrins et vers de six syllabes. Ce mé-
lange présente aussi beaucoup de variclés.

16
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Tlij (;hapitrk xvi.

Los l (•«Ilpeaux rassurés broutent l'herbe sauvH^'o , v

I>e laboureur content cultive ses guéiols
;

Le voyageur ert libre, et sans peur du pillage

Traverse les forêts, rouss..1
M' modèle.

t

Ne mêlez rien (le lâche à VOS hautes pensL^os

,

VX par quelques appas

^ni\\ demande merci de ses fautes passées,

Imilex son exemple à ne pardonner pas. malh.

<8* modèle.

Mais eHe éluit du*monde où les plus belles choses

Ont le pire destin
;

Kl, rose, elle a vécu ce que vivent les ro^es, '

L'espace d'un matm V malh.

<9' nnHÎele.

l'ar ses lois souveraines

L'esclave est allranchi,

Le maître est dans les chaînes,

Le riche est indigent, le pauvre est enrichi *. le rivA.Nt.

iO' modèle.

V^crs de dix syllabes et vers de six ;

Ileui*eu\ celui qui près de toi soupire
;

Qui sur lui seul attire ces beaux yeux,

Ce doux regard et ce tendre sourire 1

Il est égal aux dieux, delille.

Hoinavqtio. De ces différents modèles , les plus

usités sont, outre les stances isomètres, les numéros
>,lGeLl8.

Nos vieux poètes présentent encore d'autres nio-

/.

r (4) uiudéle de trouve dc^Jà daiiii Hofuard.

2. Celle bijuice a\iui déjà éW tinploy<5c par Berlaul. Nojojt ci-ilc!>bu,s,

page 193.
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dôles, qui n ont pas été reproduits postérieurement.

Ils y faisaient particulièrement usage des petits

mètres V

.^3. STANCE DE CINQ VEBli.

Dans la stance de cinq vers, ou le quinhl, lune
des deux rimes est triple, tandis que l'autre n'est

que double. Les trois rimes pareilles ne se placent

pas de suite *.
.

Le plus ordinairement cette stance est isomètre.

i" uuuiel.e. "y

Du poëte de Sicile *
.

Iju'est devenu le hautbois,

La flûte et la douce voix

Dont Moschus dans une idylle

Chantoil les prés el les bois?<ciiAiiLiEi

Dans une froide plaine assise,

Kst une chétive maison,

Ou jamais ne fut yu tison,

Ht qui ne peut parer la bise

(,)ue par quelque ioû)\fi cloison, cuapelle.

Cruel auteur des troubles de mon Ame,

Que la pitié retarde un |>eu les pas :

Tourne un moment les yeux vers ces climats
,

Et, si ce n'est pour partager ma flamme.

Reviens au moins pour hâter mon trépas l ruusa-

2* modèU.

Lis que fait éclore

Le frais arrosoir !

Ambre que Dieu dore !

IC!>bU.'>,

\. Voyez, à la lin du volume, la note .^8.

*i. Voyez la note T,)'.

."i. Théocrilc.
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Souille dé l'aurure,

Haleine du soir ! v. Hugo.

Oh ! bien loin de la voie

Où marche le pécheur,

(Ihemine où Dieu l'envoie!

Enfant, giirde (a joie!

Lis, garde la blancheur! v. iiuoo.

Souvent même un grand roi s'clonne,

Entouré de sujets soumis,

Que tout l'éclal de sa couronne

Jamais en secret ne lui donne

r,e bonheur qu'elle avail^proriiiïi. VOLT.

- 3* modéTè.
'

Ses bras en branches s'étendent
;

Ses doij^ls en rameaux se fendent;

Ses blonds cheveux séparés

En des feuilles vertes pendent,

El ne sont plus si dorés *, baïk.

Lui);; temps y a que je vis en espoir,

Et que Rigueur a dessus moi pouvoir.

Mais si jamais je rencontre Allégeance,

Je lui dirai : Madame, venez voir :

Rigueur me bal, faites-men la vengeance maiiot.

Mais qu'ils meurent aussi au janvier de leur â<;c,

Sans honneur, sans crédit, comme le vert herbage

Se fane au premier froid de l'hiver casanier,

Lorsqu'on le voit changer de teint et de visage,

Ll perdre en un moment son lustre printanier •. cuassignet.

4' imxlelt.

Vers alexandrins et vers de huit syUabes :

('.omment tant de grandeur s'est-elle évanouie ?

Qu'est devenu l'éclat de ce vasie appareil?

1. Colle slaiii:»' a rlc ( inj^loyc par Maiul.

1. Viclor lluyo a i.ijtuni ce iiiudclc.

'^
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Ouoi l leur clarté s'éleint aux clartés du aoleil !

Danfl un sommeil profond ils ont passé leur vie
;

Et la mort a fait leur réveil, rooss.

Chez dix peuples vaincus je passai sans défense,

Et leur respect craintif étonnait mon enfance
;

Dans l'âge où Ton est plaint, je semblais protéger.

Quand je balbutiais le nom ebéri de France,

Je faisais pâlir l'étranger, v. nuco.

Choisis quelque désert pour y cacher ta vie.

Dans une ombre sacrée emporte ton flambeau.

Heureux qui, loin des pas d'une foule asservie,

Dèrol)ant ses concerts aux clameurs de l'envie,

Lègue sa gloire à son tombeau ! v. hugo.

5' moiiéle.

Il ne sent plus pour moi ce qu'on sent quand on aime;

l/infidèle a passé sous de nouvelles lois.

Il médit bien encor que son mal est extrême.;

Mais il ne ledit plus de même
Qu'il me le disoit autrefois, m"* nEsiiouLiÈRE5i.

6' iRo^k.

F^ daim qui peut rompre ses toiles

Kevienl-il s'engager dans les rets du chas-seur?

Trahi des vents et des étoiles,

Va-l-il leur confier ses'^iles

Le nocher qui du port goûte enfin la douceur? le bri.n.

7* modèle.

Oh I que cet asile a de charmes !

Que j'aime le doux bruit des ruisseaux argentés.

Et ces bois renaissans du zéphyre agités?

Je ne sais quelles douces larmes

S'échappent de mes yeux mollement enchantés, le britn.

8* modèle.

Ahl que la soHtude inspire,

Bois sombre, qui du jour braves les feux jaloux I

Que j'aime ce feuillage animé du zéphyr e !

; . '

•2-.'«

"1

/
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(,)iip cette onde meplatt! elle éveille ma lyre,

El lui pr^le de» sons plus doux, lf imrr*.

9' viodèle. - ^

Liberté, préside à nos fêtes;

Jouis de nos brillans exploits :

Los Alpes ont courbé leurs tètes

Et n'ont pu défendre les rois;

L'tridan conte aux mers nos rapides conquête? '. lf. brln,

40' modèle.

Heureux qui sait fléchir la céleste vengeance !

Heureux le cœur humble et touché '

Heureux qui fait au ciel oublier son offense,

Et qui recouvre l'innocence

Par le repentir du -péché ! la motte

W modale.

Le chant d'un cIiomjp lointain, le soupir qu';iraurvi)j<'

Rendait le fabuleux Memnon,

Le murmure d'un son qui tremble et s'évapore
,

Tout ce que la pensée a de plus doux encore, y
'

lyre, est moins doux que son nom. V. ni;(;o

4 2* niodele.'-

Vers alexandrins et vers de six syllabes :

(Jue d'un ran;^ usurpé tombe enfin dans la poudre

Tout mortel in^dent d'un bonheur odieux :

Il est un jour venr,'eur, un jour qui vient absotidre

Des lenteurs de la foudre

La Justice des dieux. LE nmTv. >

43' in()(L'le.

IVéctpite leur troupe, ô Père tout-puissant,

Comme du haut sommet d'un roc âpre et [glissant •

Houle uno fort««roue,

I. i.a s(anro suivante devra rommonror par un \on niasrulin.
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Comme un fétu de paillQor' monte, ore descend

Sous le souffle divers de l'iatîtan qui s'en joue, chassignet.

44* modèle.

. Sourfce à jamais durable

Des plus heureux exploits!

Triomphe mémorable,

Qui soumet à la fois

Nos rois au Dieu suprême et la France à nos rois '
! lb franc.

Brmarc/np. C'est avec peu de succès que les poètes

(lu XVI* siècle ont tenté pour cette stance, comme
pour le quatrain, le mélange des petits mètres'.

t-,- '

,

i

. .^ i. STANCE DE SIX VERS. <

La stance de six vers, qu'on nomme sixain f est

celle que nos poëtes ont Je plus souvent enriployée.

Klle a beaucoup d'harmonie et admet de nombreuses

combinaisons. Voici sa coupe la plus ordinaire : elle

prend un repos après le troisième vers, en sorte

qu elle est partagée en deux tercets' : le premier

vers rime avec^le second, le quatrième avec le cin-

quième, et le troisième avec le sixième. Plus rare-

ment on la divMse en un quatrain et un (Hslique (réu-

nion do deux vers).

Il y a des sixains en vers de dix 8yllah|s, de

huit, de sept, etc.

La stance composée de six alexandrins était fort

usitée à la fin du xv!*" siècle et dans le xviT. Nous

1 avons conservée.

'\j

4. Voy«»7. , à la fin du voltime, la notp 3M.

i. Vove/. la not»' iO.
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4" mmUfle.

# .'

o
." :''/-;.

1

v*/ .

0:

Tircis, il faut penser a faire^ la reiraile :

'

\jà course de nos jours est plus qu'à demi, faite
;

L'^ge losensiblèment nous conduit à la mort :

' ^
Nous avons assez vu «tfr la mer de ce monde "^-

Errer au gré des Qots notre nef vagabonde

Il est teùips de jouir des délices du port. Mfw '
.

Si je ne loge en ces ^maisons dorées >' -

Au front superbe, aux voûtés peinturées

D'azur, dVmail et de mille rou'.eiirs:
"

Mon œil se plaît aux trésocsjde la plaine

Kiche d'œillet; de lis, de marjolaine.

El du l>eau teint des printanieres fleur?. DFfipoRTF.s

,Les lois de la mort sont fatales /

• Aus^i bien aux maisons royales

Qu'aux taudis couverts de roseaux
;

Tous nos jours sont sujet/ aux Parques '

Ceux des bergers et des monarques

Nml coupés des mêmes ciseaux. RACAN. /
'^

.
Rf^manjup. Quelquefois le. sixain se fuit sur ilenx

rimes :

r)an5 leuLCOurse vagSb«jnde

Les mortels sont énlraînt*s. " -,

Frêles vaisseaux que str l'onile

Battent les vents mijtinés, • -

. £t dans l'océan du monde
Au naufrage destinés. VOLT. ^

l)ans les champs qual'hi^ver dé-i/le

Fjore vient rétablir sa cour,

L'alcv on fuit devant Éule;

Éole le fuit à son tour :
. ^

Mai<,sil(jt,qup l'Amour. s'envole^. . , •

°

Il nf» ronnc'ii plus de retour, rocss.
;

2' ulodele,. '
'

Veràalexandrinsetvorsdèdixsyllabes.Cemélanse

est rare.
"

•
,

s«i™ÉI"|JW!'-|



:s

DES STANCES. "233

C <st assez que, cinq ans, ton audace effronté»^

Sur (jps ailes de cire aux étoiles montée,

Princes et rois ait osé défier :

La fortune l'appelle au rang de ««s victin»es;

Et le ciel, accusé de supporter tes crimes,
*

Est ré^Jolu de se justifier, malh.

3* modrU.

Vers alexandrins et vers de huit syllabes. Les com-
l)inaisons en sont très-multipliées.

Le temps fuit, dites-vous ; c'est lui qui nous convie

A saisir promplement les douceurs de la vie .

l/avenir est douteux, le présent est certain
;

Dans«^3 rapidité d'une course bornée,
* Sommes-nous assçz sûrs de notre destinée, " /*..

Pour la remettre au lendemain'' iiors?

Maintenant que l'hiver désole les campaenes,

{Jue la ne^ge blanchit prés, ^grvls et montagnes.

Et cache au laboureur l'espoir de ses naissons;

Oue les (Vuves gelés sont durs comme des marbre-

.

Etqa'on voit aux br|inches des arbres

Penflrt» le rn?ta! des glaçons, mklu.

Ce soleil qui nous luit, le monde entier l'appelle . ,

Roi des astres nombreux dont l'Olympe étincelle.

Et chef-d'œuvre (lu, Tout-Puissant. ".

Est-il donc le plus grand des flambeaux de la terre.

Ou le plus élevé dans les champs du tonnerre^ '

Non, non; m^is il est bienfaisant'. GiLBKRT.

Puur flatter^ma douleur je ne sais que choisir :

,1. (^ttestanre s<>. trouve {U'-ji dans I.a Fonlaim>. Virtnr Hugo ivmis iOffre
*^«jvent avec un<» hino masrniin»' au •r«uiimonr*«nirni n uno rimo f«'-niininr à

la fin;
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Le chant des roMignoU, le bruit d'une fontaine.

Rien ne charme mon déplaisir

1 t'P parlfi si souvent aux nymphe* de la Seine,

Que je ne donne pas loisir

Aux échos d'alentour de prendre un peu d'haleine.

M~ DlSHOCLlèRF"*

7* module.

Mais la douce Prière, aux lèvres gémissantes

,

f tendant ses mains suppliantes.

Suit la rapide Injure, au regard offare ;

Eile baisse ses yeux de pleurs toujours humides.

Ht, près de Jupiter portant ses vœux timides.

Désarme lOlympe irrite', le BKur(.

H' iiuxh'le.

Vertu, dont le trésor est si hau4 e.t «i cher.

Cari,,' II' p!u> «cuvent qu faite d'un rocher

(Vvanl le(iutM on voit cent l'I cent précipices

M-i.> la vertun'a p'int d'écufiU .

Et c'est au milieu des cercueils ,

uu fJlr lf\o la tète et trouva des délices. hAubicnt iil^ .

rjifaits dan?, le petit, sublimes en bijoux,

'irands inventeurs de riens, nous faisons de? jali'ux

11'^ on? nos esprit? a la hauteur suprême

Des fiers enfans de Homulus :

lis faisaient plus cent fuis pour des peuples'\aincu,i

Que nous ne faisons pour nous même. Mti.T.

10' iiuhIU'.

'Amour a cela de Neptune.

|, I rH-' 'i.iiin^ a\.iit (li-jâ f't(» omploy<'<> par lo po«;t<' !'.i\illon

r I.') Il M 11 ' I i-:a! 'i'Ji . S' : 'ar i 'li- -.i S"Ui 'c.

S'i;. i;i.' il un-.' pi .impto roi;r-p ,

l .1 eiidi:
.
il^ri' "Il ^..ii la II uUiit»^ lai '.•

l»;-p.ir"iUf ;t P"- yeirx aus^u.'a (\\ï '-Wfyi >\. ii. .•

(''•j\e!il ?.iil< ex(.rimvr l.i ui^t^ a.'-tmi-.-

Ii<' v..!i,^ fragile l'^Muti-
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Que toujours à quelque infortune

Il faut se tenir prépara.---

Ses infidèles (lots ne sont point &ans tfragee;
'

Aux jours les plus sereins on y fait Hes naufrages,

Et, même dans le port, on est mal assuré, malh.

4 4' modèle.

Seigneur, dans ta gloire adorable

Quel mortel est digne d'entrer?

Qui pourra, grand Dieu, pénétrer

Ce sanctuaire impénétrable',

Où tes gaintâ inclinés, d'un œil respectueux

Contemplent de ton froht L'éclat majestueux"^ aorss

^l'^ uhdéle.

Louez Dieu par toute la terre.

Non par la crainte du tonnerre

Dont il menace les humains,

Mais parcp que sa gloire en merveilles abonde,

Lt que tant de beautés qui reluisent au monde
Sont les ouvrages de ses mains, malh.

[y iitndeie.

Que le choc affreux des tempêtes

Des rocliers renverse les têtes,

Que relWters ne suit qu'un théâtre d'horreur •.

Autour de Sian immobile

Le .lourdaifl coulera- trnnquilk>,

La paix luibilera la cité du Sefgneur. la motte.

'

'•

• ri' infidelf.

Déjà la lune en. pâlissant,, «

Fuit (levanl.le soleil' naissant,

Et le ?(»nimeil encor na fermé riià paupière

Pour moi seulement sous les cieox

La nuit est sans repos et le jour sans lumière, * •

Aussitôt que Cloris s'éloigne de mes yeux', desmar^.

235
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*s,

\. On \olt ici le repos apr^-s le quatritme vers. ,.<•.

'i. Pour la réfi;ulari(«*. il fandrail transposer les doux (ifrnières rimes.

j:ï-

•^Ar



•2.% CHAPITRE XVI

' /

4 5' m(xMe.

Peut-élre, en vous parlant d'un feu

Dont Tardeur vous touche si peu
,

Je vous ai ramené quelque image effarée,

Ft par mon innocent et funeste entretien

,

Un autre tourment que le mien
Vous est tombé dans la pensée, behskrade

46* modèle.

Source de bonheur et de peine

,

Ï^Jiuté, chère aux mortels, ah ! ne sois pas trop vaine
D'un charme frêle et passager.

Par une longue tyrannie

Ne tourmente point le génie ;

De I envieux Saturne il peut seul te venger, le britn

47' modèle.

Oue sert à mon esprit de percer les abîmes

Des mystères les plus sublimes.

Et de lire dans l'avenir?

.'^an8 amour ma science est vaine,

(^omme le songe dont à peine

Il reste un léger souvenir. RAc.

4 8' modèle^

Ton nom est saint^et redoutable
;

Heureux qui l'adore et le craint !

C'est cette crainte secourable

Qui forme le sage et le saint :

D'un cœur par elle inébranlable

La gloire doit survivre au soleil même éteint, la mottf

49" mtHlèle.
'"

Vers alexandrins et vers de six syllabes :

Voilà quel fut celui qui t'adresse sa plainte.

Victime- abandonnée à l'envieuse feinte,

De sa seule innocence il fut accompagné;
Toujours persécuté, mais toujours calme et ferme;
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El, surchargé de jours, n'aspirant plus qu'au terme
A leur nombre assigné, booss.

iO* modrle.
,]

Soucis, reliiez-Nous; faites place à la joie,
Misérable douleur dont nous sommes la proie :

»Nos \œux sont exaucés.
Les vertus de la reine et les bontés célestes
Ont fait évanouir ces orages funestes,
Et dissipé les vents qui nous ont menacés, malii.

ii" nuKlrle.

sagesse éternelle, a qui cet univers
Doit le nombre infini des miracles divers
Qu'on voit également sur la terre et sur l'onde :

Mon Dieu, mon créateur,
'Jue ta magnificence étonne tout le monde!
Ht que le ciel est bas au prix de ta hauteur! malu.

i2' modèle.

A I as|>ect des vaisseaux que vomit le Bosphore,
Sous un nouveau Xerxès Télhys croit voir encore
Au travers de ses flots promener les forêts

;

Et le nombreux amas de lances hérissées

,

Contre le ciel dressées,

nr

''o 'le les épis qui dorent nos guérels. noi ss.

i3' inodeie.

Je ii'irois point, des dieux profanant la retraite,
Déiober au DcsUn, téméraire interprèle;

Ses augustes secrets
;

Je n'irois [H)\nl chercher une amante ravie,
Et, la lyre à la main , redemander sa vie

Au gendre de Gérés'. ROLss.

«. Ullf bUiac t^t, ainsi (jut- la précèUmio, uiie des plus haMiiunieus^s .1
'••M>lus UMietî.. Ou l» iroiuc d«ja dans MaHicilw cl dans «onsard. Celui-ci

"^ him par une liuie fôuiiiiine. Au xvr sicnh', o-: la construisait aussi avcr
lualru UTs décasyllabes. Voyez, à la un du >oluîuc, la noie iC.
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24' vuxielf.

Enfin la patieoco el les soins que j'ai pri»

Ont selon mes souhaits adouci les esprits

Dont l'injuste rigueur si longtemps m'a fait plaindre

Cessons de soupirer :

li races a mon destin, je n'ai plus rien a craindre.

Et puis tout espérer. MALI!

ib' mudelc.

( » toi
,
qui (i un clin d'œil sur la terre et sur 1 unile

Fais trembler tout le monde,

hieu , (jui toujours es bon et toujours l'as elo :

W-rras-lu concerter à ces âmes tragiques

Leurs lunesles pratiques?

Ne tonneras-tu point sur leur impiété? malh

i6* Utvdele.

l.a terre en tous endroits produira toutes clii*-;es,

Tous métaux seront or, toutes fleurs seront rose?.

Tous arbres oliviers;'

Lan n aura plus d'hiver, le jour n'aura plus d'ombre,

Et les perle^s san5 nombre

I fermeront dani la Seine au milieu des graNiers. malh.

1*7' iitodiir.

1. ambition iiuldoit aos escadrons rapide^ ;

Vuus dévoriez deja ,
dans vos courses a\ ide-.

Tnutes les régions qu'éclaire le soleil :

Mais le Seigneur se levé; il parleV et sa menyce

Convertit votre audace

En un morne sommeil. ROisii*.

Ministre- de la nuit, en vain votre furie

Tâche de m accabler : tous lés jours de ma sie

Sont es' mains de mon iJieu. père de vente :

^. Daiu le».
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Le jour est mon refuge,

Kl j'aurai pour mon JQge
Si-vere et .^ou\cr.iin

, le lëm|JS7 Téternité. daubig.ny (lils;

20'^ inodsêle.

Ainsi, de l'équateur et des antres de l'Ourse

,

Les vents impétueux emportent dans leur course
Des nuages opais, l'un a l'autre opposés.

Et tandis qu'ils s'unissent,

Les foudres retentissent

I)'? leurs flancs embrasés*. VOLT..

30^ inodelf.

Non. non, laissons-nous vaincre après tant de combats,
Allons épouvanter les ombre» de la-bas

De mon visage blême
;

Et sans nous consoler,

Mêlions Un à des jours que la Parque elle-même
' Aregret défiler. MALH.

31' modèle.

Ouels rayons bienfaisans, quelles sources divines

De l'arbre de Juda raniment les racines,

Et lui donnent des fruits?

l'ne tige plus belle

Remplace et renouvelle

Ses rejetons détruits, le fra.\c,

Ilrmarqiie. Les modèles les plus usités sont les

stances isomètres et les numéros 3, M, l'J, 22,
2'ô et 27.

Les poètes du xvi" et du xvii* siècle construisaient

aussi des sixains avec de petits vers% lesquels ne
sont plus admis aujourd'hui que dans les chansons.

1. Voltaire a plusieurs fois employé cette stance, dont je ué \ois pa.<5

d'exemple daiis les portes antérieure,

2. Voyez, à la fin du \oluiiic, U note 4(JW
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f

,^ 5. STANCB DE SBI'T VKRS.

La slunce de sept vers , appelée quelquefois scplainy

est composée d'un quatrain et d'un tercet^ ou d'un

tercet et d'un quatrain. Cette dernière distribution est

moderne.

I.e caii le plus fréquent est celui de la stance iso-

mèlre '.

\" iiUKiete.

C'est ainsi que du jeune Alritlc

On vit l'éloquente douleur , •

Intéresser dans son nvalheur

Les Grecs assemblés en Aulide,

Et d'une noble ambition, '

Armer leur colère intrépide

Pour la conquête d'Uion. Bouss.

Suspends les lluls heureuse Loitc,

Dans ce vallon délicieux
;

Oucls bords l'offriront plus de gluia-

Et des coteaux plus gracieux ?

Pactole, Méandre, Pénéc, . , . „

Jamais votre onde fortunée

Ne coula sous de plus beaux cieux '. cREssti

3" nimlele.

Monte, écureuil, monte au grand chêne,

Sur la branche la plus prochaine
•4'

I. Ollc slancc e:>t fort aiiclcnno. Voyez la noie à la lin tlu \ohniu'.

i. Hunsard a cui|)loyc;,>cc i)[ic, en coiuiuençanl par une riiiio masculine :

où allez vous, filles du ciel,

Grand miracle de lu iiulurc?

Oii allez-vous , mouclie» à miel '

tliercliéi aux champs vidre pàlui c
'

Si vous voulez cueillir les fleuri

D'odeur divei^»c el de couleur-

,

Ne vnjfz plus àraveiiturc.
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Qui plie et tremble comme un jonc.

Cigogne, aux vieilles toura fidèle,

Oh vole ! et monte à tire^'aiie

De l'église à la citadelle,

Du haut clocher au grand donjon, v. hugo.

4* modèle.

Oh
! qu'il est saint et pur le transport du poète,

Quand il voit en espoir, bravant la mort muette,
Du vayage des tempe la gloire revenir!

Sur les âges futurs, de sa hauteur sublime
Il se penche, écoulant son lointain souvenir

;

El son nom, comme un poids jelé dans un abîme,
Éveille un écho faible au fond de l'avenir '. v. iiuco.

6' modèle.

Vers de huit syllabes et vers alexandrins ;

Ainsi que la vague rapide

D'un torrent qui coule à grand biuil

Se dissipe et s'évanouit

Dans le sein de la terre humide
;

Ou comme l'airain enflammé

Fait fondre la ciré fluide

Qui bouillonne à l'aspect du brasier allumé', houss.

<)' modèle.

Paraissez, roi de» rois: venez, juge suprême.

Faire éclater votre courroux

Contre l'orgueil et le blasphème

De l'impie armé contre vous.

Le Dieu de l'univers est le Dieu des vengeances ;

Le pouvoir et le droit de punir les offenses

N'appartient qu'à ce Dieu jaloux, noma.

7* modèle.

C'est ce Dieu de qui la parole

Parcourt à l'instant l'univers
;

241

4 ^

1. Marot a écrit aussi des stances de sept alexandrins (3^ cbanioo) , mab
elles commencent et Unissent par une rime masculiae.

i. Ce type est aussi dans La Motte et Le Franc de Pomplgtian.

i6
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il commande: la neige vole;

La glace arrêle l'onde et lui donne des fers.

La nature meurt consumée :

Mais veut-il la voir ranimée ? c

D un souille il fond la glace el réchauffe les air8\LÂ

8» modèle.

Qu'il soit grave et rapide à venger un affront
;

Qu'il aime mieux savoir le jeu du cimeterre

Que tout ce qu'à vieillir on apprend sur la terre;

Qu'il ignore quels jours les soleils s'éteindront,

Qi^nd rouleront les mers sur les sables arides
;

Mais qu'il soit brave et jeune, el préfère à des ride.»

Des cicatrices sur son front, v. huoo.

9» modèle.

Alexandrins et vers de six syllabes :

La terre ne saii pas la loi qui la féconde :

L'Océan, refoulé sous mon bras tout-puissant,

Sait-il comment, au gré du nocturne croissant,

De sa prison féconde

La mer vomit son onde.

Et des bords qu'elle inonde

Recule en mugissant? LAMARTINE.

»i rE

^ b. STAISCB DE HUIT VERS.

La stance de huit syllabes se pomme huilain ou
octave. Elle est composée de deut quatrains.

Voyons d'abord la stance isomètre*.

rimes iont rt'gulitrcmem entreméWe» :

Du fond de mu pensée

,

Au lund de tous ennuis,
A toi s'est adressée •

.

Ma clameur, jours et nuiu.
tntend» ma voix plaintiTe,

MfBMt-, il Mt Mitoo
;

ToD oreiUe tttwav*
- loit à mon ortuoB ;
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4" modèle.

243

l'Ius sévère que Diane,

Plus aimable que Cypris,

Plus touchante qu'Ariane

j

Sur les rochers attendris,

OZulmé, lu vois les Grâces, ^
Compagnes de tes douleurs,

Te suivre daus les disgrâces,

Et s'embellir de les pleurs, le brun.

Par les ravages du tonnerre

Nous verrions les champs moissonnés,

Et des entrailles de la terre

Les plus hauts naonts déracinés
; . ^

Nos yeux verroient leur masse aride,

^ Transportée au milieu des airs,

Tomber d'une chute rapide

Dans le vaste gouffre des mers, rouss.

La staqce de huit vers isomètres, et surtout octo-

syllabes, est très-ancienne dans notre poésie. Elle

est encore fréquente dans Ronsard. Aujourd'hui on
ne l'emploie guère que dans les chansons.

Quelquefois on la composait entièrement d'alexan-

drins; mais, en général, les couplets en alexandrins
ne doivent pas dépasser six vers '.

Ordinaii-ement les rimes s'alternent, comme dans
le modèle précédent. Quelquefois elles affectent d'au-
tres combinaisons.

i^ 2* modèle.

l-'orgueil déconcerlé succombe
; .

'

Ton bras s'est déployé sur lui ;

4. Marmontel, constaUnt l'usage ordinaire, dit : t Comme la moindre
étendue qu'elle (la stânce) ait pu se donner est celle de quatre |>«tits >iri,
I* plus grande est celle de dix \ern de huit tyllabe» ou de «ix tcn alexan-
drins, » V.

y

/"
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.
El tjur le Irône dont' il lonibe

L'humble prend sa place aujourd'hui.

Pour ceux dont tu dévier» l'appui

Plus de besoins, plus de foible&fesi

Le pauvre jouit des richcs^ies

Qui de la mjiin-du riche ont fui' ^a worrt.

.3' modelé.
*

•

Tandis que l'oloileinodore

Vue Télé in<Me aux hlonds épi-.

Émailled»; son bleu IJipis *

Les sillons que la moisson don-

;

Avant que, de lleurs dépeuplée.

Les champs aient sub: les faucdlo.

^Mlez, allez, ù jpunes fillr?, .

('.ueMlir des bleueis dans les blés. v. iin.o

i' modèle.

<'c,s solitudes mornes,

Os déserts sont à Dieu :

Lui seul vn sait lf«! borrirs,

Kn marque le milieu.»

J'oujours plane une brume
Sur celte n)er (jui fume
El jette pour écume
Lue cendre de feu. v. m oo.

Sans monter au char de victoire

Meurt le poofc créateur :

Son siècle est trop près de sa gloire

Pour en mesurer la hauteur.

C'est Bélisaire'iu Capilolc :

La foide court à quelque idole.

Et jette en passant une obole

Au mendiant triomphateur», v. m oo.

m

1. Voyez la note à la tin du \oliiiiio.

ï. Mar(liéit.my et Mcry ont oiuployé ccUf Mr<,|.|,e, ,„„• je »•«, pa. Mie v,u,
l»louc axanl notre iiècie,

,
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5* modèle.
t

Adieu, la brigantino,

Dont la voile latine

Dm flot quise mulino

Fend les vallons aim r» :

Adieu, la i)atancelle

Qui sur l'onde chancollo,

Et, comme une étincelle,

Luit sur l'azupdes mers '

6* moiléle.

2A5

1

< ^

x_.

V. HUGO.

M
il

II

\

';^.

exandVins et octosyllabes :

ésl le Dieu des dieux, il en est le'gra^d maflre,

Aussi fort, au:!?i bon (|iic j^rand
;

ne dtVJaigne pomt l'houjraage qu'on lui rend ;

Il conserve ce qti*U fail iiàitre
;

Il esl de tout l'unique auteur; .

H enferme en sa main les deux bouts de la terre
;

Des monts plus hauts que le tonnerre

D'un coup d œil il voit la hauteur. co«n.

i 7* modèle.

J'aime toutefois en mon ânku

Ce beau songe, quoique trompeur

,

Parce qu'il m'embrase le cœur
D'une plus violente et plus sensible flamme.

Ce n'est pas que, m'ayant fait mODlre des plaisiis

Mui méritent ma peine et ma persévérance,

Il augmente nûôi es|)érance.

Mais il redouble mes déâfrs. uabrr.

8' modèle.

Reprenez vos harpes muettes,

Disoient ces vainqueurs inhumuiu:».

§. L'auteur de ces vers a souvent triplé le^ rimes dans ses sUiire». il a pu
ignon>r que c« modèle se troiiv« déjà dans Jean Le Maire. Voyei, à la fln du
Aolume, la note 42. .

'•.'j

%

4- '^f
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\

'ImW^

h
>

«^

Lhari tez-noUs 'c«« cantiques 'gain t

-

. Çuappni Sioo cte'ses prt?ph*te«. •

«,

Ce discours accrut nos douleurs
; \

Il vint de honte nous confondre,

Et dan -notre tran«portrnous nV pûmes répendre
Que par des soupirs et des pleurs, goofaiv

a» médéU.

Il a fui devant nous, pour retarder sa .perte-.

Ce peuple usurpateur de r^mpirédês eaux ;

A peine, pour cor&baure, ont paru nos vaisseaux

^ l. laisse au loin la mer déserte
;

Des Français menaçans l'itnage le poursuit ;

î! fuit encor, caché sous de lâches ténèbres,

,
Et dans ses ports jadis célèbres,"

-Il court de son salut rendre grâce a la nuit, gtlbekt.

kxan(JriD8 et vers de six syllabes :

^r Durant que son bel -œil ces lieux embeliissoi»

L a.'rtabie pnntemps Sbus ses pieds flonssoii

,

Tuut.noit auprès d elle, et Ja terre par^'e

^ S'étoit enaçiouree.

Ure« ' que le malheur nous e'h a su prrs'er,

Mfs yeux
. toujours mouiliésd'une humeur-* continue.

Ont chan^'^- leurs saisons en la saison d'hiver.
'

-N ayant su découvrir ce qu'elle est devenue nÉGitiE»,

h\' modeU.

S'il a Jvient quelquefois qu'outre ma volonté

,

Du logis jjujé SUIS j'abandonne la porte.

Je fhanrelie a tous pas d'un e^ d autre c6té

,

Tacii. i'excea du malheur hors ûa rnbi me Iransport^^

le ne. parie a f^ersonne et chemine incertain.

- . • - • - Comme il plaît à m^ra^e:
M queiqu un.nwréncontce, li me prend tout souda.

n

Pour.ua ma<|vai5 présage, desportes.

1: Majnurnant.,

'^ Eau. lâmies.

J.
U

q

e

n

A

%

Éfc.
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Remarque. Anciennement le huitain distribuait

•ips rimes comme l'octave italienne. Il y avait encore,

J autres types, qui ont été également abandonnés'.

S 7. 9TAJ»C1 Dl IftUF TIBfl.

Cette stance 56 divise plus ordinairement en un
quatrain

, un tercet et un distique. Ainsi distribuée,

eUe nest autre chose qu'un dizain écourté : il man-
que une rime dans le dernier tercet.

Cette stance, en vers isomètres, a été connue de

nos vieux poètes'. •

Dans ceâjours destinés aux larmes.

Où mes. ennemis en fureur %

Aiguisoient contre moi les armes

.^^ De l'imposture et de l'erreur;

"^ Lorsqu'une coupable licence

* # J^pojsonnoit mon innocence^

L« Seigneur fut inon seul recours :
•

"

J'implorai sa toute-pyissance, * • "

Et sa main, virjt à mon secours*, «ors», ~:

i ê

Une douleur obstirtée

Change en.nuits vos plus beaux jours; ' ".

Pfe» d'un tombeau prosternée. / '^ .

Voulez-vous pleurer toujours?

Le chagrin qui vous dévore ' -

Chaque jour avant l'aurore

Réveille vos sojna amers
;

La nuit vient, et trouve encore ^

Vos yeux aux larmes ouverts*. cMEssrr.

f. Voy«, i UJu du voliiiiu', la note î?. \„ .^

î. Voyci la note 43.

3. Chauiieu avait dëji donné ce modèle.

4. Le Franc d€ Pompi^nan a emptoyé la même stance et le même mètir.
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t î' motirie.

A vous ', l'Anacréon du temple,

A voua, le gage si vanlë,

Qui nous prêchez la volupté

Par V08 ver« et par votre exemple
;

Vous dont le luth délicieux,

Quand la goutte au lit voua condamne,
Heod des goos aussi gracieux

Que quand vous ehanlez la locane «,.

Assis à la table des dieux ! vol^.

3* tfUMUIe.

^ Sais-lu ce qu'en te voyant

L'indigent dit quand lu passes **

« Voici le front plein de {irâce^

Qui sourit au suppliant!

Notre infortune la louche

Elle incline à noire cqiirhe

L'n visage radieux,

El lea mots mélodieux

Sortent charmants de sa bouclie. » v. hlgo

Sarrasin avait déjà employé cette combtn^aon
;

mais, en plaçant dans un ordre contraire les deux
dernières rimes

, il avait fait une strophe défec-

tueuse :
'

..
.

Muse, quittons ce« prairies.

Et pendons a ces ormeaux

Les rustiques chalumeaux ,.

Qui flattçieni nos rêveries :

11 faut d'an «êc bien plus j^rand.

Sur la lyre qtil'en mourant

Malherbe nous a laissée,

Célébrer le conquérant •

[)e Dunkerque Icfraséée*.

i. A Chaulkii. #

i. Vin nouN4»aii fail de la ni/ro ^outlr.

3. La uiéait- faule s« irotive daiis C.haulkii. tï
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i' modèle.

Vers de huit syllabes el vers alexandrin :

Quand. pourrai-je dire a l'impie .

Tremble, lâche, frémis d'effroi
;

De tOD Dieu la haine assoupie

Est prèle à s'éveiller sur toi.

Dans ta criminelle carrière,

Ta ne mis jamais de barrière

Entre sa crainte et tes fureurs ;

Puisse mon heureuse prière

D un châtiment trop dû l'épargner les horreurs 1 norss.

5' mndtle.

Lastance de neuf vers peut encore avoir un repo-

après le cinquième vers, et finir pur un quatrain :

Au bon vieux temps, où le j^enlil Ésope.

Pour débiter maint bon enseignement,

Des animaux se fit le truchement,

Point ne fut lors si parfait misanthrope

Oui ne louât un tel amusement.
Aujourd'hui donc que notre cour abonde
En discoureurs qui n'ont que du caquet,

Pourquoi faut-il contre nous qu'elle gronde
Pour avoir fait parler un perroquet? challifi.

Le plus beau des mois

Remplit notre attente :

La terre est riante;

Déjà dans les bois

I^ rossignol chante;

Déjà les moulons

Paissent les herbettes,

Et font mille bonds

Au son des musettes, m '' r>h:sHon.iKKK.«<.

0* modèle.

Knfin la stanre de neuf vers peut se diviser en
trois tercets :

\
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Ce peuple s'éveille,

0"' flormail la veille

Sang pens«r à Dieu.

Les grands palais croulent
;

\ Mille chars nul roulent

Heurtent leur essie'i
;

Et la foule accrue

Trouve en chaque rue

# l.'n fleuve de feu. v. ntT.o.

tcoutezl le canon gronde.

Il est temps qu'on lui réponde.

Le patient est le fort.

Éclatent donc les bordées!

j Sur ces nefs intimidées, *

Frégates, jetpz la mort!

Et qu'au souffle de vos bouches

Fondent ces vaisseaux farouches,

Bio\t'S aux rochers du port ' v. hugo.

<^elte division uniforme est un peu monotone.

,
" Pans lo genre gracieux et badin, dit Marmontel,

la stance do neuf vers a quelque chose de plus libn*

«1 de pins léger que le dizain. » Cette observation nous
rcinduit à blâmer l'emploi que Sarrasin a fait de cette

-irophe dans une ode d'un jprenre élevé.

.' ^t STAVr.E UE DIX VER».

La Stance ou strophe, de dix vers, ou le dizam, a

un repos bien marqué après le quatrième vers, et

un autre, plus faible, après le septième, en sorte

quelle o.st par.fngée en un quatrain . et- #i(leuv/
tercets. • •

• •
.

„/'"^

I.e.s poètes du xvi' siècle faisaient des stances de

di.x alexandrins '. Ces stances ont de la lourdeur, et

1. Vovo7 la notf à l,i fin du volume.
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l'oreille n'en peut apprécier le rhythme symétrique :

on a bien fait d'y renoncer. Marmontel , nous l'avons

vu, ne permet pas qu'une strophe ait plus de six

alexandrins. Les strophes de dix décasyllabes sont

également tombées en désuétude.

La strophe isomètre de dix vers de sept ou de huit

syllabes est la plus fréquente et la plus majestueuse.

i" modèle.

J'ai vu-mes tristes journées

Décliner vers len^r penchant :

Au midi de mes années

Je touchois à mon couchant.

; La Mort, déployant ses ailes,

Couvroit d'ombres éternelles

La clarté dont je jouis;

Et, dans celte nuit.funeste,

Je cjierchois en vain le reste ^.

De mps jours évanouis. Rorss

* « •

horlune, dont la main couronne

Lçs forfaits les plus inouïs,

Du faux éclat qui t'environne

Serons-nous toujours ébluuis?

Jusques* à quand, trompeuse idole, .

D'un culte honteux et frivole

- Honorerons-nous tes autels?

Verra-t-on toujours tes caji[ices

Consacrés par Ips sacrificos . .

'
.

-Et par l'hommage des mortels'' noiss.

., la

(Il

Cette distribution des rimes est la plus symétrique,

plus harmonieuse et la plus ordinaire '.

« La strophe de dix vers à trois pieds et demi

,

t La Harpe, l'une des plus heureuses mesiîres qui

}.

. r.'pst à Ronsard et à son école qu'appartient l'honneur d'avoir invpnt»*

retle strophe. Voyez, à la fin du volume, la note H.
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soient du domaine de Tode, a deux repos où elle

s arrête successivement, et peut, dans son circuit

,

embrasser toutes sortes de tableaux, comme elle peut
s allier à tous les tons... Une des plusharmtonieuses,
et qu'il (Kousseau) a le plus fréquemment employée,
c'est la strophe de dix vers de huit syllabes. Si la

mesure du vers ne peut avoir la. pompe et la majesté
•
le lalexandriu

, la strophe entière y. supplée par une
marche notabrexise et JDériodique , qui suspend deux
fois la phrase ayant de la terminer, et par le rappro-
chement, des rimes dont le son frappe plus souvent
l'oreille

: ces-.avantages la rendent propre aux grands
filets de la poésie^ « • ^ -

Tf rs-rârement celte strophe commence par une
lifiie mnsculihe^:

'

r |,)uand le ciel parmi nos dangers

A voit horreur de nos prières,

(Jue les yeux des plus étrangers

Donnoieut des pleurs à nos misères;

Ouund nos maux alloient jusqu'au bout.
''

^Jue l'État ébranlé partout

Kloit prêt à changer de maître, '

-

"^
Il fil mourir notre douleur '

Et perdre espérance au ma llf^r ^

. De la faire jamais renaître. TiiF.opii.

4' modèle

.

Il y a une autre strophe dans laquelle les rimes

sont distribuées différemment. Elle est belle encore,

quoique la cadence n'y soit jias aussi bien marquée .

L'hiver, à qui la glace

Hérissoit les cheveux,

Enfin, selon nos vœux.

Au printemps a fait place.
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i Ces monte audacieux,

(^i presque dans lesciuux

Semblent porter leurs tètes,

De vert sont revêtus,

Et des coups des tempête»

Ne sont plu8combattu<<. mavvaru

Son trône deviendra lasile '

De l'orphelin persécuté;

Son équitable auslérilc

Soutiendra le foible pu[>ill»'

Le pauvre, sous ce défenseur,

Ne craindra plus quç roppresseui

Lui r^isse son héritay;e;

Et le><^amp qu'il aura semé
Ne de\ iondra plus le partage

De l'uàurpaleur affamé, rolss.

(^ette manière d'enlacer les rimes était l'oit usitée
au xvn* siècle. On la trouve dans Malbeihe, Théo-
phile, Racan, Corneille, Godeau, Brébeuf, etc.

I^ strophe suivante présente dans le sixain un
agoncément de rimes différent :

Que j'aime cette solitude ! t

Que ces lieux sacrés à la nui(.

Kloignés du monde et du bruit,

Plaisent à mon inquiétude I

Mon Dieu ! que mes yeux sont cond ns

De voir ces bois, qui se trouvèrent
A la nativité du Temps,
Et que tous les siècles révèrent,

Êlre encore aussi beaux et verts

C^u'aux premiers jours de l'univers! saint-amant.

Avant de passer aux autres modèles, nous devons
ajouter quelques observations sur la strophe isoautre,
(lu'on peut considérer comme le véritable type de la

strophe de dix vers.

Premihrc remarque. Les repos après le quatrième
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vers et le septième sont de rigueur. Malherbe n'ob-

servait pas d'abord le repos du septième*; mais il

céda sur ce point aux conseils de son élève Maynard,

qu'il considérait. comme l'homme de France qui sa-

vait le mieux faire lesvers. Auparavant, il parta-

geait celte strophe en deux quatrains suivis d'un

distique, ou en un quatrain, un distique et un qua-

train, rhythmes moins variés et moins nombreux :

- Les Faryues dune même soie

- Ne dévidèrent pas nos jours; ,

Ni toujours par semblable voie

. Ne font lès planètes leur cours.

Quoi que promette la Fortune,

• A la fin qifand on l'importune,

Ce. qu'elle avoit fait prospérer

' Tombe du faîte au précipice;

Et, pour l'avoir toujours propice,

11 la faut toujours révérer, malu.

Tel qu'aux vagues éperdues

Marche un fleuve impérieux,

De qui les neiges fondues

Rendent le cours furieux :

Rien n'est sûr en son rivage;

Ce qu'il trouve, il le ravage;

Et traînant comme buissons
^

Les chênes et leurs racines,

Ote aux campagnes voisines

L'espéranâe des moissons'. MALU.

Mais dans la plupart de ses odes, Malherbe met le

deuxième repos après le septième vers. 11 est juste

de dire que Théophile, contemporain de Malherbe,

1. Il est bon de noter que Marot, dans ses |>MQine8, marquait d^Jà exac-

tement ces deux repos. Voyez, à la fin du volume, la note U.

'i. C'est là une aucieuue division de la slanco de dix syllabes. Voyez Mài-

montel, Éléments de LUtéralure, article STA>cir.
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luit toujours de même. Racan, au coutraire, eut le

tort de ne pas se rendre à l'observation de Maynard.
Du temps de Louis Xlli et de Louis XIV, on par-

tageait assez souvent la' slance de dix vers en un
sixain et en un quatrain. Cette méthode*, plus heu-

reuse que celle qui joint un distique à deux qua-
trains, aurait pu être consacrée; mais la méthode
usitée est encore préférable.

Roi des saisons et des années,

Soleil, dont les courses bornées

Donnent l'ordre à tout l'univers
;

S'il est vrai que tu remédies

Aux langoureuses maladies

Par tant dé royaumes divers :

Garde que RicÊelieu ne meure;

Vois son mal, et pour obliger

Toute la France qui le pleure,

Hâte-toi de le soulager, boisrobebt.

Racine n'avait pas dans l'oreille la véritable har-

monie de ces strophes, puisque dans la même ode,

il.les coupe tantôt après le sixième vers, tantôt après
le septième '

:

L'âme, heureusement captive.

Sou» ton joug trouve la "paix,

Et s'abreuve d'une eau vive l

(}ui he s'épuise jamais.

Chacun peut boire en cette onde
;

Elle invite tout le monde :

Mais nous courons follement

Chercher des sources bourbeuses.

Et dés citernes trompeuses

D'où l'eau fuit à tout moment.

i. Théophile l'avait déjà pratiquée.

2. La FonUine place le repos tantôt après le septième, UiUôUaprèi
huitième ven. IF

le

«)'
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Et un peu avant : *

Sagesse, (a parole

' Kit éclore l'uoiverg,

Posa sur un double pôle

La terre au milieu des airs.

Tu dis; et les deux parurent,

Et tous les astresi^ururent

Dans leur ordre se placer.

Avant les siècles tu règnes ;

tt qui suis-je, que tu daignes
"^ Jusqu'à moi le rabaisser?

Deuxième remarque. Nous avons vu (p. 222) des

quatrains commencer et finir par unerime de même
nature : c'était à la condition qu'une stance com-
mençât par une rime masculine et la suivante par
une, rime féminine, et ainsi de suite alternative-

ment.

Il aurait pu en-ètre deméme pour la slance de dix

vers. Théophile a voulu la traiter sur ce pied; et,

s'il n'a pas eu d'imitateurs, son essai n'est désavoué
ni par les règles générales des stances , ni par 1 har-

monie ;

L eau de ba naturelle source

Trouve assez de canaux ouvert»

Tour traîner par les plis divers

La facilité de leur course :

Ses rivages sont verdissans,

Où des arbrisseaux fleurissan»

Ont toujours la racine fraîche;

L'herbe y croit jusqu'à leur gravier,

Mais une herbe que le bouvier

N'apporta jamais à sa crèche.

Ces petits cailloux bigarrés

En des diversités si belles,

Où trouveroient-ils des modèle:

-/
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Qui les fissent mieux figurés?

La nature est inimitable,

Et dans sa beauté véritable

Elle éclate si vivement,

Que l'art gâte tous ses ouvrages,

Et lui fait plutôt mille outrages,

Qu'il ne lui donne un ornement'.

*
3' modèle.

Vers de huit syllabes et vers alexandrins '

Flambeau, dont la clarté féconde

Fait vivre et mouvoir tous les corps
;

Qui, sans épuiser tes trésors,

Ne cesses d'enrichir le monde
;

Doux père des fruits et-des (leurs

,

Qui par tes fertiles chaleurs

Achèves leur vive peinture;

Klernel arbitre des jours,

Brillant époux de la nature.,

Soleil, adore Dieu qui gouverne ton coure, gouual.

4' modèle.

Mourante, hélas! en vastes doiis

Elle* épuise encor ses richesses

,

El de sa voix les derniers sons

Vous annoncèrent ses largesses.

Mais d'où part ce torrent de feu?

. Devant moi s'ouvre l'empyrée.

Quelle est cette vierge sacrée,

Qui.sort sur un char lumineux?

257

\l

M «•

1. Mannonlcl blâme ce mélange. « gu.U|uc9 iwOlcs, dlt-ll, ont fait lo dizain

ei» \er» de douze, mdé» de huit; mais la |>érlodc me stiiihlf alor» trop cU-ii-

due, et sa marche est pëiilble et Icnlc. ('/est à la stauce de quatre ou d- biv

^cre au plu» que coin lent le vers héroïque. .. C.cllc remarque s'a|»|>liquc sur-

tout aux dizains dan» lev|uel» Il y a iK-aucoup d'alexandrins.

2. La princesse Amic-l'harlollc de Lorralik.

17
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Des ë{ lairu de son fronl l'ûniveri te décore ,.

Et la nuit se revêt des couleurs de l'aurorv*. giu^t.
l

S* modéU.

p

Mais j'ai commis un grand Wasph^e
Do douter de leur^ équité;

" Car dh ta noife Impiété

Tu te punis âsseï toi-même.

Leur courroux n'a point de tourmens
Qui s'égalent aux châtimens

Que ta mauvaise foi t'ordonne;

Tes sévères bourreaux te suivent pas à-pap,

Et, bien que le ciel* te pardonne,
Ton remords éternel ne te pardonne pas. Tolva^t.

.* . *

^* .modèk:

Qu'un seul jour enfante d'alarmes!

Tes maux natissoient : déjè les larmes *

• Coufoient de tous les yeux franvoi»;
•'

.
.Clier prince, une crainte mortello '

^gésoloit ce peuple fidèle

fameux par l'amour de ses rois.

Mais le ciel
, satisfait des premières menaces

,

Fait luire des momensjieureux;
Et {)ar ce prompt secours, nos actions de grâces

Se confondent avec nos vœux. LA MOTTfc.

Puissant dieu de la médecine.

Viens luire sur notre horfzon
;

Faii-^nous voir les effets de ta force divine

,

*

Viens lui donner la guérison
;

• • Fais que les attraits et les grâces ' *

,
Conservent leurs premières places

« Dessus un fisage si beau ;

*

.

4

{. J'ai trouvé auui cctype daus Coruelllc. Xbt'ophile eu a>alt précéUciii-
uicnl fjrit usage, mais il entremêlait Ulirt'reuimenl les rimes.

2« De» dieux.
.

I*
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•Que de ie§ yeux briliana iâ cour loit éclairée

,

ElquilefiltdeCythérée

Y vienne teus lee joura^ allumer ÉXm flambeau '.

8* modèle.

Us chantent l'effroyable foudre

Qui, d'un mouvement si soudain,

Partit de ta puissante main

.
• Pour mettre Pignerol en poudre;

Ils disent que tes bataillons

,

(k)mme autant d'épais tourbillons

,

Ébranlèrent le roc jusque dans ses racines
;

Que même le vaincu t'eut poiu: libérateur,

El que tu lui bâtis sur ses i^opres ruines

Un rempart éternel contre l'usurpateur. uupblainV

r 9' modelé.

Les cruels aquilods , la terreur dee nochers

,

Luttant contre les vents qu'ils trouvent dans la plaine

,

Sifflent horriblement, et de la même haleine

Qui rendjtâbles lès flots, font trembler les rochers.

Éole, oui voit que la terre

S'ébranle en cette rude guerre

,

S'écrie et les rappelle en vain
i

Depuis qu'ils ont quitté son antre

,

' o On dirait qu'ils ont fait dessein

De la jeter hors de Boa centre*.

* .

^* 40* modèle. '

Oh ! que bientôt sur mon rivage

On verra luire de beaux jours !

Oh 1 combien de noii^veaux amours

Mé viennent d^ rives du Tage 1

259

i. IMècc anonyme, de la première moitié du xvii* siècle.

2. Pour Chapelain, cette strophe n'est piS mijl tourna.

3. D'un recueil de Poésie* thi>iiiti Imprime cMi tte S«rcy (lfl*;j). Mal-

herbe offre un exemple de <Mtte stropira ) aMb U • l« tort de commencer et

(le finir par une rime fémlaiiie*

o

fM
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%

^ r

Que de nouvelles fleurs vont nalUe «oiu vom pas :

• <}*^je voiatpreêTouidegréce«etd'appaa,

Oui geo voDt amener une miioq nouveileJ

L'air sera toujours calme et le ciel toujours clair
;

Et près d'une saison si belle

L'Age d'or seroit pris pour un siècle de fer. eac(kc.

41' rnodelt.

Puissant auteur de la nature,

Féconde source de tout bien

,

Tu me sers de rempart et de ferme soutien
,

Tu cottsen-es
,
Seigneur

, ta foible créature.

Lorsque l'aveuglement où que plongeoil l'erreur

'Devoil exciter la fureur,

J'ai senti la bonté propice: *

Et tu m as délivré, malgré mes enneofiis

,

^J)eâ ténèbres de l'injuitiife^ J
"*t des indignes fers ou je m'étoiâ'8#uii)ig. i-aÉMcLt,

12' tiiodeU. 'A /

Lesl un arrêt du ciel il faut queVhOmme meurp ,

Tel e>jl son partage et son sort.

Rien n'est plus certain que la mur l ,*

El rien plus incertain que cette dernière heure
Heureuse incertitude! aimable oliecurité.

Par ou la divine bonté

A veiller
, a prier sans cesse nous convie :

Que ne pouvons-nous point avec un tel secours,

Qui nous fait regarder tous let> jours de la vie

Comme le dernier de nos jours r L'abbe itsi

fli|3' inodele.
• '•

. -f

Ain»i dans les jardins loti voit dç jeunes plantes
,

Qu*on ne peut conserver que par des soins divec»,

\jvre et croître a l'abri des ardeurs violentes

Et de la rigueur de» hivers :

Par ujie habile main sans cesse cullivéts

,

El d'une eau yive et pure au besoin abreuvée»,

EUek fleuriauent en leur temps
;

Tandis qu a la merci des saisons orageuse!. .

if

i

.

y

»"'
,.

•
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l.e« autres, au milieu des campagnes'pierreotM ,

'

Se Qéthsaent dès leur printampa. Il"* Ofttffoi.x.

U* modèle.

Ou plutôt, que du tempe la marcha, soit hAtée.

Ouoi dope! n'avons^DOug point parmi nous ces héros

9ui chassèrent les rois de leur tombé insultée

,

Que les morts ont eus pour bourreaux?

Honneur à ces vaillants que notre orgueil renomme '

Gloire à ces braves! Sparte et Rome

Jamais n'ont vu d'exploits plus beaux! '

Gloire 1 ils ont triomphé de ces funèbres pierres'

|l<i ont hriîié des os, disperiié des poussières!

(floire! ils ont proscrit f)e« tombeaux ' v. higo.

15» rnodétie.

l^ croirois:-tu, Louis? à ta gloire attentive ,•

Pour l'immortaliser, j'ai voulu mille fois

Te chanter couronné de lauher et d'olive,

Rt mille fois ma lyre a langui sou^ mes doigta

Cn héros au-dessus des héros de la fable

E»l un écueil pour moi terrible, NKloutable,

(ù)ntre qui cent nochers à mes yeux ont briséj

Oui, depuis que tu cours de victoire en victoire,'

Le dieu qui des grands noms fait durer la mémoire

Se Heroil lui-même épuisé, m"^ DiSHOiJLiàacs

^

4 fi' ntodèU.

VerH alexandrins et vers de sept syllabes :

fvorikfu en des tourbillons de flanune et de fumée.

Ont tonnerres d'airain, précédés des éclairs

,

De leurs globes brùlans renversent une armée ;

Quand dé guerriers%)burans les sillons sont couverte ;

Tous ceux qu'épargne la foudre,

Voyt|pt. rouler dans la poudre

« Leurs compagnons massacrés.

Sourds à la pitié tifilide,

V . .

<Sk
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Mircbent d'ua pai intrépide

Sur leuri membres déchirée'.

- <7' modèle.

VOIT.

Vers alexandrins et vers de six syllabes :

Immortelles beautés, régentes du Parnasse,
Germaines de ce dieu qui nous verse le jour

;

Qui, mutant mon rabot, me donnâtes l'audace

De fouler de me? pas votre orgueilleux séjour :

Aujourd'hui que la France abandonne vos charmes

.

Qu'elle n'a plus d'objet que la fureur des arme«,
Qu'Armand» n'est plus l'Atlas de votre double mont;
Filles dfi Jupiter, incomparables fées,

Allons porter l'éclat de vos djvins trophées

Chez les dieux du Piémont. Maître adam.

Les anciens construisaient aussi la stance de dix
vers avec de petits mètres. Ces systèmes ont été

abandonnés*.

'^

-, S 9. êTJLXCF. OR OTiir. VERS

I.a stance de dix vers (de sept ou huit syllabes
a toute l'étendue que comporte une stance dont on
veut que la cadence soit bien appréciée par l'orcilb'.

Aussi les stances plus longues sont-elles peu usi-

tée». *
t

La stance de onze vers eiit très-raro*. C'est une
stance de dix vers qui a un vers supplémentaire ou
surabondant après le quatrain.

i Milh.rlH. a.al. ,1,'ji m.p|oy,^ rr.te slrophe, mal» Il comnenc,iH m fini^
•stll par uii«> rliuf rnavullik-.

î. Hichellfu.
'

3. Voyoi, i U On du rolumf
, la note 44.

4. No, anrien» po^te, |onl pourtant oonniM. Voye. la note 46.

à\

d

V
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à\

Nout ne goût«roni plw TOtrt onbre

,

Vieux pini , l'honneur de cm IbréU,

Voui n 'enteodrez'^ptufm tecreU
;

Sous cette grotte humid» et sombre

Nous ne chercheront plus le frais;

El, le soir, au temple rustique

Quand la cloche mélancolique

Appellera tout le hameau,

Nous n'irons plus à la prièro

Nous courber sur la simple pierre?

Qui couvre un rustique tombeau, lamartinb.

%' modelé.

Un petit avis charitable ;

Iris, croyez-moi, qutttoos-QOûs.

Vous me recevez d'un air doux,

Et vous'ètes pour moi d'humeur assez traitable;

Mais' tout ceci o'ast plus amour.

Le mien s'alentit chaque jour
i

Enfin ma conaUnce ae l^sae,

Quoi que nous puissions nous jurer,

Chacun de nous deux s'embarrasse ;

Ah I unissons de bonne grâce

O qui ne peut lon^il^npii durer, pavili^n.

<( 40. STANCB DB DOUU VKllS.

La Btance de douze vers» ou le douzaiuy se coup«

diversement : c'est ordinairement la stance de di

vers à laquelle on ajoute un distique, soit après le

septième vers , soit à la fin.

4" modèle.
'

Au fond de votre solitude,

Prinoipsse, songez quelquefois
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QuA le climat où toni lei roif

Bgt UD séjour d'inquiétude;

Que les orages dangereux

Pour ceux qu'on croit les plus heureux
S'élèvent sur la mer du inonde;

El que, dans un port écarté,

Tandis que la tempête gronde,

On rencontre la sûreté

D'une paix solide et profonde

Une l'on possède en JiberU^. r.HArMur.

. i' modèle.

\'i\e image d'Achille,

Devant qui tout lâche le pié,

Qm ne te comptoit pas pour mill«

Comploit trop peu de la moitié.

Il ignoroit quetojiépée.

Dans une eau fatale trempée,

Porte l'horreur et le trépas;

Que c'eit elle qui fait résoudre

Us difficultés des comiats,
Et qui dans le sang et la poudre
K.tii voler des éclata de foudre

P;«rtont ou s'avancent tes pas TRISTAN.

V modelé.

''jÊÊÊù

\m\ seul, sans me l'avoir promis.

.M'a conservé sa bienveillance,

uand plusieurs de mes vieux ami.'

Ont eu pour moi de l'inconstancr.

Lui seul d'entre les grands seigneurs
Pour la plupart de fran&j pipeur»,

M'a fait du bien sans le promettre,

Sans faire sonner le tambour,

Pour en bonne entime m mettre,

gt

lu

(1.

st

n

V

II

r Une «roph,. fntièrrmi.nl t-n oclcyllalM-s ^ irouvë «K'ji dinn Rôn«nluuiH avec U..0 rJm. d. m^me nalnrr au romme„c.,n>n( H à I. fin. >oye, Unote à la fiiidu voliiiiir. ,
'

. •
.
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Comme on fait •oumrr*à la coiur.

MaiR, MuM, taisons-nous : un homme si modeste

Nous défend de dire le reste, scabiion.

265

4* modèle.

Mais uDe distribution plas barmonieuse de cette

gtance consiste à la couper en un quatrain et un

liiiitain : les rimes qui sont doublées dans le sixain

de la strophe de dix vers, sont ici triplées. Cette

Rtance se trouve dans plusieurs pointes contempo-

rains; je ne sache pas qu'on Tait employée avant

v\\\ :

Pauvre Grèce, qu'elle était belle

Pour être couchée au tombeau !

(Chaque visir de la rebelle

S'arrachait un sacré lambeau.

Ou la fable mit ses Ménades,

Où l'umour eut ses sérénadeè,

(îrundaient leâ sombres canohnudtM,

Sapant les temples du vrai Dieu
;

l.e ciel de cette terre aimée

N'avait, sous sa voûté embaumée,
l)<) nuat^eti que la fumée

f)«* loti Ces sea villes en feu. V. H ufio.

Nos anciens pointes ont connu la strophe de douze

vers. Ils la construisaient assez souTent en petite

mètres*.

Ils ont aussi essayé des strophes plus étendues/

dont les formes plus ou moins bizarres n'^nt pasété

reproduites'.
*

1. Voyri, k la lin d/i voluin<>, la T\nw 4(i.

i. Voy«»f la noti" 40. .

. ..*
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M^LANOF DE TROIS MftTRRS

V Nos plus célèbres lyriques, Malherbe et Rousseau,
Dont paa employé plus de deux mètréi dans une
Btance, et leur exemple a coniacré celle méthode,
qui d'ailleurs est ratiflée par le jugement de l'oreille.

Mai^, du temps d'Henri IV el de Louii XIII, les

poëteg alliaient assez souvent trois mètres dans une
stance. Les essais de ce genre ont été généralement
peu heureux.

Ce mélange consistait ordinairement en vers de
douze syllabes , de huit et de six; plus rai-ement on
faisait usage du décasyllabe.

OrATRAIN.

4.- ••

Hfurpux oui dans^ son àme a fortement (çravé<*

/ La crainte du Soigneur !

Sa loi sans chagrin olwervô«

Tourne en plaisirs pour lui ce qu'elle a do rigueur, cohn

f.

Beaui joura , du monde 1m délice»
;

Fleur», dft/|a terre les pr<''mirc«,

pour mes yeux, e/lout temps aux larmf^ cohdnmn/'H,

Enf vain vous revenèr. Mpny.

l'ouple, n'en doute point : c'est le Seigneur, c'mt lui

Dont le bra» inyiurible a pris notre défense;

El son adorable puissance

A qui le aert aime à serylr d'appui, coaw.
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OUINTIL.

A mon secours, Seigneur : c'dftt ma TOix qui l'tppelle
;

Je n'ai point (l'autre protecteur.

Humilié , souffrant, j'ai raninoé mon zèle,

J'ai dit : Dieu lui seul est Qdèle,

Et tout homme est menteur, u motte.

5.

On a beau fuir de Mars la main ensanglantée,

Ht des vents du midi la vapeur empestée :

Il faut descendre chez les morts;

Du Coryl« il faut voir l'eau noire et détestée,

Et les funestes bords. tA fabe.

SIXAIN.
*

6.

Dieux, qui protégez l'Innocence

Contre l'outrageusa licence

{Juï règne parmi les humains,

Frappez mes ennemis; brisez>les comme^verre :

Et jamais lé tonnerre

Avec tant de raison ne partit de vos mains, matraad.

IJH avoienl' bien les traits de leur père au visage -n^

r»mme lui, peu de force et beaucoup de courage,

Lorsqu'on ce rude efbrt,

Poussant dans le ciel leur volée

,

La petite troupe affolée

Avant la pâle peur sentit la froide mort, d'adiiont (père).

8. .

' :

Ces cœurs, enflés de vaine gloire,

S'efforcent de ne te pas croire

Auteur de ce grand tout.

Mais leur présomption en blasphèmes féconde

Dessous le tonnerre qui gronde

Ne sauroit demeurer debout, kacan.

i. De pcUU Amours.
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9.

Pour la peur que j'ai des jaloux,

Je n'ose parler devant vous

De mon amour extrême;
Je déguise me* maux, je cache mes ennuis

,

Tant que je ne puis plus, en l'état où je suis, -

Me connoîfre moi-m^me. boisrobert.

40. .

Doux remède à nos sens malades,

Chastes Hamadryades,
Uni vivez saintement sous l'écorce des bois,

Ou'iin froid long et fâcheux tient vos beautés gênées !

Vous n'avez point passé d'années
Où vous ayez souffert de plus sévères lois, tristan.

Mes yeux, moins discrets que ma bouche,

Parlent du tourment qui me touche,
Kt découvrent un feu qui doit me consumer :

Oe leur peu de respect l'orgueilleuse s'offense
:

Mais pour les obliger désormais au silence

,

f.a rport va les fermer*.

Plaisant séjour des -Ûmes allligées

,

Vieilles forêts, de trois siècles âgées,

Kf^i recelez la nuit, le sdenœ et l'effroi :

Depuis qu'en c^ déserts les amoureux sans crainte

Viennent faire leur plainte,

En a-t-on vu quelqu'un plus malheureux que moi? racan

IIUITAI.N.

la.

Mais si vous revoyez un jour

C> cher objet de ma pensée

i. Kiirall (l'un rociiell puhllt' rhf« B«solgnf (1C70 .
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Touché du même trait d'Amour
Dont il a mon âme blessée, ^

Qui, comme un beau soleil ouvrant le sein des fleurs,
'

Dissipe mes ennuis, et coiMej et me défende :

Armez-vous lors, mes yeux, de flamme, au lieu de pleurs

Mon cœur vous le dettiande. du icLL^fi. ,

a t « .

- S t >

•
.

''"^"

.
" DIZAIN. «.

^ .

8
"

'
,

"^ % '
,

' ^*-
.<-

. \ - ^

Tel qu'aux cris de l'oiseau i^inislre du tonirene^.

Plus léger que les vents et pbis prompt que l'ëcliiir,

Un aigle, jeune encore, élancé de la terre, . ,* n •

^S'essaie à l'empire de l'aile: • ^ >

En vain d'oiseaux jaloux une foule rivalef ,
"-

Vent le suivre, l'atteindre et voler son égale

,

"

c* Vainqueur il disparaît, etplanean<haut des^cicux:'
'

.Tel, au cri â'ApolJon, soudain brû ant de gloire,

J 'frais, j'iiais saisir le prix de la victoire
' *.

Loin des profanes yeux, le brun. "
. \

269

nCette stance , composée d'un quatrain et du
huitain distincts, est très-harmonieuse. *

OBSERVATIONS GÉNÉRALES.

1" Nous aurions pu trouver dans les poètes anté'

rieurs au siècle de Louis XIV beaucoup d'autres mo-

dèles destances; mais nous avons négligé celles qui

violaient la règle que nous avons donnée au com-
mencement de ce cliapitfé; savoir que deux rimes

de même nature ne doivent pas commencer et iinir

une stance*. Cette règle, fondée sur un principe gé-*

néral, a été longtemps ignorée.

Voici ce que dit Marmontel à cet égard :

L Vuyci la iioU) à la tin du ^ùJMUio.

f»
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(( Je dois faire obsenrer que les poésies régulières

n'admettent guère, dune stance à Tautre, la succes-

sion de deux vers masculine ou féminins de rime

difîéronte. C'est une dissonnance qui déplatt à To-

reille; et si Malherbe se Test permise dans des stances

libres et négligées ^ comme dans celle-ci :

Tel qu'au soir on voit le soleil

Se jeler aux bras du gommeil, '

Tel au malin il sort de l'onde.

Les atfairesde l'homnie ont un autre destin :

Après qu'il est parti du monde,

La nuit qui lui survient o'a jamais de maUn.

Jupiter, ami des morteh,

Ne rejette de tes autels, etc.

ni ce poëte, ni Rousseau n'ont pris souvent cette

licence dans le style pompeux de Tode. Us ont bien

senti Tun et Tautre que la succession de deux finales

du même genre et de différent son, comme rtmlvi et

mortels, était déplaisante à Toreille, et que, dans un

poëme qui par essence doit être harmonieux, il

fallait l'éviter. »

Rousseau est le poëte qui a Gxé déûnitiveineiit

cette règle. Il n'y a manqiié qu'une fois :

Mon âme, louez le Seigneur
;

tlendez un légitime honneur

A l'objet étemel de vos justes louanges.

Oui^ mon Pieu, je veux déiornuus

Partager la gloire des anges,

El consacrer ma vie a cbanler vos bienfaits.

Cependant les couplets, qui sont chantés sur uui;

même mélodie, doivent avoir tous aux mêmes vers

des rimes de même nature, et l'on admet dans ce cas

que le poëte s'écarte du précepte général.
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Racine a mis dans un chœur d'Esther :

Rois, chassez la calomnie :

Ses criminelt BtlenCals

Des plus paisibles États

Troublent rheureote ftorrmmitf.

Sa fureur, de sang amde,

Poursuit partout l'iniiootnt.

Rois, prenez soin de l'absent

' Contre sa langue homicide.

2" Noua avons dit que les stances doivent être en
rimes croisées. Jusqu'à Malherbe^ cette nécessité ne
fut pas reconnue*. Ex. :

Ce petit enfant Amour
Cueiiloit dia fleurs é i'entour

D'une ruche où les avetles*

Pont leurs petites logettes. aoNSAaD.

Cette ode gracieuse du même poi'te offre égale-

ment des rimes plates :

' Gentil rossignol paiwoger,

Qui t'es encor vepu loger;

Dedans cette fraîche ramée,

Sur tf brancheUe accoutumée,

Et qui nuit et jour de ta voix

Assourdis les monts et les bois,

I)ledoublanï* la vieille querelle

De Térée etde Philomèle.

>-.îi»-

<,»

• »

On s'étonnera que DeiilJe ait luifi une fois cet

exemple, depuis bieC longtemps abandonné .

aMaicieox, où la «viaioi don li^ Ms lea plaines

Que des tièdes séphjrrt féooodMii lea baMuM,

I. Voyei la note 4 la fln du rnlumc.

S. AbeUles.

S. RépéUntf reOlaaiit.

•ViV---.™.—
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Que la iiuluie l'U'uil/el léi hommes el Dieu
*

Ornerentàrénvi, belle Italie, adieu!

Je le laisse ma sœur ; venu, soyez-lui fidèles;

Doux zéphyrs, portez-lui la santé sur vos ailes;

Pour ellej froids hivers, tempérez vos frimas.

Et que vos durs glarons's'émoussent sous ses pas !

Marmontel condamne de la manière suivante les

stanées en rimes plates :

« Des distiques accolés l'un à Taatre ne sauraient

former une stance harmonieuse;

• H n'est rien ici-bas d'éternelle durée,

Une chose (|ui plaît n'est jamais assurée :

L'épine suit la w^e ; el ceux qui sonl conleM^

Ne le sonl pas longtemps.

/
--^j

« Cet exemple, de Malherbe, fera sentir que la

rime plate soutiendrait mal le ton de Todc, et man-
querait de grâce dans les stances léjçères. L'oreille )

veut au moins quelque entrelacement de rimes, el

permet tout au plus un distique isolé à la fin dç lu

btanee, comme dans Toclave italienne; encore lessui

(ju'.en a fait Malherbe n'a-l-il rien de bien séduisant ;

UiiPde-iiioi, lainon importune;

i.er>év (l'uflliger mon repos,

Kn me faisant mal à propo»

l>éie«|)érer do ma fortune.

Tu perds temps de me secourir.

Puisque je no veux point guérir.

u Uousseau n'a pas laissé d'employer une fuis eelli

Klanee; mais pour donner au distique final uiie ca-

dence harmoniepse^v il Ta formé de deux vers hé-

roïques :.

' ( , I
' ' M M I

,Ml''
St'i^neur, dan» (a gloire adoi iiliic

(^»uel mortel e^l digne d'entrer?

^
/ •

/
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Qui pourra, grand Dieu, péiiélrer

Ce SiiDcluaire impéuétrabie,

Où tes saints inclinés, d'un œil respectueux

Contemplent de ton front l'éclat miljeslueux? >

3" Les stances no sont pas toujours terminées par
un repos complet, marqué par un point. Quelquefois
il n'y a qu'une simple suspension; ce qui a lieu

lorsqu'on annonce un discours, lorsqu'on fait une
énumération, lorsqu'on introduit une longue phrase
subordonnée , commençant ordinairement par si ou
lorsque.

Ainsi nous voyons dans Rousseau :

Déesse des héros', qu'adorent en idée

Tant d'illustres amans, dont l'ardeur hasardéf
Ne consacre qu'a loi ses vœux et ses elForls

;

Toi qu'ils ne verront |)oint, que nul n'a jamais nuo,

El dont pour les vi vans la faveur suspenduo

Ne s'accorde qu'aux morts;

Vierge non encor née, en qui tout doit rtnaitie, et».

V oici encore un exemple diSHièine poêle :

Si du lianquille Parnasse

hi'S habilans renoiiimés

V gardent encor leur plaie,

lx>ràque leurs j eux sont fermes
;

. lit si, contre lupparoneo,

, Notre farouche ignorance
'

lit nos insoleni propos, I

Dans ces demturf« sacrées,

De lourt Ames épurées

Troublent encor le repos
;

i

(^>ue dis-tu, sage àlallierbc, ^

De \()ir les mallrcs prosrril>? elc.

y

V

I . I a l'u^lcnU', V
Ib f*,;*v
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•>

Y

•t

'

»"

• '
.

..«'<<•

..; '^ ... . f

(Jn trouvera une pareille suspension dana ce frag-

ment d'une ode de Voltaire :

Si.(Je I Or des Français leê sources éigarées,

^ .
Ne fertiliiant plus deloiotaioM tioDtj-ées,

Happortaienl l'al^ndaDce au seJD de nos rem|>art8,
'

Eml)ellissaient noî» villes,
'

/ Arrosaient ces asiles •
•

Ou iaflguiseenl les arts

,

Beaux arts, enfans di^cief, de la paix et des grâces,

(Jue Louis en triomphe amena sur ses traces,

Ranimoz vos travaux, si brillâns autrefois, etc.

V Daus la première .moitié du xvfi* siècle, il était

de mode de partager en «tances îin monologue dans
les trajiédies.

Voici une des stance» du Cid :

l'crfrjusquesau fond du cœur
D une f^teinte imprévue aussi jjicn que mortelle,,

Misérày? yengeijr d'une jijÉÉ^jijeiclie,

KtniaHicureux objet d'une jnjijste rigueur,

•le, demeure immobilj', et ju^ âme abattue

Ode au cuu|iqu'i tiietuo.

>rpies de voir iiMn feu récompensé;

<-

/

'
<>- Dieu 1 létrange peine!

' ^.j, /-I^M ct'l iijfiont MTon perc est l'uirc'nsé,

> * J*( rol!ep;Se,ur, lo pèredfv(;i)imène! roii.N.

>
LiJ voici.une autre dé Pi^ycacte :•

VlÛ^etalezen vain VOS charmes impuissans, »

Vous tue montrez en vain par tout ce vaste empire
Les enneiiii» de Dieu pompeux et tlorissans :

Jl étale a son tour des revers éqiiiliibJes .

Par qui les grands sont confondus; _ -

' Etlesglaives qu'il tient pendus
Sur les plus lorlunés coupable]»'

Sont d'autant plus inévitables .

y<ie leurs couph sont moins alU'iKkis. coa.N,

€

•X . '<>/-

r

•l».X,

V

• '^^i.
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Kacioe même, encore boub le joug de l'imitation,

a introduit des stances dan^ 8a Thébaïde:

>
A quoi te résoua-lu, princoMlp infortunée?

' ta mère vient de mourirldans tes bras;

Ne saurois-tii suivre ses pasV^

Ht finir, en mourant, ta tri8te|de8tinée?

A de nouveaux malheurs te viux-tu réservera

Tos frères sont aux mains, rien ne peut les iaùver

De leurs crudJeà armes. •

Leur exemple l'anime à le percer le Qanc
;

-' Et toi seule verses des larmes; -

Tous les autres versent du sang '.

r -.Mais^déjà Tauleur d'i/orace et.de Cinna avait re-

noncé a un orneflotent si afifecté, et qui nuisait essen-

tiellenàent à la vérité et à l'illusion du théâtre.

5° De l'emploi des différentes stances. '— Le

poëte pevif n'être guidé dans le choix des stances.que

par le sentiment de l'harmonie. Mais d'autres fois son

dessein est plus déterminé : il doit choisir -Sfija

rhythme non pas seulement pour flatter l'oreille,

mais d'après le caractère des idées qu'il veut ex-

primer. En général, les stances dont les vers sont

courts et peu nombreux convieniîent aux sujets lé-

gers, aux peintures riantes; au contraire, les systènties

qui ont t^aucôup de yèrs» ou d^s vers d'une longue

^ jnesure , offrent une gravité plus propre à rendrif des

pensées élevées, des tableaux magniûques.^

La Harpe loue Rousseau d'avoir approprié ainsi

ses stances à l'objet qu'il traitait. 11 -cite la suivante ;

A?

I. On volt, par cette antithèse, que Racine n'avait pas encore osé dominer

le mauvais goût de îK)n siècle. ^
.

\
V^

V f/

"X-
i" .

#
<3 ',.
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'*>e»gneur, dans ta gloire adorable

(juel mortel est digne d'enlrei-?

Oui i)ourra, gra;id Dieu, pénétrer

(>î sanrtuaire impénélrable,

Ou les éainls inclinés, d'un œil respectueux

Contemplent de Ion front l'éclat majestueux?

Ces deux alexandrins, dit-il, où rbrei|le se repobe
après quatre petits vers, ont une dignité conforme
au sujet*. .

" ^^

La strophe de cinq vers coiuposée de quatre
alexandrins à rimes croisées, tombant doucement
sur un pçtit vers de Luit syllabes, convient davan-
tage aux sentiments réfléchis. C'est celle que Rous-
seau a choisie dans l'ode qui commence par ces vers ;

(Jur la simpUcùéifunc vnln paisible
, et oi'i Ion trouve

cette strophe : •
.

("oinmerit tant de '^làiuitav s'est-elle i-vunouie ? .

**
•

Ou'estdevenu l'éclat de ce.vaèle appareil?

Ouoi I leur clarté b'eleint aux clarlcà du soleil '.

I>cins un sommeil profond ils ont-jtassé leur vi»*.

Et la mort a fait leur réveil.

Celte autre espèce de strophe, formée dé qualre

hexamètres suivis de deux petits vers de trois pieds,

«st très-favorable aux peintures fortes, rapides, ef-

frayantes, à tous le8|ffets qui deviennent plus sen-

sibles quand le rhythme, prolongé dans les grandb
Acrs, doit se briser sur deux vers d'une mesure
courte et vive. Tel est celui de l'ode sur la Vcnf/canrr

'liriuc, applicable à la défaite des Turcs :

I. ainhitioii f^uidoil vos escadron!* rapides;

Voui dévoriez déjà, dan» voà courses* a,vider,\

I. * >t((i» dt l.\(tfinl,iii , \. \l,i). 1.,!.

%

]|]]|)p.iilij.igji*iLi|!p.liil
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Toiile» \eè régions qu'éclaire le goleil, \
Mai» le Seigneur 8e lève ; il parle, et M raenaro

^
• Convertit votre audace

En un morne sommeil', aorsâ.

Six hexamètres partagés en deux tercets, où deux
rimes féminines sont suivies d'une masculine, ont

*une sorte de gravité «nifor'me, analogue aux idées

morales : aussi pe rhythme forme plutôt des stances

qu'une ode v^êrîtable. Racan s'en est servi dans une

i]e^ ses meilleures pièces, celle .sz/r /r/ Rftraile\ et

Rousseau dans la paraphrase d'un psaume sur

t'Aveuglement des homtnes du siècle qui vivent comme
s'ils oubliaient qu'il faut mourir :

I. homme en &a propre force a mis sa confiance, etc. ,

Dans la stance suivante*, trois hexamètres se traî-

nent lentement, et se laissent tomber pour ainsi

•lire sur un vers^qni.n'est^que la moitié d'im alexan-

drin :

Ij n>«t plu3, etiéë (lieux, en des temps si funeste».

N'ont fait que le montrer aux regards des mortels.

Soiimellon'-nous : allons porter ses tristes reslej»

An pied de leurs autels, aors**.

Comprend-on, dit ailleurs Iji Harpe, que Racine

le fils ait substitué à ce rhythme, à la fois mélodieux

et expressif, celui-ci , que je ne me rappelle pas avoir

vu ailleurs?

6

V

H*
i. liW^rpe Court de Littérature, i. M, p. ib!t\

i. \oyei ci-<le««u», p. 2-12, la première «tance.

3. La Harpe {Court de UUt'ralure, I, VI, p. 185). Il dit ailleurs t. Ml,
n- 332), en parlant du même rhythme : « On connalMait l'eflet du. petit vers

iiiasTulin de Iroi» pied» après irnin alexandrins croiaiiB, et qui fait londier

LvAtrophe d'une manière Irès-prctpre à rendre ou un sentiment triste, on uns
morale sévère. »

mmmmmm^em^mmmlm-
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<•

mon Dieu
, sauvez-moi : je péri», accourez

;

Calmez cea venU cruels contre moi coojuréu.

Repoussez promptement ces flots que la tempét*»

Rawemble sur ma tête.

L'oreille est lellement déconcertée de cette misé-
rable chute, qu'elle imagine d'abord que la strophe
n'est pas tinie, et va se relever par un grand vers
masculin; mais point du tout; Il y a cinquante stro-

phes semblables, et'dans deux odes d'une égale lon-
gueur. Comment l'auteur, qui avait étudié" son art,

comme on le voit par ses Hépe^riom sur la poésie
^

n'avait-il pas remarqué que, depuis Malherbe, à qui
nous devons notre rhythitie lyrique, la phrase mé-
trique de rode'doit toujours être terminée, comme
Test d'ordinaire la phrase musicale, par un vers
masculin, 'repos naturel à loreille, et qu'elle ne
trouve pas dans la rime féminine, à cause de Ir
muet et do la syllabe sans valeur? 11 n'y a guère
ri exception que dans les stances de quatre tétramè-
tres

,
qui forment du moins des mesures égales, et ne

tiennent pas l'oreille en suspens. Telles sont celles-

ci de Voltaire : < < .

Si vous voulez que j'iiim** encore,.

Rendez-moi l'Age des amours;
Au crépuscule de mes jours

Rejoignez, s'il se peut-, lauroreV

Marmontel donne les mêmes conseils pour la ter-

minaison de la stance :

Je dois faire observer, dit-il, que la clAture de la

stance n'est bien marquée que par un yen masculin

,

i. (ours (te l\UérnUir«, {. Xfl, p. XVi.
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et qu'une désinence muette ne la termine jamais

bien. Aussi, dans le haut ton de l'ode, nos poiHes

ont-ils évité cette cadence molle et faible. Rousseau

,

dans ses odes sacrées , se Test permise une seule

fois :

^
Peuples, élevé/, vos concerts;

Poussez de» çrig de joie et des chanta de virtuiro ;

Voici le roi de l'univers

Qui vient faire éclater Bon triomphe et sa gloire.

et une fois dans ses odes profanes :

Trop heureux qui du champ par ses pères lai*?^.',

Peut parcourir au loin les limites antiques»

Sans redouter les cris de l'orphelin chassé «

Du sein de seg dieux domestiques! -^

Ce n'est que dans l'ode familière et badine, dont

la grâce est la nonchalance, qu'il sied bien de donner

à la stancece caractère de mollesse, comme dans l'ode

à Chaulieu :

• Je ne prends point pour vertu ^

Les noirs accès de tristesse

T)'un loup-garou revêtu
*

• Des habits de la sagesse. .

Plus légère que le vent, .

Elle fuit d'un faux savant

La sombre mélancolie, ...
Et se sauve bien SQu-vent >

/ Dans les bras de la foli^.

La-Harpe' loue le choix du rhythme dans les stances

célèbres que Malherbe adresse à Dupérier, pour 1e

consoler de la perte de sa jeune fille :

Ta douleur, Dupérier, sera donc éternelle,

Et les. tristes discours

:j~

I. rowm de IMtèrahiXf, t. IV, p. 241.

4v.

p«ilpwl^p(pp"«^»p
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Oue Uj met dans Tespril l'amilié paternelle

- L'augmenteront toujours? <

Ce petit vers, qiii^lombe régulièrement après la

premier, peint bien l'abattement de la douleur..

; ,
G" Du MÉLANGE DES STANCES. — Quelquefois le po^fe

Ivrique emploie alternatixement diverses slances.

Ainsi nous lisons dans Le Franc de Pompignan :

Inspire-moi de saints rnntiquos, '^

Mon âme, bénia le Seigneur.

OueU roncertg assez nujgnifiqùes,

Quels hymnes lâhrendronihonneiir*

L'éclat pompei|x'de ses ouvrages,
*

Hepuisla naislancedesûges, jr

Fait l'étonnemént des morle^s;

Les feux célestes le couronnent,

Kt les flammés qui l'environnent

Sont ses vèteiriens éternelsi.
"^

. . }
'

.

,
'

•
•

Ainsi qu'un pavillon tissu d'or et de soie,' <»

Le vaste azur des ciéux sous sa main se drploip
;

Il peuple leurs déserts d'astres étincelans.

Les eaux autour de lui demeurent suspendues
;

Il foule aux pieds les nues,

Ilmarche sur les vents. .

Voici un autre exemple, qui est de. r.e Brun :.

Un jeune rossignol, honneur de son bocage,
De la seule nature élève ingénieux, '

• •

Sur le bord de son nid caché dans le feuillage,

Cadençaitmollement des sons harmonieux. '
'

Surpris d'un ramage si tendr|^
... • "^

Les zéphyrs n'osaient s'agiler;

.Flore se plaisait à l'entendre.

Les échos A le répéter.

En général, le. mélange alternatif des slances est

peu heureux : il fatigue roreillé par un bnisqu^ et

fréquent changement de rhythme, Toutefois ce dé-

^iillBaiissii ^f——ItH

-1
*^
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faut n^existe pas dans raccouplement de deux stances

peu étendues, qui ensemble n'excèdent pas la strophe

de dix vers'. Ainsi dans le dernier exemple cité, les

dt'ux stances réunies ne forment qu'un huitain.

Si nous blâmons la marche saccadée des stances al-

ternatives, nous approuvons le poète qui à une suite

de stances pareilles fait succéder, dans'ja mèm^
pièce, des stances d'un autre système, lorsqu'il entre

dans un nouvel ordre d'idées, et qu'il juge une autre

l'orme plus propre à les exprimer. Rousseau, F^amar-

I i ne, V. Hugo usent de cet artifice.

Dans sa 8* Méditation, la Providence à l'homme,

l^aniartine débute par un quatrain de trois alexan-

(h'ins et un octosyllabe; après six stances viennent

des dizains en vers-dc huit syllabes, auxquels suc-

cèdent des quintils, puis encore la strophe de djx

vers. •• "
.. . -

/<^
.

.

Dans la belle pièce intitulée le Lac (1 S' Médita-

tion), le même poëte fait usage de. deiix quatrains

différents, l'un pour le récit, l'autre pt)ur les dis-

ours. Otn en relira avec pls^i sir quelques stances :

. Un soir, t'en souvient-il? nous voguions en silence;

On n'entcnclait au loin, sur l'onde et sous lès deux
,

. \>ue le bruit des rameurs qui frappaient en cadencf

Tes flots harmonieux. < '

Tout à coup des accebis inconnus à la terre '
'

Du rivage charmé frappèrent les échos :

Le (tôt fut attentif, It la voix qui m'est chèvre /
* Laissa tomber ces mots :

I, V«iyt»jr cM*****»!*, p. "îftO, un (Uxuln il«- \c Brun.

^h::^
V»
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teiûpg, luspends ton voll dC^oui, heures propicet,

Suspendez votre cours I

r.jaissez-nout savourer les rapides délices

Du plus beau db nos Jours!

Assez de malheureux idh» vous implorent :

ez pour-eux;

Prenez avec leùVs jours les soins quiJesidëvorenl
;

Oubliez les heureux, etc.

g)

s

'
\

•^,

,
# "-v.

•i'-* V
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NOTES.

NOTE 1 (page 3).

11 n'est pas sans intérêt de constater les variations qu'a

tH)rouvées notre quantité syllabique. On a négligé jusqu'ici de

recueillir sur ce point des faits qui tiennent intim^aaent à

l'histoire de notre poésie et de notre langue, et dont la con-

naissance est nécessaire pour la critique des anciens textes.

Le résumé que je vais présenter pourra dispenser de beaucoup

de recherches.

Je reprendrai successivement tous les groupes de voyelles

dont la quantité a varié ou est encore incertaine.

Ia. — Primitivenient ces deux voyelles ne formaient pas

une diphthongue. Elles ont encore une valeur distincte dans

la plupart des mots : les ancien^ n'admettaient aucune diffé-

rence. On remarquera , dans tout ce qui va suivre, que, chez

nos ancêtres , les règles étaient générales r les exceptions sont

venues plus tard , à cause de la tendance naturelle à rac-

courcir par la prononciation les mots les plus usités /conune

on voit s'effacer le reliefdes monnaies par la grande circulation

.

1* Chez nos vieux poètes, le mot diable, qu'on ''écrivait

aussi dyable et plus souvent déable, était de trois syllabes :

Si li a dit : Vofi estes vifs déables. (moland.)

Icist(Ua6i0 Dous veut tous desmembrer. (oitiN.)

Com li (i^6/0 les a morts et occis, (ip.)

' À dia6^ 86 livre et donne. BENoiST.

Figyre porte de diable, (biut.)

Enseigner veux par cette fable

Que femme sait plu^ que cUa6/tf. (méon.)

Où en aigut noiée^ ou au déabl» allée, (butbi.)

Un déable d'enfer le fit argent noiiyner. Baudouin.

Se nous servons bien Dieu, nous tairons le déable. (jubinal.)

Le grand diable de Vauvert. ooouillabt.

Il Ji iiiiiiaiiiliWWi



.^-

5^ •»*,

f
•0

284 / NOTES.

Tel est l'usage constant des poètes avant le xv siècle. Si
quelques textes semblent infirmer celte règle, il faut les
contrôler avec une critique sévère.

Le très-ancien art poétique provençal publié par M. Catien
.
Arnoult' établit que dyables fait trois syllabes.

Au XV siècle, la quantité syllabique de ce mot devient
douteuse; mais Ton incline de plus en plus vers la synérèse.
Sibilftt la prescrit (1548). Au xwv siècle, elle a tout à fait

prévalu. Ex. :

Les diables sont tous en abisrhe. martiv leprax .

Invocation diabolique, in.

Tant seulement, mais notre artillerie

Sans point de faute est une diablerie, le maihe.

Où Dieu veut bien, le diable ne peut nuire, i. marot
Et noir comme un beau diable ou deux, marot

Ma foi, je l'enverrois au diable avec sa fraise, mol.
yue le diable toujours hurlant contre le&cieux. boil.

Survient un diable à titre de seigneur, la font.

Qui lui fait faire un cri de diable, rouss.

Dans un des exemples précédents nous voyons ra<ljeetil

J/aAo/i(7Mé; commencer par une dipbthongue ; mais cette quan-
tité varie

, et les dictionnaires des Rimes la donnent avec rai.son

œmme douteuse. Des auteurs même qui font la synérèse potii'

(liaMe, ne la font pas pour l'adjectif :

Où nous détient l'esprit r/io^/iV/tw. MiRSTHiNOT.

Car qui autrement se souiace
^^ Ne fait qu'œuvre dicd)olique. t. marot.

Luthériens, esprits diaboliques, d'adbioni^..

C'est ainsi que christianisme n'a pas subi la même réforinr
(|ue chrétien :

# Toute vertu tient au christianisme. Rors.s.

2» Le mot diacre n'a que deux syllabes, mais ancienne-
ment il en avait trois :

Doien et chancelier, chantre et archeilyacre. (jubinal.)

t. I nx FInrs th-l gny mher.

^^«^"«^^illKW!P»"'^^'WBW
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Avoirs' fuit bien, par Saint-Fiacre, H

Trésorier et archediacre<, (jubinal.)

Auguàtins et nonnains et moines,

Archediaeres et chanoines*. «

Puis appela Bel-Accueil , son diacre, le maibk.

Hucha' Danger, son tiiocrtf et miolslre. ID.

On s'élonnera qu'un poète du xv« siècle aitlail la syuérèsc :

Qu'il est archediacre ou chanoine. coguiLLAUT.

;i» Le mot /tard est monosyllabe :

De peur dé perdre un liard, soutTrir qu'on vous égorge, boil.

Ne manie aucun sou dont il ne prenne un liard: BoinxiiALLT.

Merci de moi, chambrière d'un liard. la font.

Anciennement il était disyUal>c :

N'ait à piller la valeur d'un Uard. t. uaihjh.

i" La bivocale m est une de celles que la rapidité du hui-

^Hjj'e lamilier altère le plus. Je citerai quelques exemples qui

feront lessorlir la v/ileur des deux lettres telle que la iK>ébic

l'exige :

Ntûre juàlice laie et l'ecclésiastique, (jubinal.
j

Uiiillif, prévost, vicomte, o//»(ia/> vicaire...

El saint i/a^/u(u; sied après, (ib.)

Oyj*/aVi/reen son premier propor. MAiioi*.

A tant de gens qui sont acariâtres, ii.ujkl.vu-.

A qui plus grant familiarité

VeulenJ, avoir et plus grant charité. II».

Quund on verra finir ce galimatias, mol.

(.liez lui sirops exquis, ratafias vantés, son.,

trouvant charger mon bras d'une utile /ùiiiM'. ii>.

Mais par hasard si ce palliatif

N'o|)ère rien, sur leur esprit létif.jioLst).

Bon homme, ingénu

,

seriiahle,

Tu le Tais haïr comme un diable, m
Proies d'abord, et sans lunicial. uuiissKi.

I. l,'a\oir, la riilussc. Sur l't liajil de» luOiillifi. |>ri.>> sul>!.UuU\cini:iil.

wtyi Bay-iiouard, Grammaire de la langue romane, l. I, p. l-i\.

'i. Du loman Uc iViurc/.

3. .Nppria.
•*,

c
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J'ai cité piaffer comme un des mots rares qui font la syné-
rèse. En voici un exemple de J.-B. Rousseau :

Se rengorger, ;>ia/f(W^ caracoler.

Je vois cependant que La Fontaine a fait la diérèse :^

Or bien je sais celui de qui procède
°

Celle pia^« ; apporlez-y remède.
^

/ Iai — V Ce groupe de voyelles ne fait qu'une syllabe dans
bréviaire. Voici des exemples :

Sont les miasels, brèt^iaires et psautier, marot.
J'ai nîon bréviaire au poing, je chante quelquefois, ronsard.
Car il est des héros d'une douce manière.

Il en est de justice, il en est de bréviaire, sarrasin.

Vous direz peu votre bréviaire. chÀpblle.
Le moinedisoit son bréviaire. LA font.

^Si vous teniez toujours votre bréviaire. id.

De lui présenter son bréviaire. Maître adam.
• Un curé, que le saint Irériaire] etc. désalgiers.

hi ne connais que Le Franc de Pompignun {Voyage de lan-
</a£'(/or) qui ait fait la diérèse :

Ce lut, je crois, son bréviaire ' -,
.

Qui causa sa désertion. -'
•

'

.

* ... *

Cette prononciation semble plus douce.
2* Nous avons dit que le mot OUiis était généralement di-

syllabe, et quelquefois monosyllabe. Au xvr siècle on ne le

trouve que disyllabe : „

• Par leur descente qn ïiaia vagabonde. Ronsard. n
Et tranche de biais tout le ciel arrondi, baïf.

^ L'Aij)e, tJe la main gauche, en biais s'espandant. régmer.
Lt pour les voir plus 4 son aise,

Il tourne, il côtoie, il biaise, riciibr.

> El vous deviez chercher quelque fcjais plus doux. mol.
Il faut voir maintenant quel /'/«/.s je prendrai...

Pour tâcher de trouver un biais salutaire..

Et d> biais qu'il faut vous prenez cette affaire, id.

Je ne sais quel fciaij ils ont imaginé. RACINE.

.

Ailleurs, cependant, Molière n'a donné qu'une syllabe an

II

c

h
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même mot, et cette quantité est plus conforme à la pignon*

dation actuelle:

Voyons, voyons un peu par quel btoi'f , de quel air

Vous voulez soutenir un mensonge si dair. [Misanthr., V, 3.)

/'
' Par Âpèllon savant joueur de pochç*^

Je fais serment qu'avez jugé Aebiai$. w DESuouLikRKt». ,

3° Le mot niais est toujours disyllabe :
^

Débousez* les pauvres niaii. villon.

' Et n'y ait si sot, ne si lourd,

Si niais ne si mal bâti, coquillaht.

En voyant sa grâce niaise,

On n'étoit pas moins gai ni aise, mah^^t.

Et je chante mi, Ta, sol, li),

Et je fais ici du niais. SAiiiT-OBLAis.

Des uiais, sans prier, je më mets à la place. aéi^NiER.

' Ainsi, plus niaii qu'un oisooj

Je me vois dans une maison. lACAN. ^

:" Cluel(]ueiî oiseaux niât» admirent le hibou '^.
°

D'où vient cet animal si beau, *^,

De quel pays, de quel troupeau? T"
.

Et Tait ainsi de la ntani«. aiGBia.

C'est donc à tort que La Fontaine n'a donùé que trois syl-.

labes au verbe déniaiser. 4 -

'

Ian. — 1° Primitivement le àlot viax^dt étaiMe trois syl-

labes. Telle est la règle donnée par l'art poétique profenval

déjà cité ; Tétymologie est d'ailleurs un mot tatin de trois syl -

labe§ , t^iVeiu^a (d'où le mot viande signifia d'abord vivres^

Fuis orent tant viamle, tuit sont assaiiés. gactbibr.

Un borgcois riche, de viar^ garai: (oAbin.)

Qu'onc de viande ne goustèrent. bbnqjst.

Les nefs, le forment^ la viàiuitf. (aauT.)

Et ce siècle moult précieux

N'étoit pas si délicieux '

Ne de robes ne de viandes, (soman db u rose.
;

aulnmc^. Petit vlolom, aulAmeiU nommé pochette.

I. C'Mt là UD tonal d'trffot que)e n« eomprendd pu*

3. D'une traducUoJde Dlôgèiio I.avic*-, faite veri» lUOO.

fe

'<^
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„|H5 ^'n^ elcje l'ia/ri/rorent'aftscz celjtAir. (iuiii.NAi,
)

\ '. ' Où chttir ont et p)eibSén et leurs vmndes pn^tps. (ib;!

•«e?*A

/^ .

»

V.
•" • " (

fe"

Lots demanda' quelle viaude

Il faHoit à ce pèlerin. V-illojv. • *

*,,
^^*c quanlfté se maintint au xvr siècle. Silnlot la prv^llir '.

.. vail encore. .Ex. : <, ' « . * .* *

^ '• -'•
.

aKlçepe'ii-ijanl qile r/t/^<i/#||i embioclie. ci»hu;i.N;
'^

• .'
"1

^^
- :.

" l^f»trclani dtfiic qu'avez ^/a/i(/<>'e{nu'ls! j. .MAïKVr.

'^^
- r.lîA tout ainy que les fade:^c/Vj»//es. MÀiHvr. «

;•*- j' * 1 "^Kl de faire%no"^mi)eur grtipide, ' .''
,

.3*, ^onpour Ta^iQUr de la r*am/e.sAi,M*-ii£LAl^. t^

'4*

4.

•ê

flS"
'

r-.

;-*<r

* ^
^

?t. V

i'

'ê-

••f #

r...

->
<^

*

•V^.

«

« .

> *

* (% SCBI qu'il fa\îi'(iâ>jiià.bou"clie

• > La riande sans m'outra^er. i)Ubeli.a\. tf

'^ Aiusi'yai pe\Kque mon àméHriande.
'"

D'une st rare'et si douce viande. H(4,nsaki).

Sans^ivaler br(^>uva^-e ni rjV/m/c. p^sKiwi. •

^l,a rnuuie ne plaint que selon, l'appétit.. UKONfEi^- . jl

<Jiic M l'on vil heureux pour avoir des iiandvs.-t^\\'\^.

.\mx pejits des o^seaspc il doiwie la ngndc, .nkhkk'.

V.ar de ces sorlM'dc l'^niulrs
'

Les souris sont toujours4'nande&. smiuasi.n. -

*'
*

'
' Oui 'nubien t des ;/«/}^/?'.s

*

Lt"? cpaj^es \apeurs aux douceurs tle remèii^;. iiAr \\/ *
-<- •

'

®
; DepuisrlToinéiHe

, la contraction est de ligueur :

' Mis n ont ton corps poilr /'/a/Ji^/tetlon sanii^jour Itrcuv.iLM-. ( oitS

Ouedebiùler ma viaudi' ou saler trop mon pot. moi.,
*

,

Autour de cet amas de r/a/«/<'.s entassées. BoiL.

. lU.c rcjouisspit a l'oflour de la t'<^ci»i(/<'. LA k'om. '^
•

• De LacroLx
, dans j?on Art-dc lajxxsfe fiatirafsr (j^<)i>i^ (^îi

-

>lalait que viande , après avpir f^il trois syllabes,, ii'rn'QitiMiii

.plus (iiie deux. ',
. v *..

' '

•
-'-''', '

'

"

•2"'çic mot r//r/// //Y,' commence également iiai w^. dipli

Il longue : ,
•. . ^

./><(//;/) r ïoit'^lait, dif I opoux t^\ fbicif. î.A i'(».\[. .

'

.... /'/'a/i/rr.'-^jue de n)y?terel »i,oL. ^v

Mair (//a*(/yr .'
il ne faut (jiis déchirer les exploits. n\( .,-

: . : ., ,_ . .

"'
?^

t. l'iM tf du Icini)-, <.if 1.1 l.imu, J'ai cil»- <r \t'*>k à cauM' df l'iinUali*)!! i|U'

itatiuc (.11 a iail«-. ,
'

« .'

9^

f>
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aiAXTITÉ STLLAlilQUE. ', 2H0
Il est permis de soupçonner que ce mot étçit priuii^ivemerit

^ Irisyllabe. L'art poétique provençal lui assij^e celte quantité,

H assimile dyanires à dynblei. . . ,

'

\ "

3° La Fontaine a eu tort dtî faire, ^^ffplusieiire eiidroilç,

i?ant'f' de deux syllabes.
' >' ': .' *

Iàu, — /«w est.de deiux syllalps ; mais il n en faisait qii'linQ*

lorsqw(^V)'/ tenait lieu de IV lîfpet' : ce qui^ ^e voit très fr(^>^^,

^iie'mitiont d:in« rerLiiaî=^ dialectes de l'a^cienrHe langue. Ainsr^

Lt>n disait : bimi, biautr, uqvviav, iuric o\\ ynur, èhastiau,"

^

ralssiatf, vie

.

, au liru de beau, beauté, nouveau, eau] chàteav, ^

,
rr'l.ur.au, «'le. Dans ce cas, la pijononcijflion était jrès-rapide,

H ' ' ne ressoiUir pas pliis que dans les finales /fe /r(/iof,yût

rliiry variantes de /rûr/:/^or//c'/. ,
' .

'

",

Les exemples abondent
; 1! snftira'd en ciller q.uoiques-uns :

:%<(iu sire, ilau,4S'iaii. ce nfn^ vient inoiiU à ^K', !Ar.K\.\>DRE.'4

^ '

. He :*un côté fait-il <(ia/"V'u»/f*'.'nrTRREtF.

M

\
\ I

\J

\
"'V

1 1 .»

i/é\V>q(io do ///aurais ptde S.'WjH-rolli qiierts'. ,ji biSal.i

•Je le f&ra< venir nti ouvrier do coJt/Zaû.r. (il). ; •" •
'

N. .'r

•fK, ÎÈIV, IK n.i. — J'ai.*jx)sç, au commencement de cet

livrée '^p, 4;, un principe qiii*résouti)içri"4es difficultés , à

.--avorr que Vi ne comp^
avçc une valeur propre

dans la mesure que lorsqu'ifse trouve

dans ;la' racine latine' 11 ne coraf)ti'

pas lorsque-^dans la tnlnscriplion naodeçne, il est une sin1pl^fc

lettre d'ornement : c/>|, mir/, pk'ir, premier , cliu-re, etc. On
(loi^t même remarqtKyque cet / n'a pas'toujours éVt écrit.

Veici des mois que jai jrècueillis.dans nos plus anciens te\les ;
,

chci'ater , If^-hcler; s/t?ù//er, />i7r/- ^^ilier), ^/r;i(^r Renier), wr/-

acierj, ^icr\^^T]Jn}afrre, v}ancre , rivère ,\aerrè^e, scye

u

4

V

siège", etc. îlT'8^ntr/)'luisit plus tartl dans lotis ces niots

oïl il csl resAé, el dans beaucoup d'autres, d oîiil a disp^arn,

I
tels (|uc ^r(7î>r, ^^/v/i^r, etc., ^t tous les rntirlitifsdc* la pro-

.'Iniièreconjugaisoil, aidfcr, ma?)gicj:, etc. Nous le retrouvons

d«ns /)/>//, l/ru qu'on ('criyait ancionnciucnl f)ru^ hv^, cl ce

son coinpOKc .ne FoNur (lu'utic sNlIahe, tapdis (|ji"ilcn a,den\
'

• ' .. •
.'

: • ' •'-!/• •" '

' ' '

\

#

4\ I.»' t'OMIjc,

r.-

J'.^

^ :-\

^
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. dans tes a* Ij «H- tifs eu leu.r (du Ifllin /«*w.tj. A>i cojgitrairc., on

^ trouver*S|bin8 do vieuxetexles, hébri'eu^, tierre, ^qu\\ htbreu

,

terre, el^^ «- *

1» Ch^z les poètes du x*r sre^Çle , lesdeux preniièrei voyelles

de /j'^rrf sonnaient séparéniont: '

*

.^'
. J Laurier, lihre el lis bfencs honorés, marot.

,'
. ^ San^plus, 'fais-la-moi de chêne, " • »

"

> ,
l^trae //enrjDu fie fr(^r11^. HOîHSARD. ,' "

A plis serrés, ^omme faifïlc/ù'n'f, .,

Qui (le s^s irmins l(is murailles enserre, u). '.
. *

'

'Je «plante mon /«eriï^ au pied de tes lauriers. RÉGMEn. . :

D'un iapis damassé moitié de mousse rerte/ ' ' .

Moitié de vert hur^t", ifn argenté ruisseau. 6u barta* .
'^

L'ormearfi ne s*utTr,Dit po'jnl la vignp,' ^

-.^ El trouvoit te îiVrrc indigne *
»•

I)'embrasser. ses dignes rameaux. SAHRA>i>.

i-^' ' Soudain les rames sont couvertes ' % ' ,

,y ^ - Deïeuilles de 7/eKi't vertes. RiciiEH.

,

Sil^lel ph'scritl cette quantité
, d'après l'autorité ^fê Mftrot!

^
Cependant les deiïx voye^es ne tardè^rent pas >• former une

' diplitliOii|i:ue. Éx. :
^

û >, * ^
-

' " ()ij Irtfe lonlilines sOnt , 'ou plaisans espal^or^ !»

;; , De Iterrr dur aii froid, et de lendtes lauriers. ràÏf

QuanJ l^s ofmes suivront, l'embrasscn'ifnl du Uerre.iYi, corn.

• ri,disoit que le fGiiblo ^sl ainsi que Jic /icrnu MOL.

;Couronné§,de myrtftet de //'^Dv. VOLT.

. Qu'un arbuste servile, un //>rr(;toitucux.'^'BERMs^
•'*

•

.
*Le pin, le //('Fnnojf, les^-.jfs contagieux. DELIT.LR.

,
"

. ;I)isotl un jour lê/ù'viî'f' au'tlifm. FLOiuAN.

,"Ttl p'iu^^âtoples qu'un jeXine //crr<'. LERRiN.

MaijUeifant ,;de. ces deux quantités
,
quelle est la préférable?

La chose pe^it être facikinent dccidée, ei appliquant le prin-

cipe que j'ai rappelé tout à l'hclire. fc'i ne doit pjiS faire syl-

« labe, parce qi>'il est ici une lettre parasite, ijierre vient.

\, Méyic f iicore dans UonsaidT

OhsifÎH's. avi'Uj^li'^ : iiin^i le |»tMHili' hélirieu

.V'uMnt point de reaiice aux |)niplièU's «te Uieu

-^

^9
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QUANTITÉ SYLLABIQUE.

comme on le sait , du latin hedera : c'est un des mots dan^

lesquels l'articte s'est incorporé avec le nom, comme lende-

main, et quelques autres. Hedera, accentué sur la première,

sonnait à peu près cornme hèdre. Les Italiens disent çnCore

edera, et par syncope poétique cdra. \u premier e du latin

nous avons ajouté un i, conuné il est arrivé très-souvent :

ainsi hier de heri, ital. ieri; hièblc de ebulum. Le d a été re-

jeté par inie tendance assez commune : ainSi père vient de

T.pater, ital. pudre. Le mot Pierre a été formé d'après la même
loi que Vierre : un i a été ajouté , et la dentale a disparu (/V-

(ius,\iH\. Pietro, esiiAgn. Pedro).

2" Pendant très-longtemps, irr, dans les noms et, les ad-

jectifs, fut une termmaison monosyllabique;, et l'on ne di-

tinguait point le cas 911 elle se. trouvait précédée de deux

consonnes dont la seconde était une-'iiquide, /ou r. Ainsi l'on

scandait meur-irier et non meurtri-er , hou-dier et non

houcli-er. Ex. : _--' ' ^^

Puis sont moniés sur leurs coràfÎ!i(/^s/r«r.<! V (ROLAND.

Dur sont li colps, pl li calpes' est ytv/x. id.j

Thiéri séoit sur un destrier de pri)f.;(«ARiN.)^ ,^
'^

De plainô terre gaule, ne s'y pritt à'é^j^. (ALÉxÂmpnK

D'amour par qui amans, vivent en griefffi^dn^X^D.)

Ma mère fut ouvrkrc; née fui vers Au8sai.*^,(»E|^t'^.y

A leur dommage ont-ils les biens à ces remp/tJrrs^tljiBiNAL

,

Maisons et couvreurs et pM/rjif»rs. (iD.)

Ains vif les /^yriers appeler, (mégn.) -

S'en vm bruiant par la bruière,

Eq feu, en vent et en poudrière, (id.

' Mais le ^r/e/" mal que c'est d'attendre. ALAIN CHARTiiR.

Et sont si subtiles oticnms,
' Qu.elles entrent sans porte ouvrir, martin lbfhanc.

Dès janvier et /'fl6iT/er mourront. MESciuNOT.

Cette quantité syllabique se conserva pendant tout le'

xvr siècle :
> ^

• "

^

^

r
.'^^'i..

y

L Ce texte supprime toujour» l'/, coinnie aussi dau;» chVidkr , dcucr ,'

(/ref, qtc. Destrier ne fait aussi que deux syllabes eu italien.

2. Calpt, coup d'f^pée. .

f
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. ' •

li» ïei, (emnheys funlleui» pruio?sions. i,k M/\^rr.
°

L'jia vin{^ct.sept, /"n/iVrhî-CioMiuri'HX. MARoi"

Là tnvncslncrs ne sonnèrent aubades..

J'en crois tous les ar/>a/<',s7nV'r,s. iiD,^ tfcfc '

Je veux soigneusement le nmlifcr jvrioser. ixonsard

H.is ;i tes pieds l;i uieuitiière massue...

Rnferrer un .va/jr/Z/Vc de défenses armé... -
"

Vous me laissez tout seul en un tourment si ;irir(. lù ' . •

Kri voyant co l>atidrier, en son cœiip pensera, baif.

Ainsi rlianle rottirier enduisant son Quvr.itré. di: bkixai .('

Miiis l'érliauiré (/cs/rÙT s'enibride fièrement, riv hartas. «»

s/enani le l'er.tout nu dans sa dexire meurtiicre..tiE»vomK>:
" Moi le letupli,'i\ et ellç la prêtresse du PEnnoN.

• Qn\ perd son cours es prochaines /«i/n/r^-ir.v. l'vnivAc

Noms la lelroiivoii.s au coniinencx^nieiit et pendaiil uim"

partie (hi \mi* sièclo :

I,e meurtrier que la peuj- bourrelte ij^cessammcnl. riiKoi-ii

<'.'e,>l iu'ec ce hoitrlier (pj'd liiliuil -e (ieleridie. .MAïuKr.

Il sollicite les étoiles
'

'

,
'

De j>rendre le vin de iétner. may.naud.

,('. ("^l Cornoilie qui a fixé sur ce point la véritable quanlil.v

Il avait (léjà osé l'introduire dans le Cul: L'A^adéniid lui en
lit un reproche ;

..^ . \_

Jl est juste, izratid roi, qu'un mvurtrU'r périsse,

" Ge mot de meurtrier, ([u'il répète souvent, le faisant de
Irois syllabes, n'est que de deux,» Voltaire répond : u Meur-

Irier, smif/lier, etc., sont de trois syllabes. Ce serait une eon^

tractibn trés-vicieuse
, et \iV<\nox\cev sangler, meurfrer, qu(>

de réduire ces trois syllabes ^*istinctes en deuxl -

("orneille a encore mis ailleurs : /

Ne le recevez point en meurtrier d un Ircre...

.lamais un /;'.''M/7rtV/- en lil-il son reluue'.'...

Ht tous les nii'urtriers tedirai-je les nom>V

Avant lui
, le mot ouvrier avait été fait de trois syllabes par

(juelques auteurs " '..
'

*'^'

Dont mandèrent maçons vaillaiis.
'

• Mens (lui ricrs et bien- ^acbnns. ho.ma>(.i;iu»
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Ol'ANTITi:: SYLLABIOUB. *

Il n'est, parle vrai Dieu, jour ouvrier ni fête. lufecNiini »
. .

Kl /'out;n>r gravarU l'image des humains. TOKopii.

Après le Cid, les po<'tPs furent partagés ont»e l'opinion de
Corneille et celle de rVcadéniie. Les uns suivirent l'exemple
du premier :

*

v

irn cruel sani/lii-r eût tciniiné v«s jours; tiucorn
» Sur l'ojç du hûiulin de ses braves neveux, seghai^.

• En forme di/n vieillard sous un peuplier verd..

("ommo un vieux sanqlier écume de furie, id.
'

l©;îne. mauvais pla"isant, railloit Iç w/rj^Z/Vr. BF.\8Ei\AnF, • >

IJ rharf^eencor Capot, qui perd Jes f'^/frs. PARUASiN. '

Mais d*autres, et.en particulier les poètes favoris ou cour-
tisinns dé Richelieu^ n'acceptèrent pas l'autorité de Corneille,

et la '^ynérèsÉf continua (ï*avoir lieu pendî^i^t une trentaine

d'années environ :

' «c '

Ml le même Unu-Uer met ma léle à couvert, rotroi ï^
.Ion connois le meurtrie) . et jatlendsson supplice, m.'

;
Oup même son Imielier lui .<orvoit de défense, ni rykk
le 'inîiqlier êrumeiix (pio le rha??eur attend, i.rmoinf-

R cet ourriVr adroit qui toujours réussit. scrnKHV.
l'jiriif dans son N»?/r/iV';- j^ravé si dextrenieni,

<^)ii (m n'eilt pu sans l'otirrier cet ouvrage détruire.^ boi-^rohkht

• '.ependant un nannher, monstre êaorme et superbe, i.a font.

i)n0\o»imvriers qui sont après son édirice. moi,.

La diérèse, dans tous ces mots, est admise sans contesta-
lion deptiis Boileau et Racine : - •

Ouvrier esfujjé dans quelque art nécessaire, boii..

I,es Tyriens, jetant armes et boucliers, rac.
-^ VA je m'en vais pleurer leurs laveurs ineurt'rierrs ..

Les glaives meurtriers, les lances homicides, m,
-Ne perdroit pas un coup de ses dents wcur/r/^c.'^. moi.

Et ce m'est une double joie

De le tenir de toi. Je vois deux /crr/Vrs. i.a font

Même l'on dit que l'otirrjVr

Eut à peine achevé l'ouvrage...

Selon son compte et son calendrier...

^La plus (jrieve des offenses.

^

C'est d'être ingrate : Dieu l'a. dit. id

I •'

r'

\

<^ « ->
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Le meurtrier d'un roi reipire en ces'élals. voi-T.

Arnu-d im fer aanglanl, couvert d'un fxnir/»>f . m.

* Contre la fraude »H'fu)7/iVrt'

I)p l'impie adroit et puissant, noi ss.

.
^- S'expose à mettre un pied dans irlnn...

Lequel lui dit ; Portez votre '/rtp/
'

Clie'i quelque saoe et discrète. per>onne m.

Les auteurs didactifiues qui furent tinoins de la réforme

l'approuvaient; mais de graves autorités laissaient encore

(jnelque hésitation dans leur esprit. Âin'si , De Lacroix écri-

vait il la lin' du>w>:n' siècle ; « Les poètes font le. plus souvent'

irr monosyllabe obus les noms do deux syllabes. Il y a pour-

tant- quelques-uns de ces noms qui purais^j^îTlrr riides, en

ikisant icr d'une syllabe , ([u'on a de la j)eine à les pi*mit>Hcep

;

-^comme sont : meurtrier, sant/lirr, baudrier, ouviirr, oie. W
est bon, dans ces rencontic.'i, ûf consulter Titreille ': il rf'est

I)as de meilleur ju^'e de la prononciation et de îa^iaison des

mots tellemipnt qu'on ne .sauroit donner aucune naison
«^ . j

que.(/rirf ne doive être que d'une sidlabe, ni ouvrier, ineur--

f'ri^'r, etc., que de deux. C'est, sans doute, poui' cette rH^on

qu'on a jugé mauvais ce vers de M. Racan ; - .j,

" (J ironiiuied u«(i>f'/ des UHMres noripureilles'

' Au contraire, on est très satisfait de ce vers de Cov-

neiHt'
.

'

'

Mais !è i^oOt est bien diirérenl

De l'oun-icr cl de l'ouvrage. >^

On sh'tomié que Delille, dans la première édition de, sa

' Il aduction (les fi>'orf//ç?/r.s. ait mis encore :

LiMor au tier s(iu(ih'cr un assaut courageux,

(le \eis fut critiqué
, et l'auteur retrancba l'épilbète de fier

'.V Le mol V/?/(7/r//'/>?'" est de xjuatre syllabes :

L Ainsi (|U(' nous l'aMiiis dit, ]'i |),iiasi(o a iHt' supprimé dans une Ibuic

(!' i^iols on ic', 1er. lirirf a disparais, v[ n'a laiss(* qjuc bref; (onh(.W|uctiinuiit

Vf"i(f aurait (ii| riic ciiatiKt' vu rjrpf, (l'aulaiirphis (pio nous dlsoiisyrtlf / , «H

iinii i/rirr,:. Mais 1'/ avaiil él'^ rnr\ser\{\ f/r.fV/" (luit O'rr {liS>l!al)<.'.

1

^
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QUANTITÉ SYLLABrQUE. 295
Dan* l'acte guofrïemo... Dieu, cher Àmidor, '

J'entends quelqu'un venir pour nous troubler encor. DiiMARETs.
' Et 61 qu^elqu'uM de vous touche n la qualK^ernr, etc. la font.

Le 7U(//nVm<' jour, cet augure' est oertain. DF.LiLLE.

On le faisait autrefois trisyllabe :

•l.e ,f/uo/r/Vm<> de juin, joui- de hi Trinité, j. MAHOT
La sœur du roi a la tierce partie,

Toi \-d(iuatriêtne. Or ils donnent leurs droits.'- marot
I)»'> Mu^es la dixième et la (niatriéme GrAce. i'yBRA<:.

A peine lu quatrième lunTe

Commence de faire son tour. Malh.
lu le <{uatnvme iour, la mut se rap,prociuint.- lemoink.,

4" Le mot cluunhnerr est' de quatre sylhd)es, suivanl la

vh^W moderne :

Il éloit une vieillp ayant deux chambrières, la fo>t

il a également quatre syllabes dans les testes anciens; ce'
qui semble contraire à l'analogie. La raison en est qu'on pro-
nonçait- et qu on écrivait chamhcrière, forme sousjaquclle (t-

mot est plus voisin de sa racine latine cameraria. V.\. :

S'a cliuinbt'iieri' iippelle, ce li dit : t;a, venez, ((.actiwkh

Valet y faut et vhantberiere. (jibiinal.'»

Or se prend.à sa c/<(/7//^(>/-/rn'. m.)

Par jeunesse sa chainhtricre. koman dk là hosf. .,,,

(Jiie la dame 9l la chainhovièrp. (.ouiillari -'

Ils endorment les (7ia//)/>^'r/rr('\. marot. '

Peut-êtremême Régnier a-t-il encore écrit : .

Ou'un ino rioi! au nez, et qu'une rfuirubcricn'. etc., '

au lieu de c/m;/i/;nV7t', que je lis dans les éditions.

5" Anciennement
, comme aujourd'hui , la tenninaison '/r-.,

'dans les verbes, était en général monosyllabique. H n'y avait

pas d'exception pour le cas où elle était précédée de deux
('«•nsonnes, connue dans mon-lriez, aem-blicz, vou-driez^

J(! citerai, sans retïionter au delà du xvi* siècle .•

Nous la premiriez, malgré tous ses gendarmes, j maroi.

(lomme i'oitilricz vutis-inémo être t'iaitéo. .marot.

Pcii quoi devriez, si vous étiez bien sage, etc. ib.

I ijiulrirz trouver à (jui querelle prendre. ^Al^T-GKLAIS. " ~

7

e
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Veiivp maison, pl(*urer vous devriez bien, ro.nsard.

Oue voii;; né voudriez pas pour l'empire du monde, mxlii

Vf)us ôtiea leur vive couleur,

Kl //r»j>r (le si belles tho^es . n,

A la merci de la douleur. iD. \

Molière, dans ses premières pièces , a suivi cekcxompks :

FJl^i'e.st pa-; fort bonne, et vous rfpt-nV-.fâcher... \
. A ou? me voudriez encor payer pour précepteur-...

Vous bu\it'z sui son reste, et montriez d'affecter, ( i.

Mais Corneille, consultant mieux le jugement de l^r» il!»'

,

iuait établi ja véritable tjuantité, et «lepuis Racine elle «st

restée invariable :

Vou? e>linVP7. trop Uonve, et v<)U? devriez faire

IMii.s d estime d'iiri roi qui vous lient lieu de porc, t.onv.

J'ai cru quau san^ vous ?*'>/(///('r justice, tii. (oi-.v.

\ oiiN devriez leur mettre un bon exemple aux yeux . moi

Eh quoi ! vous voadrii'z. N'alère, inju.-.t<>ment...

Ne foi((/rii(':-vous point par vos bell(\s ^ornetle-, elc ii>.

Alil mon fils, à Ce prix vou(hi'z-\(ni< réj^ner ?j»acink.

Comment soii/7"r/>r-vous .c<H liorrible pai laize? in.,^

. Nous vous jilaindriez bien si j'en usois de même. Ki>MK\hri i

\ous peidrirz le temps en discours superflus. U).

1 Oh en excepte enc()re voudriez, perdriez, dcviK»'^, dit

he Lacroix, (jui ont chac un trois syllabes. La remarcpië en est

Tort nouvelle , et je ne e rois pas qu'elle soit encore ^'enéralé-

ment reçu«' : ce qui n'enipt^che pas qu'elle ne plaise, à (Musr

(|iie Ion trouve (jue /rsT-tfaîTivces mots,' a la prononciation plus

conforme à l'joreille , en le faisant d<' deux syllabes, (piejius-

(ju'on ne le fait que d'une, suivant la coutume.

Quelques ex^nples , mal écrits dans (fes éditions inofbMMit s.

pourrai«'nt faire crorle que très-anciennement celte final.'

(Otnptait pour deux syllabes. >I;iis il y avait intercalaliond un

e muet, et l'on disait dfvfrir:- ', au lieu de devriez. Kx "^

•Ne (lèveriez pôu^ mil marcs, d'or pensg|^;?(r.''À

Ne (^'^('r/(•: S(>i-«'Mi^ mettre eniÉii'

"
^ 1|^'' ."*,.

•"'''^^
\. ( .'isi ciiroro la piorjoMri.iliini «lu |><'ii| l .'

^f

\

Vi

««>

~^*\
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Nous réviendrons sur ce^Htefaans la note 10, où nous
recueillerons d'anciennes di^^Um
pemaj^ve. Si nos vieux poettS^assimilaient constamment

aimiez k^mh/iez, il fatit noter qu'on trouve, quoique très-

rarement,x la diérèse pour tous ces mots. Ordinairement
1/ est alors redoublé. li]x. : .

Siro,^ous esliipz de tout le mont lumière, (alexandbk
;

S'ainsi le faisiiez, \o\ià feriiez que sa'^e, (jibinai.)

Sepr^n/icr bien garde aux biens que vous ai fait,

. Si me f/err/ter-vous un an f^arder contrait", (id.)

Vous le> rt-rriiez cnlremettre. ritkhfik.

G" Jusqu'à t^ileau, l^lvcrbo ///>/ fut presque toujours

iiiiMJosvllabe ; \"

ROMANCERO

Jl RINAL.)

L'i^utre /i/>r.\jn jour ii[)ri's la Saint Denise

yni-Iui sembla plukbe'l assez qu'il nétoit ///>r.

{)\\e je ne biis, ne ne nian^eai

Des /j/>r maiiXque \oi:JS |)ailai. ^MKO>.)

//uc^M/r' Désir tout>< roup vint s'olîrir. cRÉTfN.

Hors (]u couvent, l'autre hier, sur la coudrelile. marot.

Harsoir, en vous couchant, \ou.> jurâtes vos veux. ronsarIj

N ous arrivez plus tard que vous ne fîtes. /i/>r. thf.oimi.

(^)uand /lier jaurois été la vivante peintîke. mairet.

Hier dans sa belle humeur elle entretint V'alen^coRN.

Il vint hier dé PoiUiers, et sans faire aucun bruifiî ID.

}lii'r dans ce faux combat- que j o^i hasarder, tm. corn.

Mais a propos ; /ucr au Parnasse

De sonnets Pliebus se mêla, sarrasin.
,

Nous fûtes hier loué par des ^en-s d'un i^rand poids, mol.

Votre enlj^epnse ii'hier est partout exposée, m.

\ Le marchand répartit : Jliei au soir, sur la brune, etc. la font.

Les exemples précités de Corneille se trouvent, drins le
Vrnifyr. J'ai remarqué que celle quantité y est reproduite
une Vlizaine de fois. Voltaire a signalé en plusieurs endroits

i. Kslropii' fnntraiilus .

'i. .Mol lurm,. par corriipriou «If Inihi- ,v<iir. On troine dans la Chanson <lt

olaiid lier .voir. |.a torino plus luodcrnc /wir \i<MUd<> la jironniirialidn /mir.

Kk

'Â

-«

.^ ^r

•?(.
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la diiroiôde ce monosyllabe. « Hirr, comme on l'ft (Wjà dit,

est (oujouis aujourd'hui de deux syllabes. La prononciation
serait trop ^ên»'e en le faisant d'une seule, connue s'il y
avait hcr. »

On trouve déjà au ^vi* siècle quelques eXPui|ilo)^ de la

(îif'H'se /li-ff :

« Hncore /uf'i, sa puissalice j'atteste. HON-^AiU).

l-t vos œillets mi^nnn?, auxquels aviez donru' - .
'

//k'.'- au suir (le leau d'une main si soiaiicML-e/ II)
* •

^
Quoiiiue Delacroix donne encore cemol counne (loul<*u\,

déià,-d'ap.rrs les plus graves autoritrs, il «'lait disyllabe a la

lin du xvir siècle, et aujourd'hui il ne doit plus (Mrcemphne
que comme tel :

"

•

Sur ce qu'OclaviMMilin /mVt me fil eiitenilie. hoiru)! ,

FI non coniiiic .Icmoin de cequ'/uVr \yu? \îto?. moi .

Il eut cnrcrc luci la fièvre et la miLiiaiiic. non.

Mais A/r/ il in'abdiile , etme serriml la main....

///'/, (lit-on, de vdiis on parla chez le.ioi. m'.

Hier avec la nuit arriva (Jans rariiK'c. hm .

.le rob>ervoi^ /(/'T. el je \ (i\()is M'< \ fii\, (Ir. H»,

\Ai composé (ira /i/- /il fr setrouvo avecla double quanlilc;

et tdutcsdeux elles nous sendjient admissililes
,
parce qu'ici-

la (uiitraction n'c.^l jias aussi dure (jue dans le .simple
:

(Jne l'i'vi.^iiiir' en fui mis en leire (Irrant-hh r' n itiNvr.

I." bruil coiiît (|i,''/r/r;)/. ;,,;>)• on vous assas.-ina. HoM..

Mailame vwl (ir,i;i!-hiri la lie\ re jusqu'au Suir. Mor. ^

Si II iste (M (/;</-/(/('/ malin sain r-(,i:r Vr<.

.l''n(/--/i/Vr ailMiit ijue (le furliiiie

.le rencontrai ct" (iui-na^d sur la brune noi.i

Nous répi'teruns (|ue, suivant l'anab.gie
,
/lirr devrait .Hre'

**ilpnosyllabe; mais la n'^le ^eiR-rafe a dû ( (Mler a une raiM.ii

d'harmonie.

? ///'ro.7/^/>//'' doit commencer paii deux syllabes:

Di.'S nypocorKires-incon.^tans '
,

Le \éiilal>le /((r/ory/t//)//c, |JKSMA»KI>.
'

^I5,'U\ \aul eii;()i [xm ;éi /7i/ri'(w;/jyyi//"

I» i.iii|ierliie'iil. (|i'e ««•linile v.nii leii, Mni h>,. .
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lift (Wjà dit,

)rononcifttioii

domine s'il y

Piiinloî^ «lp la

imV' (loulcux,

disvllube a la

»Uï quanti If ;

parce (ju ici

iiiple

INAI

II..
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a iiiK' laisuii
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Il en est de même d'un autre composé. :

Ayant r^glé leur ran{^ /i?Vrarr/j/7u^. ROI î^

La F.Mitaine n fait un ver« très-dur quand il a réuni. ces
deux lettres en une di^litlionpue :

'

Lui (jit
: Ce sont ici hivnuihiphcs tout. pui>.

H'' Le mot vkie ou virih, comme r.Wr. ^./o^;^ conserve à
1 /;nni' valeur distincte : ,

S'ont r/f-//^..s' et liarpes priSf'-' • .

rronipes, tuirpeg, na(iuaire5 et r/^'/^s- sonnoif3nt ()rBi.'<.4L.;

•De. harpe et (Je r/fl//f' apprit. R.gfiiMONT;)
Ll il a cmJroit .ui sa n>% allrenipée». m on dk viLLKNrcvK. '

;

-"^Ij ''"'//'' ai uii-^ S0U3 le banc'.. viLLo.N.
Oiie Pliébuà à.leur Ion accorde sa v'ieAh'. nihrMEH

Sibilel indique cette quantité, que l'analogie exige.
••" Vlurid est disyllabe. A rcxenq)le de Molière j'ajouterai;

' <'liii-ci de Maiol ;

Or [>rouverai j.ar bons témoins

U'Jt' tous /)./ur/Wwren sont pas niûin.<.

ÎO" Labivocale'se contracte aujourdbui dans rniV/^^ ?«>/-

I.a ci-ogno au luni^ bec n'en pirt attraper mirttr. la fom .

Deux niarniilons crasseux, rey^^tus de f^nrieitru. boil.

Tctte contraction n'avait pas lieu d'abord :
'

.

Uiii" lo t:ras. veulent et le maipiKr,

Lt les croûtes et ki nitcllc ;

'

Hien y parut a Diuniette. (Jt hival ..

-
Ses \iaiKte> plus prisées

C'étoient /M/rf/rs brisées. Dc BKLL.w. -«

Être sei vie à rudes '''Tcé/^'v t. .mahot. .

11 Mir/ a toujours été (l'une seule syllabe (et régulière-
ment, ])uisque le latin e^t mrl\ J.e composé nnmielle/ doïl
conserver la même (piantit<'' : , ,

-

•

L On T/>Hr,ininnPHt de VAntrchnst
,
pocnio (ompos(î sous Salnt-I.oiilv

2.. iVs (le lui sa \k\\v avvi^tWr.

Wr^rf .voui' ?e ^anc, liiiru luire ban(jucroutf.



•^

.y

300 NOTES.
' :' ^

C'est chose fmmi>//f''e et non pure. (jjBiNU..)
»,i

Et ducflatteur les propos emmiollé^. i'ybr^c

I/es exemples suivants sont donc fautifs ;

ijm la mouche du flrec leurs lèvres vmmieUe. nkr.MKn.
Pour mieux brouter la feuillo f'/zz/z/iV/fV". noNSABi).

12" Le mot i\irrp n'est que de deux s\lial)es. C'cvf à tort

'(jiic Clément Marot l'a Itfit dp trois :

'

Veno7. saisir la dolente niriHr. ';

La diérèse est condamnée par la légle générale (jiie noii>

avons donnée, i;/ n'est pas une lettre du ladiral : on dit eii

Jiilin nytis. Voici des exemples anciens

Iccjp ('foil ninr I.aviric. !f«iu i

i

Llle PsI ma /;/' ''. rf> ^arhirz y,,,,^ rie fi'. (.KRXRn DK. \ I \ M
Le masculin de fiH'rr était riir au ?nrs, qu'on trouve sou-'

\tiitdans Ijes vieux auteurs, et (|ui était iiiônosvllabe :

.La III PII vent si li ///*: Kîirlfi* porhr (.mMii» m: viank

Biajix n/Vn vis-lii, [lar mainte diaiit(>'-'

13' l'irff,» n'a (jue drnx syllabes. puis(|ne pirt/ n en a

tiu'une. •

J. Marot emploie souvent ce niot .:

Viot(>ii'< couiir aux armes, LieniJarmc- a • h^val

(ilémerit Marot dit égatciiient :

.Bien deux renl mil /'/V/M//S, hardis soudards.

Il y a donc lieu de s'étonner quand on lit dans- le ùiénit:

auteur :
•

Dieu doinl ày chef suite de son Ixmheur,

Aux chevaliers flésir de los arriucric,

Aux /'/r'/MNc pr(i(it joint à l'Iionneiir *.

r^

. 1. SiitriiiPiil
f\, fin, (l'dii, mri /; .

'J. !.'• iicMii (le (.li.irlcmaKiu' mmiI iiiomixii t< i .
^.>-'\.

r». Ou rom;in de In Hntaillr d'ArlrrhnriK.

\. .le n'oserais aflirnior (|irici |c (cMc soii pur : priit-i h.x hi ((injunciroii

'' ;t-l-iil. (M. otnjsf. I.a crilifinc des i.\i,s rsi (li.'Tndiis u |,nsr liien w-
ul'iK'W'.



,/ ^ /

M../

r.NIKU.

'ABU.

;. (;'c>t à tort

,ile (|ue !i(Mi>

al : on <lit on

lahr ;

l> m M AN h

)ir(l non ;\

;ii)S' le nit^nit.

ta ('iiiijiiiiclMih

(lin-'' lii''Il 'I'-

OIANTItÉ STLLABiyif. 30

1

l.e irjot Piémont est également de deux syllabes :

Or a passé le pays de /*iVn»o/(f. j. MAROT.

. Que les conquêtes nr* rasent .

Tout le TiVoionf, f»t n'écr-asenl, etc. mai.h.

; . . .
.'

. . . Turin? MJi^ Cf'Ite vilU.'.

!>!, j<' |i('n>e, en l'irinwl. MOL. •
"'^

* Ien. — 1° Dans mioi, tien, rirn, bien, chien, Vi n'appar-

tient pas à la racine : c'est une"l€|Ue surabondante, que nou>!

,

avons déjà reinarqiiée dans ciel. Dieu, etc. Cet i avait donc

f)eu de valeur dans la prononciation , et même il n'était pas

^éné^ale^lent adopté; car il est encore des provinces où l'on"

(lit rei), hrn, au lieu de rien, bien. Le très-ancien texte de.l,i

riianson de Roland écrit c/ien, au li«ii de >///>//.

1" Mais quand r«'4ymologie latin^' avait un i faisant syllali-'

paiti(ulièr<Mrient dans les adjcQlif- on ianus), il était de ri

faneur que 1/ ressortit en français. (îette réfîle .a, depuis,

"^(•nfVrrt de rares exceptiotits : quelques mots, d'un en)ploi

h('S-riéf[uenl , ont été rij^-ourcis par la .prononciation

C.lni lini rlu isiinnvsi fiusait^|)ri^lilivem«'nt trois syllabes.:

Pavcns ont toi I, et rirsw^js oril (Jrdil. nof.AM)

Ou'cxaucement floin-^l a ^\^l'^iil'llh^rU.\\^\yi.
*'

I,a sainte cite '•(t'v//V7inr iiK\f)i^i.

Kl 'Ir- I re'<lirit'i li^l mainte «^rant lialiisori. uni .

I
. Oiupies boudie (le ri7'.<!^('//

Ne (lit si hien conime ils dî-nifril. m on di, .mmu . .

\ i}lll crfshi'Ut" est Sulijctf Ol SOlHlil-^»' Ml HINAI.

V.\ U)\\< le-; irr^llen^ (ItWvirifil el nKila. nvi d'ho.

De mainte toi (hrrs.tif\nir

Nous fut la foi'cincK'nne. \r \i\ < ii vniiKi;.

Comment donc aux rr<s//''/(r,v

Viennent-ils faire t;int (le ruses? Mvnjtv f.i-ik.xm^

I tes-' /nvv'-V/f'/i vertueux kjmIc Krancc. j. maiu»!.

l.e îioiu (le Cluestien de Troyes est toujours irisyl-ialM' , .^oit

dans ce po<'tc , soit dans ceux,qui le citent :

C.numience (Ine'^liin ^o^ livic. (iiukmikn.

•Icnn.Le Maire parait être le picinicr qui ail fait la sy-

nérèse ; /
••

.

%.

il

m <
'

>>.

r

^

"/

• ^
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"
- lU iioni p-iilOur nommés roiii lr^-r/ir«(/i>n*.i. *,

Par quoi ne peulaux IrcA-itN rai*;j(:yjre/iff!*~ plaire.'. . ,;

. r.onlrG sa for t'fcs-sainte et tieà-c/i/t'/teHrK».

Cl. Marot i'inula, ot dertliis lors la quantité de co iiiol n'a

pkis varie
;3,

. '
'

. _^^

Le bon chrehetrau ( it't iro i:ran(l orre. .marot,
'

-^yélre chrétien et \)\:Mour [nul onsemh\c tD.

Feronâ'a votre Honnouriiiio f(^to Juf ^>>yNrni afli.vk

OtiblicZ-vous (Jejà que wiii à\ei f/irZ/jVn''' coun.

El je ne \is jaiîiais un plus hidpux (7/»WiVn.,jM0!..

•Dftla foi des c^re/rt^Tl)», lèï'myftieres ternbleg. boii..'

V Annrn. Ce iiiot a, pendant longtemps , été de trois syl-

lalK'S •

. , /

Il é?l ccril -en /'(7>///''mi^ cole rdiwn
' AinBi l'ofit a^ écrit* le_- rr//'(<'f)v trouve nxy -

Rouronnul bien qu'en l;i <Mfo

Aitcienne d aniiquiir. hin-u»! /

*
, O'J»' <'«'"*'. un mmislier (;»M cwi jiiuwi.. .

.\uirii nou.-^ (in Ju^ti^ti ^

.

(^Mii lit, Ud? lis re> fiN' ^ '-
. imM w |.k i,a -H(»k

, '
-^ <'*•! l'iaie, l.int > it y^. //,/(,. m tVhki » ,

I errinîi'jf; sui-«.^.l.;)u\ Mlle (•!,//(./,/,»,.. \ Il 1,,)% "- " *

Aiî \\i' siècle, rette quantité se maintint (l-nest (pi'aii

iiiilK|n'itlii wir que \r> |)()rt«»s c.nimencerent à hésiter K\

'
. ,

\!»)r« Tiibal, le bon piue /(r(( /ru. mu.tin •

... • (^lOe les AnjKii»^. nm ifiis-t'iiiii'iiii\ j' mahwi.

:^ _
i.e>«,r»;ir/r'/<v n cnt [ia;~ (le M;U\ cnanee. wAnt»!

- J eslunlTuis ma [-r iHtti (///, /(7W(c saim-c.ki.ai-.

Et toujours rafraîchir mon am-, ,,,,, jiJaif. jiovsvni)

Le^ v)ce^eUvertu> du pfir.iu' <iM ;<7i m «m.w
En rechàritant Mitre amoiii a//(wr;(//,. joi)1.ùj:

tfis-rr^ajromme-sa ra('e aulref('-a/u/rrjn<'. ni.(..\-i"i;ri.

J'ai 8u t^ut ce délaïUI un (///r/*'^» valet CORN.

t">aillou noble sans doute et de race ancienne m,(.rais.

Vanloil de sa maisori les t'Ires an(irni>. bfAseuvdk.
Nous devons l'apologue a l'aurtome fircce. la vôm. '

De s'éloigner des routes a/Uftffir»?*; norss.'

C^ux-lades atKtens adorent rtxcellence. t>i rksnei..

* •

\^
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Sihil.'i fait iiii<> loi rie reltcdiôrèHc, orDeTucroix la rocom-

'

'iiiaudu eucoi^, s appuyant sur un exemple de floiirobert ;

Si ce» iiluslr^ ancien». '

Ce* grands el fameux citoyen?..

A la fin du xviir çiècle, nous voyons encore
, dans une co-

jnédie d'un nssfj. mauvais poêle, Paimézeanx de Gubières :

Quand jetais H PansThez mon aNri«n maître

- Cependant cette quantité n'a pas toujours régné sans par-
tage. J. Le Maire, qui avait déjà pratiqué la synérèse dans
rhrrftn), traita de même le mot ancien, sans toutefois pou-
voir faire accepter son autorité :

'^

il fait beau voir un auricn prprro on iumv-
. . ijiu furent (ig^ca, tous ànnfm adver^airw .

Dont le nom bruit par mémoires anoiswoj'x.
i

N (»i<.i d autres exempK^ :

Aîéise de&iu» pierre aitcienn*'. hamki.ai!*.

Juge?, ancif/is, qui les lK)ni parruclueBi, (Mr. iD
"

Qui comjHWoll si hien lanf tenue ois!\rl»'. moi.
"'

<> suriresseur (les c()mrque> </fiMrN> i.\ ( ii,ai -^th-i

Honds a nion cdMii sc.^ .irn /,.;/s ,|[()||* ii()>MRh okia\I'>>^
'

>><Misavonsril«»la reniai que de Vfdtairo, qiii, danVie diMit.-."

interdit I nsifrc du niol nncjfn. Anj(H^,rd'biii ce niot'seinblc .«

étr<' iiiiKiuciiiciil de deux svllabcs :

'

.

Au dire (lu provcrlM' anci*';*, * •

l-'amilu; ne reoigiile guère. iiK»ANi.tii.

/>(imi*'n.v (îauluij», pau\re»e»(ia\e». II)

^' V Le nom de ville \ n/mnmnrn a la quantité douteuse.
Nous voyons la diérèse dans les vers suivants :

"'

Picardes de •<i//^Mc«7jf»rs. Mii^o.N.

Kt dans Valnirimue est entre comnfe un foudre B(»ii.

Et, au contraire, la synérèse dans ceux-ci :

(^uand Marniionja(i1îhde Va/enri«nrtt;». lb'.vjaikb.

Nous n'irons plus a yalrncienue.

Car l'empereur s'en est allé V

ft

"^

<s
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\ (ilciicirni l's luil |i.iuvrc d riiir'.

De ces deux c|(Manm|s , c'est la première qui est la seule lé-

piliriie. Valenriennes^cnl du latin Valentian.r'^ : ce mot doit

suivre la rqgio des adjectifs en ien venant de ianus.

De même, Parisien ne peut faire l'ombre de doute. Béranger

a donc eu tort, même dans une chanson, de ne donner à ce

mot (}ue trois syllabes :

Voyez ce mari parisien.

\iiiirns est de deux syllabes :

^ Dre.it chevaurhcrenl vers Ainiens. krnoisi .

IW'a Aini('7ifi. qui fut bon liarpi'or^ (.obemn.

Il m'iivint l.iic venir </'.l/y//V'n> pour (^tre «Uisse. i\Ar.

Mais anciennement ce mot était aussi de trois svllabcs,

(Iiiiuitité coiiforme à l'étymologie [Amhiani) :

l)(» SI (i.ii a Aillions les menèrent fiiianl. (roi

.S'Vv/r;/", nom de ville, fait et ne doit faire que deux svilab<^s

J(< l>;iis (lu toi Sunnoi^ le sens mal arriMé. i»r bkm.av

.> r,a/-J/';;, 'ainsi que je l'ai dit, a été fait commonrownl
de Iroi.s syllabes : . .

-

<,artli('n si]i> An |»«'l('tin. (.t ii.r.KMin

\:\ loi, •Itaibu, ii(i*'le ijurihcn. kcinsaro

De la vertu (les cens (l't'tude

A (>u> èles I anj^e (/an/jcn. MA\N viio

,
( ih ' oli ' ilit-il

,
j»' nie rcprorlic.

I r «an; ilr (file ^fiil Vdila >rs f)(irilnii'> i \ ion i

Kl Mir \i'> lierlte> llctiru's

leurs (farilinis inn(M<'n>

\ii son (iu Ii.oiIIkiis (lan^.aM-. nmu.iik '

'^tii.-' ](• donc 7<jr(ijrN, piuir ciiipldjcr ce ^l\ le, rli moi,

*• l.'ortille trouve jilus doux , lisons-nous dans l)( laiiMÎx,

(le faire <jar(hcu de deux syllab(\s que de trois. (IVst Lo'ykiliKoi

de M (1 Aucour et de M. Riclielct • dette quantité paiail

aujourd'hui préferîjble :

t. Attiiliif il M.iini.
' ' "9

'j. On oniCjiil .uissi 1 nli'nimwi s, (|(u: j( \\s dans !.. l'.txjuii t.

5. I>ans II' loiiiaii du Hrûnnl fntm: i;iiO .

%l.

^

s
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!.(> <i<n(lien de vos lois, l'appui d'un .peuple lil)re. andhiedx.

'

^'ar(//ens d'iin. passé qu'on outrage. A. m(;,o.

()" l*<iroissicyi. Ce mot doit être de quatre syllabes , ainsi

que le marquent les Dictionn.aires des Rimes :
'

Plusieurs sont ci' paruissiens.
(
jibinal.

)

Au mcnslier voy ', dont suis jxiroisnientie. villon.

Plusieurs iiuteui-s,^e sont rapprochés de la convei-salion en
< (Kitraclant CL'lle désinence :

- * '

.lii^es, anciens, qui les:3ons p(/rn>c/i/(v/v,

Ain>i que chiens, mêliez ou' capilhiire. iiABELALs.

Le i>nri}issn'ii en .plumb enq)orle son [»asleur. la font.

('.e prophète en vaul bien tJ'iiiilri'S
;

Je me fais son /w/roKN.s/t'//, utiu^c.tii.

T' l/(//V/<«f (!st de trois syllabes :

Plusieurs (/n/<V'rt//r,syticelle

\\\ mne Avi' iiiari^ siellii . jihinai..)

De.^soiH Te ni)m d'urai^on i'I (i'dnlii'uur. i.\ koVi

l<i — La ([u.qililé (le celtt' bivocalr ne l'ail p;i,s diUiciilh"

l„i dirirsc, (|iii s'cftace dans le lan;:ia|j;<' fainilici
, dort rlir

I (tjl^r.i \ ce (Il p()ési<)~.: -
' ' ,

'

. ,

C.li.K un >iiil ( h,iiil.(M- fl lue,

Il Jl.ll jit'l .1 l.l rmlr Jl lU.N AI, )

.
I\n mil' /r /i,i/r fii>if \ a1i I ON .

\ n cliiiiiiol iiN.iiil liiiUMi (^iirc.. m\ii.)T

A |i(Hi(' en >ii maiMiu ui\ < li<inml di-x li.ii _•(•. r^iuiAi

^ 'i i.l ;;ros>(' </» n>//<! (•uécu^S()n eiilce. ii>.

,\ l'ipi'l/, llaj^t ois, lui(js et iitnruitinfllcs ' hoi im i

Kl pailui.s Ka^otin et W^tnonoitncllc^., mjm.ikrk

P.Mi\ !(•;> ^('ii> ' idiols 1 couplo i^noraiii cl iiistic ' la i dm "

H^.(ll^ilMll^, ('s/t/onv ;;en8 a l'ail ciHCil'iix. id. '

Plus (le let'(>ii.<7ijTal<ariii
"

Jl,)u «clous les CKeics d'un ditxf^r. TiiLoi'i>iLi.

V Je \uis. *.

'i An. '
*

'

lî. Haloaii. '

\. Noms dr di>ci*'s-ii»slruin(^iils di^-nuisiquc.

'20
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1-^

De pionuters cinq it<nU, tant nialuUus. i.,MAROT.
Bref il connut q,ue toute nation '

Ployoit sous lui, corfime au vent le 5io«. mahot -

Puis Je chemin du 5cor/)ion suivras, fi). »

Lors y perdit râbles el Topiofjv rabelai?.

Souffletant le Dictionnaire

Aussi bien que le Despatitère. méxagk.
Semble un vtuhn faux qui jure sous l'archet, boil
Prend ses gants ihlels, les marques de sa gloiri'...

Il n'est point de degrés clu médiocre au pire, id

A redouble pour lui ma curio.vjV. RAc.

Oue ne lui laissiez-vous finir sa pén'ôiir'j' m.
Où par rêau.x, ducatons et pislolcs

Sont trafiqués doux sons et capriolt'tt. roi ss.

Pour prolonger leurs jours d'un million de lustres nr-MArsEi-
Kn effet, mo répond un gros tnt'f/iVnmanr.. nKLiiJK.

C'est à tort que Sarrasin a fait violon (io deiix s\l|ahcs

•*' nous avons la musupu' ,

,. Dt'S lillll'?, d(>s f/i»/(»>j.v et.dc- \oi\

PluSitMirs fois Mnrof a mal sranHé Ir^ mot pin/s, nnn'nnr '

Itiin rd-iir, bon (citps, l)()nne^»/M/v;(>n.v/f/''...

0>i»' ^<»is nienlj'ur
,
car la ;)/n/s(<inn>/i/t

::
Bn aiiger a éKalemciil |)é('li(; contre la i è-lr , ,1,,,,^ un j^mi-,

Tl est vnai. (nii rcprodml la proimn» ialioii familière^

^ ' If- inn\u)nntttv%, croypi-ijui,

SonllcH jonx dr (oui iVi^r

Le mol fuAe suit lu règle géni'rjtle

C.e sont ardlice et kIuIch .

^enln portent en leur» /(o/c-i iJihom.
,

l>eux Vieilles ( itole.H
'

\'iii(loienl /»()/«'s. (m.)

Le pdon cVil
; Je veux (oinplaiie,

La /lo/^
. Vous me |)lai»4'z, (oyi iilari.

Tiois /lo/fs d'eau bleue, autrement eau seconde. hkciMkk.
Fxoln aux longs cols contre elles re<ourhes ro>>vro.

r ins^ninipiit de ?iiimi(nu'.

<'.iÉ
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Lui lappuiLa ?>ui> seQS.de(Jaiiâ une /iule, despqrtkï», ,
'

. .

V Regarde bien cette ^o/«-cï. ANpRiiLx. .

Telle est la quantité indiquée déjà par Sibilet. Toutes ces

autorités, fondées sur l'analogie, doivent l'emporter surcelle .

de Regnard
,
qui a dit :

Prends la fiole, ou... je crains en ce désordre extrême, etc.

Tons. — Primitivement la désinence ion* dans les verbes

était toujours monosyllabique. D^jTtons^e différait pas de

\itfions, pas plus que devriez ne différait Ao. dpAez, Ex, :

Que, pour la voir, mourir devrioua vouroir. marot.

Leufs corps iroienl où leurs cœurs vont,

Kt nous nous plaindrions comme ils font, st.-gklais.

Kl nous r?cr(/(i?i^ rougir de vous primer des armes, godeai .

I^a réforme sur ce point devait avoir lieu avec celle qui avait

Tait iez dé deux Syllabes quand cette terminaison était pré-

cédée de deux consonnes :
«

»

No'^s rainjtrtotis enseçible avant qu'i-l fût deux jours', cohn.

J'iiimo (Qu'avec dowceur nous nous nu^ttriouK sa;^e-<. moi..

()k. — 1 Dans les unAs portes, po^mr, poésie, .la bivocalc

forme dtMix syllalx'S. Cette; quantité a fté? pratiq„uée'do tout

tiMups. Crprndant au xvr et au >>n' Mcdd, il «est éb'vcdr.

I incertitudti'a crt égani ; certains auteurs ^)nt traité ces deux

voycjIcH « oMiiiie luie diphlhongue ; d'autre» même oiH cru /

puUvi»M faire u^age de la double (pnmtité :

lldiiimo ii(iinmi';»««7f et arlien*. MARTIN irKH\N<

Graii(i« or.iteiir!», ol ^xx'^*"! laure-. r.HKriN

IN>^ile« bon» et bons imi^uirns. i k mairk.

lin Hon vivant (les /Kwi/f» lochef. i. mm««»t

Car bien pou «mtI la ^cjnln /mx-m*-. mahoi jâ /

Les icnonimc^s v«Mixj>ix*/r«i nulliijnert.. '.

/'(x-Nsrr bien mieux (juo moi »«v('i ni ,

Ijj grecque fntraie orgueilfcuRo ne vanlc. m nui a^ .

Hebruiro les clianHoni do ces divins /»»»//r< ro>^ai\i) -41

\. (> vers c>M d. l'aniuV 1016 i |>«i COM«équ«iil l>xeai|>l<* de <»o<l«*«u est

po»t«*rk'ur. I.'aiiioiitr do (.omrillc n'tUll p*» encore établie.

i. Savant. ;

I s

• /

.J
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^



Hcnilcnt Ic-i IhuicIips niuelU'.^
.

I>t> nos ni;ill«^urciJXyw»f'/c.s. RovsAiU).

Ou'ils rocherclienl la Joi des liHV'tés.fxx'Ve^. u-Ui bilM-.

Et banflil désormais Ptu'bus

Di' la bouche (lo -nos ;x»('y?,s. Tiitoi'HJLi..

(>])erulanlj.e m'en vais méditer un ;)o<'///<'. bKSMAiu;i>,

Là les plus renomîiiés /NN'/t'v. Boi>ROKKin .

Des h.' uVilieii du \w siôcle , Sihilet avait assimile' la diéiuM
*\r porte îi ccWe de .\oe.

Voici, maintenant
,
des exemples de l'altéFatioii (juc j'ai

sifznalée ;

"

. -

Pour abuser les ^>o(7t'N je ?iii> iic'i'. iiu>>aiui.'

" Le ;>(W'7>' hèureuseinenl bien ru',

l\u la nature etidoclriné. II)

- Des ordures des t;rands le />nr7^ se rend salc.n.vi iîk.m';

Nul fkx'tc ne b'esl vu tant osé (rentrepieiidie. ii\ii.

Je ne sais (|ui I (lêmun m'a lail de\eiiif /»(»(7*'. nK(,Mi.n,

Cninmeun l'oclr lameux il se fait re.LMrdcr. iomn

M.n^ laiil-il s'elonner ipruii puilf (im se loue

Mejii (icMMiir /<(i(/r ausMlùi (ju'iiiiii'urenx. Il)

iMiitMcnt (lan.> (c.-ranil /-..^///r adMiirablMucnl bien, m (orn
!•- ;x>(7( V au |>;itl('irc en iMi Icnl .Milicmciil. Il'

.

Les liail^ diiii> -.1 lablr sniio

Ne MMil (Il I (iii\i.i_;e du ;><)r-/(

Ni lou> m M lucii cxiuimo i.\ ioni

A 1,1 l(iili|('-M' (lu h( iil|it<«iii

I e /' '< Ir .iu:i(>liii~ [t i II dul •iici i

m

'^" «l'Uinr (jiie De L.k loiv ( ile eiicdir < rs riiuls |i.uiiii

' ' ii\ (|iif 1 on |M'iil lairc d<> (b'iix oii liois .s\llal»(vs, sunuml In

<<n/n/l(rlih()ii 1(1 JdflfdlM' i/'s
i,<>:

/r^. {]v\lr «jnaillllc Ile ,|r

\.iil |>liis
( iir (loMlciisr alois Molle. ili seul aijiait sufli |>«mii I,i

li\.i L\

^ l><' '1'"' '"' d l'illoil (juc lui l.iil le y>n, /, m,,)

I I je iK" |uii-, Nduliiir, daM> mon dcsiin l.il.il,*

Aux /«>(7ri^ a^se/ (If ji^il

De leur iiii|iertin(uu(*e\li(uie

(.>ue voulez-Nousîlaire a cela'

L''8 /«.if/rs fonllii leur ^:uise.it)

M hoii a?lre en naissanfSiV l'a (orme /»(»(/.•. uon./
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^
An mrme instant prend droit de sorrpiro /)<>i'/^... ° * «

Surtmit dp ro;x)<-/?/e il bannit la liconçp; Boii,.

Pour me trouver, à mon réveil, , ^
Salué du nom de Y,ot't(\ cmkvut.v.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que messieurs les /KtcVrv. norss.

Ne m'abagdonnez pas pour un autre iMx'ti', volt.

* 1" Morllr, qu'on écrivait aussi mniirlle.'ix étt» He (rois syl-

labes, suivant la règlp générale :

''
«^î»

^ N'eût allumé dans mes froides '/)(»î/r>///>s °
,

'

Le feu ven2;eur de ses flammes cruelles-. Dr nKLi.AV. ®

Et quelle fièvre ard ' tou'te màm'uollr. no%^\iû)

Que je n'ai plus eti mes veines de sariiz, \
Aux nerfs de force, en mes os dé njpur//,' m.. •

, Û
Couvertes de leur test, jûsques en leur moKc//-'. HAÏF.

Vieux corps tout épuisé de sanp; et de"mou/'//'c. RACAN., -
,

Il était naturel que ce mot fiU d'abord trisyllabe : ai-nsi°il

se rapprocbait davantage de sa râciîie , wrr/j<//r7. Mais Ja pro-,
nonriation devait l'hbréger; comnie tant d'antres. ^Vpnis
longtemps il n'est plus que de deux syllabe*^ :

">r^

Dame justice» ft s«s sfippùls

Nous tirent la w»i"/./^ des o-^. mavnard. =
^

,1e lilte votre habit irétolte pn'e>t ;/fip./^t/vc MOI

Que chacun prenne en nuiin le inorllr'n.r AIm h. iioif,

IKvs le \vi' si<Vle, SibilêtJdAmaiî re^ix qui bnsaienl la dié

.rrs<> inMirlIr, fourf. mi bru de tnorl/r. fof f ' (-r^ ainsi qiiij^

'(rit). , , . ^

V Hoifr, rmi/r, qu'où éeliva^t iln^^y a pas eneore lon'^

leinps Ao'/r, cfM'/'/V, ("oinmeiieent par une «iif^litbongue •

;
l'fl bonne riii/// convint SI empiricr*

rrnlclu', ep iMJn" point* et n()l>lî>i\ienl ini(f,r. maîiot .'

"^•' ri,tffi^ promplemenl, ne lui chnull h' pfiter. evnnAi . „-
'

Kncor tapi dew<ous mi miff,^ verte n. itKsi»K,iiii n-

I n e'^cadron roi'/7"/'<<l'«l)ord "court i*! son nide, non .'^

J'HvjMix une (<.i//ur7'. en dépil do !.;« mode rtc-r-Moi

Q

», 'i

%
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/

Car ce fripfon GaclfBMJans ?a /•^j/furf, etc. ivors'»

Car qm ^<'»//-fl to*e?t pa^sk^

Qgw cimf'Peff^rl^^ en'trpnl bitcn. M\fU)T

" ° l>es malheurs qui,Bofil S(MliH-'^ " '~
« ,

.

• ' '' Tieïahoffeâefaiïiàajk uÀ font.

//r>r/^ a été priftjitivemétit de ti'ois^svHabes :

".:. ^'o"n pas pour emplir ses 'wWç.s. VILLON.

. .le parlerai de ;;î/r^)<*r à pfopd^de ?/??/o?/(or. ' " -

'i" Parle, dans ses dilTérentes.acccptiojis, ij'ii T|,n/^ {h'f\
" " " " " 1^ " \ r*

iid"»'S-:„ ,"
•

".
"'„'

{ "

'

' H;

\^

«I*

^» -- Formoil un iioéle ardept au mikeuiiô l'éH^. Bolf.

Vous irez dans la pnéic, ét'voue avez beau dire.-LA V(>nt %.

• Apres 'It'/itx'/c est monsieur le ^{[rand-ma'^lrc. i, marôt."

H" Le mot (oil,e est écrit to<;/c dans (fb vi(;u\ textes. U

»\. , livenient la diérèse de,s deux preiinères YoyelU's'1\ eulfeii ;

-- V \^ne wilre la /nt-//»'. c^\\\ n'est pas de bourras '(juniNVj!. )
."

,

/*> f^lioïKirqùe. On trouve écrit par /><'ydes mots qTii plUs tard
'^' nui |)risles trois voy<'lles o/;r«", tels que /^rn,'m7/.^, ah>riti\rU-

; t j Ile (piantitt' sera discUtV'edans un ;pyra"griiplH* siiin .\nt '"/n

' (Il v,oi„\i.,— 1" Kh niiantit('»>svlliil,»i(uie d<'s verlM>K lt))i(i
_

; y/rro//r/, ii^iHre iuK'une difficulté.

t2^ La diéresê a égab'njenl ii(Mr dAus "!<• substnnlit //m(/(r
'

l-'cves poiiP' p(iis,.irl^,|)»in blunc |i()iir jn\Kxr,\ ia vo\i . :

,'V ()\i(iiUrs, lUnidivi ( ail.trois syAlidiis

-liinit Ida pfinjiKis (Ic^ iiiKiilli's ff*mi(^ MArtDl . .

Si I)|(M1 lui tJirmr K i dr -{wf^iuiiillc Miinli»

(•(•H loups (ir\ni;iiiH n'(i,\(til fncjtu^ Iok '«« ..ii^n,.-'

Nr p'Mil trop bien m*H numil/r* rortrioltrc "j a t^^J^
• MiM«< nu iiuImmi <lo H«»n r^\u\t^ <rj(w»//r« Koi'^-

,t.V''"'V/"' **" miMr \()^H voIrjr/cjilMfiij^irr* ('ai f.x v^nnr.

« </i'i((i»»c M» r(»Klu„»u b.|(<M <|ïi </fi V'ijjVi'* npior»»" urti
.

#••

(l\rilt«> nw^nv é|;iit priiiiiJrt/(t1H*^ -(t^4|^»1^ :

A

•a •«
N'

{. .Stirlf'^Tl)' Kalriii> «ul(<' sous l,i rf'iidr»'.

?. Mrdimandcr.
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À^'

4>

A " 1'^

^'

Aï o

?/

fi

*"

%.
A(\nT W

^

xtr-:

il eu ij^eii ;

o -

tii plus tHid

,

(if'i>rffi\ '((' ,

iii\aut '"'H:
,

lit foudcr '

A rovr.

•..• M

\\

) ' .y»

J^-
\^

%y n'e&t-ilipag'Venû çuerro, etc, (pathblinJ
""•

r « * V -Ml ~^\ Ml ' ''

OiiÉ^^iJKT.i- eps-grqupesde^dfêlles forment incontesta-
Unien'l deux syllabe*.: , /"^^

:* "** ^S>?^t(ftjîqf# ainlî partie. BEN0I8T.?. ;
""''.»

, \
..' =. HelîMÎdme servoit de jouet , ' » ^ ."" ^

'
„ , •

Bolaud ne filoil au rouc/.^r BELLAY. ' ] ,

"
,

• 'J''i*'OtH»i(lnVii rouer un enlierécheveau, PVrtRAC. .

" „Et la beletteinangerai

f •
Avor I'('f)bu\-dp la r/7otf^//r'. LA FONT

.

••'
"//.»m'rjj«M)pf;-pt^bras A votre Mascarille. HOL

^ ' Héf2?iioit„un U)ng Pofdon (ru/wf/r^s pres"s(^e3. bom..
"t, ^ lit l^'pi^nne'r citron à /?ou«n fut confit.,.

MnisN5i^nt<\l rappelant son nrîtifîue<frow/'.w. ip®
®

' / ^'*'^'^^?*''4;:<^fl' veiil encorde

^

- -^riMttU (l()i^SllivIv la règle générale,- et je n'admels'pase
qiie(^<» luot puisse avqi-B ou tfois^ou quatre syllabes, Ôîomnie
rin(lu|ii('tit certams (li"ctioi)'mnK>. \\\ :

®

l'uiscn ////()i/*'//an/,vall()n'^eanl el virtinl nosARi) .
'> .' 7

1.1 «Ti iiirii\iiiliiiit, jp momie il |)oiiI«»vorHe. rAfto''iKH. p • ^'

,
(jiroUrllc a quatre .syllabes, (Quoique La I|i\i pr n'y en veuille

von (|U(' trois :

. • \ .;
" Hir.n (pie la (/if,(Mj/'^/(' « ^ ^

- : .'
.

Si v(iI.i}((>, un Hoit rai|-

'
.

- . JiimaiH l(^;'('rÔ (iiKnurlfr »

,
...-, • .,— f .

' ' »* -

- . Au ve,nt ml(M 110 He cjrn nf«r<»nrKM .

lourf suivait nnrirtUirnwMil In ^^f^le générale :

l,(im vmt v»TH »'\i\ (lo l'raiid riinddn,

I t d un fiiuft lioru lo« rhiirtun *.

\'n»illé nornAr^ délionté*',

; U<>** l*"» iHxirrfnui ont f<Hirll,i*<. iir>N»f*n

• <"'» fur«'ur (il son (oolm nllulnr
,

** "

i "
,

I'""'. ("Miihitit HP» ("hcvnin nnrmi l'iiir m

I. MimrMI.

'i Ur l'An iif$ i*)tl T^a'mfi '*
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Depuis lo XVII* sirrlc. re mot n'est pins que monosyllabe :

Or il vons prond Mnrrobo, ol lui donno le fourf. uKr.MF.n.

TiMit ce qu'ont h^s onfcrs do foux, do ftwls. do rluiînos. canN,

Condamnoz-Io ;i l'nmondo. nu ?'il 1*^ rn-^p. ;iu fmii'f. \\\<

.

Va morjarô du funct quiconque aurait quorolle. i \ K(t\n. -.

\ El qu'il vnuloit ôfro /"iiuf^//»' {

Si janinis on jn \ ()\f»it papo. ii>,

Lo >nn qu'un coup flo /"du»'/ produit, norss.

Foiirtlfr d'un \or- sanglant ro-^ erand- Ii.'dhik-; d'un jour.

(,ti.itF.nT.

On voit rlans de vieux textes iniiovrr, avec la di^Tèse. pom
>/nroir, et quelquefois rnacliovcrr :

Ce n'c-t pas bdtlo lo?an;:tTO/

Umi)m"/' "rt a (nuto-; lmth. ''la mm k (;rv(>T.

(',(><l le )A;/V(if/('r d('-plais,inci'. 'ji imnai.
j

Miin hiirnHi'yW\ et idnitio \n.i,oN.

.llsm'(>nt i:i''il(' les hkh h"uei r-
, i r'\TMr.i.iv.)

La (piantitt' avai^ clianfri' , (juc cette luatiiere d'/'crire se

( iitiseï \ail erienrc :

' I,a JK'FnL'no pt incc-:^!-,

l'AcolIrnlc d('(>-^o,

I)»' l(Uil(>^ le tniiinn I . M AHOT.

(Juo niaudil -(il \i^ nm n,i tyw \ uiW luirc ' n(i\'>Mut

Oo (r'onvc «'';4aleiii('iit oNrrr>//r/
.

//inilr/iourr, /r/raii/'r
, (ïc ,

'p(«'U n//r/ ')// , inniJi l,(i}i , hii'in; clr Celte liliale irslr iiiuiiii

sNlIitluqUr

Au /'W( /iMM>( \ a l'iel cduranl I I ,iu ( Inili (• niiiiN

(Ml l,ail-veil)e Mlliiinalil mn, ipToii (rii\,ijl m I ,
>, I

,

M///, iniil, ( lail pi llliiliveineut <le deijx s\II:di('s

(),l mi(>, lui't) |>iM in;i t'i Ml N(i i

"// (-(• icpiifidil n;ii'>iin luv.iAN i>i i \ i > i

Oi4// cnlr^ Il |Hi|ii|i| I Ile (.1 III I \ Il I I

'

< Mf !«<••, ilil h (Icnici
,
pW

.l;i (il l;iiiif ne h'\in\ lil ii lilN*!

, (_)nlliil r I ./..in/ i venir/ .1 le duc M\lii»r

/'..ni/ Hcta (latiH iiinti ('iilciidcinrnl,

* Il lo noniu Mciii d.tns iniin «liftier 1 i.i i \i

Il ne I.Hil ipiiin 'Uiti MiiMc d 4111 dmix HniiiiK' Dl -l'OliTI

-

Z'
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vHV\NTITK SYLF.ARIOIE. ^\'},

Dppuis longtemps cet advorho ne f;ii( pln<; qu'une syllal)*'.

Le participe mi) a deux syllabes, conformément à ia rrgle
fïénérale: om

,
rblnui, vpjoyi^ rvnvom, p{c. Lr Fontaine a

(l(.nr eu tort de s'arro^ror, même dans une matien- légère, lo

di'oit d<' (contracter ovi en une seule '^yllahe :

J'ai toujours oK/. cprlit-il, qnim lum roq,-t>lr. .

OiN, oi'iN. — 1" m il est UH.nosvIlahc. L.> mot (/roiv suit la

régie g(''n»''ra le : • «5

l'np havirrp pour mnn r;;(w/;y'.

Si bien qu'on. rn dora le r/ro//* do la (iornione. noNSAnn.

Ce mot est diu" à prononcer, Il aurait dû être soumis à la

Miéin,. n'Tornif (jui a fait 7/ />/,!,> deux syllabes. Mais son em-
ploi trés-rarc l'a fait oublier,,

•1" Le mot Ixihniiin est (](; trois syllal»es dans les vns
suivants:

Toiitofois oh rùl nrr.uiu'

Lo>(lon(> (lu vilain marsouin

Son feu pore, f'f (lu /«//„)„/„. f,,,xTiui,i\'

Si '^tupidf^ ('(.si ^r//-.)u/N. MMiOT.

<,Xni n'en nroit ' lie ([ui" df^Sa^'riiiin,

<,'ii\ ('(intr/'Ciit -^1 lucn le /„//„(u//(*.

Mais plus «H-dinaiicuH-nt il n'eu a que deux ;

^il loi JU^.' (p/e ce M'nhl Ixihninii '...

:l) NU l(Mi Inii .^'tasc a cnnlroloriip^ s'avi-^o

•>'• '•' l.iricn \lr I,. p,.(i| luihtnini. i.\ roNT

ILdxIais a fait //Ti/o^/,;; dr trois syllabes.

l » l.nirllr^ (pu rst de lr,„s syllalws, a été de (piàlre

Cifuinaiih: .'iiw en a, s r^iu, llr
'

.

I>( Ml.ll M (> ri '^l'cIlC. lu I I iiri |-

Ou |>;nn dr^ ,w ./,//,. a\<'C(|ue lui cmporlr. j» minai..

<>' l.llll plalr,MI\ cl rs, nrllrs.

*.'" d n'\ <(Mi\ irnl aiilii' , , ,,..//, ; ,,i.

uliTI

\ II'' I A II ih K \ijil IHiiill' \

?. AlIlil.lM' ."* M.linl.-

"»
< nm|i|,,|ni.- .I-' I I s l'M

( ,
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Sont feà B.vwo/Zf'.s lavées, (m^ois. ) \ ^

Qui vaillant plat' ni p«ci*p//« -

^

N'eut onrques, n'un brin de persil, vïm.ov.

Uéja dans C^tin la synérèse àlieu : \ r.

Pot, plat, r«!CK^/./p et rorbillon

Ihip} pst restf^ de deux syllabes, et rurlle de trois :

l'n ff»/^/ met" Içs gens en mauvaise po?tnre. mof. ;
•

llcnsfriide en tout lieu amuse les n/r//rs. F«)ii,

"^uvdr «'st trisyllabe dans cet exemple^:"

<) Sf/pr/f, ô Moscow, Pologne, Autriche, liélas'
'

Cluels cliangemens, premier (jue vout; en soyez las 1 n ai hm.nf

'I flisyllabe dans cet autre : .

Toi 'jiie la Siinli' on Nain f|M>np (.ho-kt.

l I. -
1 I/in(iriitif/^///', qu'on t'crivail aussi /o// piononct-.

(on-
,
Jouir, et plus tard //////. «'Mail aiiciciiru'UH'nt^ de deux

^vllabes :

'
.'

I:f, pour plus lui /((/(
', k;e pn>l a se rourcin. ' lu-jinn.. i

<,>U(' \oiis (lil Nicolas? s'en voira il juu' ' Ai.KXANDni..

P.urwi les cliamijs véissiez ^eris /«jr. ' (;aiu.\,)

• il ne f-;\\ cnl (pic laiic, ne savctlt ou Inti . . fioi ,

Kl maml fmr. *\ maint coinh.fllrc. i mu i

l'iilir fll'ill [un cl ('--(piiN CF'. JtKNOIr-r

, . (,»ii'ihii en convicnl juir rn esUanpe contrite, (ji minm

Kl je no r>Nis consinvir
*

-
fr

''

.
I.t' rcrf (pu si HHJt /"K/r. TiuBAi T

','111 p'Hir /(/)//,. cmiroienl comme clial.i rnHi;:rcs. j. mxhoi

l'.l a (Ic-ii il cri /'/!// le ilan^cr. mahot.

^
(.)(ian(| liicn (le moi r ponrrois /"ui/r ra[>p|L( lie. «-1 i.n m-'

l'diir ^'- ///i(i// lont^ espare (Wnjinl. iionsmu»

l.e-; (u^c;ni\ (oui 'rnx is (Icmeuroieiif -^ad-* f{i\ii oi.muii 1 1 -.

dette diérèse se Iroiive encore diuis Mallieibe,' «l se con-

serva pendant une partie du wir siècle :.

1. <,>IM II' lit N.tlJI.Hll lil |i|.ll

'i J'' im ls !«• Ikmi.i |iniii l.i'ililri l.i l.itiirc. Se iiMtiinr, r^lroii%s<:r >.i

r-aic. '
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yrANTiTj^: syllabiorf. '

3^5
Hi^éiahle qii'il esi; se condamne lui-même

_ , ^ ^ /^"?/',^f>)oiirir. MAî.Fi

N'a point eu de meilleur remede^ ' v_

l'diir- ftii/r un si i)eau danger
•If n'ai [){vs un(; unie assez; Basse. LESTOiLF /

Nou^ iH' sa,iri()ns/uy,, |(,i rois courent parj4)ut.. tmkopu
le hnps(. li;.;,u !/. r-l,-.^(Mt (juc J'Iiahi te,

--
.

'^'f'Onnoi> bien (pjil, faut c.mI.Tau temps,
/"//r fédai; et devenir erniit(v MAVNARD.

Pour fuip- d'un -r ;ind roi la colerV, sani^lanle. ooKleau*
<.onime du- ciel serein on voM finjn les nu^'s. .^koiuis.
Souvent" je me résojis de fmjr s.s iip[)as. gombaco.

'

/?/^;>stin(lif|iié romnie (le iku^ syllabes dans Ja poétique
'I'* Sihilet. . Mallierhc qui avoit IVjl'eilie bonne, dit Ménage.
' l-')|o„rs liit /'^//rde drux sylH»l,es

, et fui/ d'ime syllabe;
<! 'Il cela il a été suivi par plusieurs poètes célèbres,' et np-
pit'iaV- par Vauf,'elas. »

" fuir, (lit La Harpe sur le vers de Mavnrad , était ahrs de
deux syllabf's. L'oreille apprit depuis à n'en faire qu'une. .

Mars il est bien probable qu'fjn faisant jadis la diérrse, on
suivait é-alernent le conseil de l'oreille. C'(;st la prononcia-
tion (pii a cban^é

; (die est devenue [)lus rapide.

Hien d(? mieux établi maintenant qu(î la ((uantile du mut
/'///•. Corneille parait être le poète (pii l'a fixée :

h^uir comme un d('«^lionn*Mir la vertu (pu le [.erd cohn
lu peux hien futr ines \eu\, et n*' nin voir jamais, m.
\ lenl (\i> s'enfuir, i lijir-n de sa seule misère, non,.
Il mes (l.•rnl(•r^ re^jni^iuil vu (nir les Homain». luc.
1:1 »<'Ul (<> (jii,.je jjiH j.yiir en f,ur les / i-ucurs. moi..

•
I. one f.iil f„>r les ^^cm^ <'t l'autre a U)ille allrints i.a Fovr.

Aiixprét/'rils
.M' /^a, j ai /wy. les anciens eomplaient deux

\ ^yllaJK's :

Si compao;nons en «ont fut. {nnn ,

>bHH li reiH fu,.vaincu, et pes Paneis fuirent. ( nor
F'or reo «ommo'R A -vous fut bfnoist.

Je m'en fûts jusqiies A Home, f jt-ni-yAr, )

Mais (pjand on dut le prendre, tantrtl s'en e»! fut I m

/

r-

,^-,

.j

r
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S'en fuiront à celle fui>. ( noMAN df la rose.)

Puisque mon m«l s'en' est par <nus /l'i//. mkstihnot.

Tournent le dos, jusqu'à Bresce /"lii/ccn/. j M \noT.

^^ I> Nil /"ui//. t'flrayt' du meschief,

An bout lUi monde, et retira son cliief. iiarot.

I.'iime en harsant qui s'en /uj// de moi Fiossxiu). '

L'Académie roprorhait encore à Corneille d'avoir fait mo-

nosyllabe le participe /w/

.

', .h^ ne puis te hh'imer d'avoir fui rmf.imie.

<< lui, disait-elle, est de deux syllabes. - Voikiire r(''pond :

" /w/j est d'une .syllabe, comme /?//, 7>n///', <r?^7. »

L A la fin duxvir siècle, De Lacroix rangeait encore^lésniots

fuir, fui, parmi' ceux d(^nt rusncjr n''r.%t pna pnçi^re dr<-turr

;

' pour h nombre rM« syUabefi, tant les autorités les plus légitimes*

(tnt de peine il se faire accepter. "

.

g,. Mais trente atis auparavant , Port-Royffl av/iit fait cette ju-

" (licieuse observation : « On demande s\ fvir à l'infinitif,, et au

prétérit^ '(7/ /?/;/_, estd'ujie ou de deux syllabes. Mais ,
quoi

qu'il en soit pour la grammaire, les portes ont raison de ne

lé fain«qued"Hne syllabe, puisque l'oreille, qui est le meilleiu .

juge de ces choses^ n'en est point choquée; et qu'au con-

traire, file le seroit extrêriiement si on le faisoit de deux

5yllabes,||<t le vers deviendroit si languissant qu'il seroit im-

possible que ce mot si nécessaire entrât jamais dans la pot'sie.-

D'après (Corneille, il y a di|khthongue au prétérit, C(»iinu<'

ail présent de l'infinitif.

' Quant aux autres temps : je fuis au présent:, je fuira».

/"wyr/;?^ etc., la s,ynérèse a toujours eu lieu :

•^

_
Pour Dieu-f vous pri qup ne soiez /^riî'rt?*/. aoj,A\n

'
S'il a bataille, il ne s'en Av/>v; mie. ' m.

^

, .> A un pori dessur mer s'en est /^(ï/V;/// tourné, noi

Vous /u/Vz trop ^ilamenlent. pni t.

, S'en fu^ieut es fortelesces. bk.noist.

Autresi comme oisel s'inifriit devant faueon. ihon df vii.i i v

En aucun grand désert m'en /"u/raj' éirarée. Jiniwi

Pauvreté tous nous fuit cl trace, vili.on

.
Ne r\ie ha'ir, si io /"t//s mon contraire-. vAnoT.

3
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lùV voyant lé bateau qui srnfuyoït de moi. ko.nsahd.

* Ainsi fuit la gloire du monde, malh.

A plus lorte raison les poètes postérieurs à Malherbe oHreiil-
ils cM'tte (juantité.

Il en est do môme du substantif fuite, dont la bivocale a
toujours fait une seule syllabe, et de l'adjectif /wiY,/; qu'on
trouve cneore au eonnueucement du \vr -siècle : fugitif cs{

un mot de seconde formation et calque sur le latin par les

savants :

Amena de Troie /(ii//v huit.

Chassés, fuHi!> el e^sllile^. iil.nuim.

. l'eureux, /u<7//x, la et deçà piles, maiitin LtniA.Nc.

Le? /u/7j/.n de-la ville n'y avoient laisse rien, j mauot.

:2°* Jui^f a été longtemps disyllabe :

Le Juif et l'enfant allèrent en l'église.
^ Ji hi.nal.

.
l ne Juivf avoit en icelle assemblée, ti v lliku.

Lor& des yu//.s envirunrie. t.i iLLLviLLL..

Elles Jutjs indignés - .

l><inieurent fols obslines. ALA..\ ciiAimtit . .

Adonc allez sus les yt/z/v cuuiïti.vl.

Bien montre/ au y(/?/v infàmé*
^

Remplis d'o|)[)robre3 el <!itranie?,oU\ cKtTi.v.

.Mai>, iiial<:ré ce dernier exemple, on doit noter 'ciuaii' •

\\' siècle, y//// élaitm'onosyllabe'.;- '

^
Il eut jadis un yii// en l-'raiice .

'

Au roi a\oit graiil aceoinlance. jiui.nal.

rius a.Timés à faire leifr cmf>rise

Uûe Juif< à faire en Jésus-Christ leur prise, j. maiioT
Or les corbeaux sont les Juifs exilés. M.\JioT.

Sibilel range ce- mut parmi les monosyllabes
, et blâme les

poètes qui lui donnent l'autre quantité.
'3° 11 y a synérèse dans les mots jutn ajuirict :

.
Ll^ premierjour de juin, qui fut le lendemain, j. makoi

.^^*^

•Mon septembre est plus chaud que mon;u/;i de fortune', rosaku.

{- ^lllull a fuijituvo coUc ijuaulilc; daiii uii \ci^ (|h il u est pas iktuùs de
citci.

,

' '.

ÎJ. I*ar hasard, par c.\UaoidHuùrc
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Ail mol» de jui/i .' iVuinioi, j'etoia bi lran»poil«.BOiL'.
"

Juillet lui fait sembler février, eutebeip. .

En mois d'aoust et dejw///^/. (juBiNAL.)

Faisant par leurs rayons un juilkl dans les cœurs, desporteïi. *

Il en est de même àa pituite :
.

Qui decontre une natte étudiant, arrachent

Mélancoliquement la £/7i/j7c qu'il crachent. Ro.NSARi). > •

Gravelle, goutte, toux, /)»/i///('. «^
Aiïligent la caducilé'.

4° Sibilet preb'^rit la diérèse dans circu-it. C'est 'loujonr«.

'd'après Marot qu'il établit ses préreptcs :

Faisant en l'air maints circuyls et tours, maroi.

Et circuys* le terrestre domaine, id.

Car >ept vingts pieds avoit de rircuyi. j. mauot.*

Mais ce mot ne doit fairé^que deux syllabes :

Peut do la [)ériplirase éviter le ciiruit. millevove.

.V II y a eu de l'incertitude dans la quantité syllabiqiie du
mot Suis'sc. Voici d'anciens exemples de la .synérèse :

Brettes, >"u<.<NO.<; n'y savent guères. VILLON.

Les Niasses dansent leurs morisques. coyiiLLAHr.

Mais alors mèine, et surtout au commencement du \vl^si^*^^,
"''

de, les deux voyelles furent divisées ;

Comme un li'.)cqueton ûgSouissc. cooi'»LL\nf,

On vit marcher ^'((i/,s>»'s en avant, j. MAUOT.
De trois mil combattant. .S«/j/.s,sfs, gens dï'lile. MARoi. '

Qui vous éqieut, Suyssef^:

Venir contre la loi
'

-

El branler droit vos pjquca *'

Contre un i-i noble ror'V ...

Corps d'Espagnole, et ventre de 5n,u/s.s,'. uabki.ais.

On revint bientôt à la dJphthongue; car ou voit dans une
épitre attribuée à Marot, laquelle'est du moins de son époque :

i. Anoiiyiih' cilc par >f()urgii(>.

ï. Je parcourus.

3. Duiir cliaiibon lailc en l.ilj.
"
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Le* SuiJ(««>i sont de c«l avis,

El du vendredi ils ont peur.
*"

Cette quantité est adgiise ïwas contestation :

•
' A qui suffit, pour toute garde,

Un Suisni avec sa hallebarde, crapbllk et bach.
>. . „

Ce large suisse à cheveux blancs ',

Qui ment sans cesâe à votre porte, volt. "•

A'à. — Les deiù à ne comptent que pour une 6ylhii>e Jans

* Anron : ftôus eft avons donné des exetiiples, et l'on pounail

en ajouter beaucoup d'autres. ' "

Au XYt" siècle, le mot /sanc étn\{ égaiemeiVt disyllabe :

Ne l'exter'mine point : nous sommes la semence

D /«fUic, ton serviteur, tes enfans u'alliancc. (iARMEit.

* Souviennetoi "d'A^aar et de Jacob, nos pères, m.

, " Son fils haac quasi sacrifié, de bkzk. if
». ,

' ^
Oustlé^ vrai Dieu par /saac m'a donné, m

' Si l'on veut bi'en prononcer , dit la p(»(Hi(|iic prov( iiçalt- '

.

, il faut écrire /l^rrtaw et prononcer Ah/ow, de niénie "(|uc

» Isaac, et leurs. semblables , comme Aaron. »

En français je n'ai^pas vu d'exemple A\\%raham ne faisant

gue (hsux svllabcs. •

Ai, AY. — La. prononciation indique comment doivent èîic

''
s( andés les mots qui reçoivent ce gi oupe de voyelles

r Ordinairement l'i compte pour une syllabe :

Aux temps les plus féconds en Phrynés, en L(ii$. bou..

Adieu, beaux orangers, adieu les Danaïdes. DEs.M.\RtTs.

Et d'un bon vin d'ylt l'influence féconde, delili.e.

Le verbe hatr a une conjugaison très-bizarre : il prend gé-

néralement la diérèse, mais il l'abandonne dans ^e fiais, tu

hais, il hait. On trouve des exemples du futur conjugué sans

diérèse .Je hairai, etc. Ex. : «

S'il le hait et hairra dès or. (r. de la rose.

Il convient que je te hairai. (p.vtiieli.n.
)

Ils dompteront quiconque les haira. de bèze.

i. Las Hors del gay sahcr, p. -ii).

«^

**

<.
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2" L't iorine une diphthongue avec la voyelle^suivanle dans

naiddc, païen, ateux.Ex.^)

Damo» (les eaux, les ndtVii/cs j^entilles. marot.

Et de leur lit sortir blanches naïades, norss.

Le imen cependant s'en pronieltoit merveille, la font.

3° Le mot paysan était anciennement et est encure lii-

syllabe :

Lv jHiïsaui* sut bien Saint-Miiiiel appeler, (jubinal.^
,

Li /)ài>a;j/ Il ontconté et dit. (gari.n.)

Ce sont vilain et paisan. bengist.

Et/kl/sa/jf tout environ. (britO

Li chevalier des villes, et li bon paisatit. ^roi.

Les ftaysam plusieurs animaux trcu\cnl. mahoi.

Je sais un iHnjsan qu'on appeloil Urus-Pierre. mol.

Le l)on Socrale, Ésope et certain }><iij$an. la font.

dépendant au wi* et au xvn' sièilo, la prononciaHttn de (<

mot n'était pas uniforme, et l'on en lit souvent un tlis>4[al>e,

pai-san ;

Au pri.\ de voir [)auvres l'uisiius rii>tiques, j. mauoi .

Chez un iniisajit deniandpil à repaître, sai.nt-oelais.

Du champêtre labeur quand le soii;neux /«;/?;<»;/'

Retaille les guérels d'un coutre reluisant. UAÏK.

l'ar elle le /Ki/sa«. quand son croissant éclaire. II».

Le i)aisan n'av ant peur des bannières l'tran^es. réu.mlr.

On fait en Italie un conte assez plaisant

Oui vient à mon propos, qu'une fois unjndsauL elc. im

.le \errai, quelque temps apixs,

Le pa/.san couché sur les i^erbe-. THKOi'ii.

Et sait mieux que les vieux pa/ia;/.s, id. >

J'ois braire ici matin et soir

Les cinq/^a/.vt/N.s' vêtus de noir. BoisnouERi. *

Et la bonne paisaiiiu' , apprenant mon désir, mol.

\ la tin du xvii» siècle on était définitivement revenu à laii-

cicnne quantité. « On faitaujourd'hui j9aiAé/n de trois syllabe>,

dit De Lacroix.

{. (> I final reinonlo à une haute anliquilO. Il s'est conserve dans le nom

l>ruj)re rananl.
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Lnt) chose plus singulière, c'est qu'on trouve quelques

exemples de pay% ou paii employé comme monosyllabe :

El onl laift^, après mainte victoire, " .

Le pays en paix, en haulesseet en glojre. ^lain cuartier.

Du temps perdu, |Miys conquis, amis morts, id. ®

Ao. —'Nous avons. dit que dans Saùrae, o,^^\^ ï^s deux ou

trois voyelles qui se suivent ne comptent que pour iftie syl-

4a&e , comme aussi dans les mots Laon, paon, fapn» saoul, etc.

Il n'en était pas de môme dans )e principe. Nous traiterons ce

sujet dans ]a note 10. ^

Pharaon fait trois syllabes. Ce mot a qudqUcfoi^ été sou-

mis à la contraction des autres noms hébreux :

Depuis le temps que Moïse et Aaron

,

„

'.

• Pour .évader l'ire du roi P/wroon.MEscui.NOT.

Scarron prononçait sans doute ex/rordmaire^quand il $can-

ilait extraordinaire delà manière suivante :

* '.,•
• Il se mit à gémir en braire ,

'

Dans le dernier fac/raort/tuaire.

Éa j^éau. — 1° L'absence des accents devait amener de la"

confusion 'è l'époque de la renaissance, lorsque la propaga-

tion des«imprimés donnait carrière à la liberté de chac^
On a fait në'aMmom*,de deux syllabes :

/

Séannioins péché vous a tant exposé, martin l^^bakc/

De môme, au xvi« et au xvii" siècle, on a fait assez souvent

le moi fléau d'une seule syllabe :

Le flèéi d'E^agne et la,surté de France, j. marot. ,

Comme s'iFfùt le fléau de justice divine, id. ^

Tous les /leatix des humains, la p^sle et la famine, chapelain.

Ces flèa\Ax du genre humain, ces illustres tyrans, de^marets.

Échappés aux brutales mains

Do ce déluge de barbares

Qui furent les flém3c des humains, chapelle et bacu.

Cependant la' vraie quantité était pratiquée dans le même
"temps : . '

. Être l'efl'roi du monde et ^ fléau, de Dieu. cob.n. * ^ .

Et bie»tôl avec eux tous \t^ fléaux du corps, boil. » -— • -21
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El plus ancionnenicni :

Si le fléau le feurre' taille. marti>i lbpkanc.

Tant II fonl des fléaux sientir. (r. dk la bose.)

Do Lacroix donno encore Jfeau comme un monosyllabe.

Le contraire a eu lieu poui- le substantif env, qu'on pro-

nonçait anciennement éau. Nous parlerons de celle diérèse

dans la note 10.

2" NOTE (page 13).

»

Nous renvoyons a la note 25 les développements géné-

raux que nous nous proposons' de donner au sujet de Vnr-

cent dans les vers français. Nous ne parlerons ici que de ses

fonctions à la césure.

V Étant admis que la sixième syllabedu vers hexamètre,

et la quatrième syllabe du vers pentamètre, doivent être fortes,

doivent être des syllabes d appui, enfin doivent être accen-

tuées, ce que personne ne conteste, était-il nécessaire qu'il y

eût séparation de mots, ou césure, après ces syllabes? La

poésie italienne exige aussi certains accents; mais elle n'im-

pose pas l'obligation de les placer sur des finales :

Montre co-si ragiona, Erminia pende

Délia so-a-ve bocca intenta e cheta...

Signor, gran ct»-se in brève tempo hai fatto. tasso.

Voilà trois vers accentués sur la quatrième syllalxf^ïlans le

premier, l'accent est sur la dernière d'un mot; dans le second.

il est sur la pénultième; dans le troisième, il est également

sur la pénultième, la dernière s'élidant. Notre versification

n'admet maintenant que le premier et le troisième cas; mai.s

1« second eût pu être adinis. •

Voici des vers faits sur le modèle italien :

Oui, je viens dans son temple prier l'Éternel.

îS

i. La, paille.
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La trfempelte bruyante ^jonnâit le retour. '

Le peuple saint en /ouïe remplit les portiques.

On trouve 'quelques ancrêns vers qui ont ainsi , à la'plau

(!<• la césure
, une syllabe accentuée, saiis césure :

(^uand l'entrée est mautaise du bie|i spiritaL, iban de meung.

n ,
Or vous en laissa don de foi apprise, cheistinb. .

.,„Par sainte église christianiâsime. i. MAmoT.

Iky en a quelques-uns dan? les comédies dff Voltaire, ieq\iel

,

nous l'avons. dil, avait essayé de plac'érja céspfe du décasyl--

fabe après le troisième pied :
"

,.' / . '
. *

'*

llnerepose^int, cai" je l'etitends... ^^ '

^lle vous tratte^mal, meus lanature... * " , '

Le ters suivant est régulier :
"^ '.- * • .*"

' ^^ - , , _ ' *
,

•

-
' =

''-

Souffrez qu'une dme et fidèle et sincère. VOLT.

' La cadence, serait exactement la* môme si l'on supprimait fô'

première copule ; r \^ (^ .
'

'
* '

Souffrez qu'une dmencfeie et sincère'. ,

L'oreille trouve là tout ee qu'eUe* cherche dans la césure,

c est-à-dire ime syllabe prédominanlt quimarque que dctïx

pieds sont terminés (dans le décasyllabe) .'Mais notre poésie

,

-poiir mieux assurer la syllabe d'appui, a voulu établir en

qiiefqiie sorÊB une ligne de démarcation entre les deux por-

•tions du vers : de cette façon elle introduisait l'accent inté-

rieur sai)8 mônie en faire.un^ précepte. *
'

Ce n'est pas sans un Vif plaisir que j'ai trouvé dans iin poète

anonyme l'application de ces idées. Ce pOëte, qui écrivait à

la fin du XV* siècle, a composé un ôuv/age intitulé l'An des

sept dames. Il y a joint une traduction de là dixième églèguc

de Virgile. Cette traduction , ta seule pièce du reeiieil qui
"

soit en décasyllabes, présente des exenfipltis nombreux de vers

accentués suivant la méthode italienne. C'est là un fait unique,

f|ui me-semble d'un assez grand intérêt. Le volume dont je

parle étant d'une eï^réme careté
,
je multiplierai les citations :

Je te supplie, é toi plaisante Muse,

Que les poêles nomment AJréthttse..4 . .

/ e*.

©•

Ç

»•

•. .;
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* - ^l vous, naVa</<'s, déesses très-belles-...

CàFAlIonis, qui fut bel el plaisant,

-Dessus lôs-rtt'es fut brebis gardant...

Bergiers là rindreryt et tardifs bouviers, m
Ci'uelle Amour de larmes n'est soûlée,

"

Ne que dps nfes l'herbQ non 8émée„,
'

Ou que les moMc/tei des douces neurellt's, ,

Ou. que les c/jtirres, des tendres feuillettes.:

"Lors il tout fr/s/t' leur dît assez, haut...'

, Froides /b»/aj>jci. près, t(?rre« plaisantes.."

lit puis écrire en plusieurs verts bpcitges

* Dedans les ariireismes tendres amours...
"

Avec les ni/;;(/;/ie.s et aulrés déesses...
_

-"

, 'Farnii les r()c/i/'« et résonnans bois... .
-

. Les ombres nuisent aux bleds sans proulit.

2' Une preuve de riiiiportaïKcc que nos anciens .poole.s

doniiaiejit!' iui repos de ia césure, c'est' qu'ils la trailaieuL

counne la rime, et lui permettaient de prendre une syllabe

muette qui notait pas conqitéc dans la mesure.^

Nous dirions bien, en deux vers :

' '
' 1

., *Rlais des bras d'une mère

•le devais l'arracher.

' La finale de wit/e s'éteint en quelque sorte , et là continuité

du sens rie nous* rend pas choquante l'élision, de cette njuetle.

Pareillement nos vieux poètes pouvaient mettre dans un

gr^md vers : , " *

'
„ .

*' «
. ,

Mais des bras d'une i)wre je dçvàis l'arracher.

. Rien de pluj^ fréquent diïns les épopées des \ii' et xiu' siècles :

e'est là un des traits ciiractéfi^tiques de c(^t ancien syStcme de

\V;rsiticg;lion. „
•

, «

Avant de citer des exemples de nos poètes, je rémonlerai

plus haut, et ferai voir que celte règle est d(^à suivie dans

un fort ancien texte en langue romane. Je veux parler du
Pocme s^r Z^oétr, ouvrage très-curieux du x' siècle, dont

M. l\i<>ii(>uaril à fai^ressortir rimportatjce. Voici des exeniploï»

de celle syllabe surnuméraire placée à la césure :

/
V^..

i< V;

^
«»

m

1*

«1



/
-^

•a.

^ \

fit -

v,\ \

CÉSUKE. 325
,'1

. Abia rfon«//apois 9nritfo|( gran amor*. -

. De tota flotno l'empérf ai^iça mandar*.

.

^Ou*"^! se r<^^arff(|, ROTt a ne tan ne quant".

, Zo«(^i7î(/a de cel1a dreita lei*.

- Un chose plus frappante encore, c'est que, deux syllalx^s

venant après la syllabe accentuée ne cornptent pas dans la

niesure :
• '^ \ '*^'fi^.

" De «îrtpiVn/ia
I
np fu trop ntiallos".

Cqnlr' avarilia Piin fait de Mrgétal*, ;

" Contra tristilia Sun fait d'alegreiat, .

*

Contra onensonga Sun fait de veritatV /

Contra lucxuria Sun fait de caslitat,

Contra J»upérbia Sun fait d'umilitat.

Notre poésie naissante , trouvarfrt établie la loi qui autotisait

à la césure une syllabe muette surabondante, radopta.Ex. :

De?uz deux arbrca parvenu est li rois, (roland.)'

Sur rUerbei^fT/e vit gésir son nevdid :

N'eTi est mf»rn^///fs si Curies had ireur'

Pj\r grans /xi/u/7/^.s jouster et défipir. (iD.) '> •

Car ^s mouslier font les cbevaux gésir",

Où Dieu de gloire dy.usl être servi
;

Et les f)rf'rojrc.'î 'érorchetit-ils tout vifs
;

Sont flrr/ipT'(<r/i/fs pl év(^ques orris. (r.ARiN.)

Nous prions Dieu pour trétous vos amis '••
^

*•

{)\n\ les (It'fende de mort et de p<'>rils ; .
' '^

'; Chevalier ^s/*»?!; notre siro vous fit, / »

Kl commanda, et de boucbe vous dit

De fïajnte ^.^//.i^'" sauver et garantir. (iB.)
,

>*

s i

» \. Avor la (Icçioisollo puis oiTt un tr^s-gral1(l amour.

.' '2. Do loutp Homorompln» j'ens'à rommandrr.

'
!». i^iiaud il 50 r<«gâr(lo, il n'a r\ei\.

"

-i. r.flji signllio du clojta (irolto loi.

IrvvOr sagessr no fut trop n<<^ligon(^ •

(jî; Ils (Ics.doRn^s do IVchollo) sont faits do |ilM*ralit(* ronlro l'avaHr*»,

'VtVattf'Kroisso ^on^rc la tr'tstosso, otr. ^ ;'>.'' ' . .' - > î

^ ,..7i A (lo la col^^:r. . , ,.
^

' '^

H", f'.ouohor, ropnsor. *
.

* '

V{ 40» '^'' ^»'"''''' ''«'n^'" '^'^^'''''-
fe '

"•

/
\

v;

)»

.» V
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Vestent hauberts, lacent elmes réonds,

Ceignent espées è9 genestres girons

,

Montent es selles des destriers arragons;

.

A leurs colg p<?m/enMes escus as lions

,

V

El en leurs poings les royaux gonfanons
;

' Ouvrent les portes, les ponts lèvent amont
;

Si s'en iasirent à force et à bandon V

Les napes sont ôtées : quand vint après mangier,

Ménestrel s'appareillent pour faire leur métier, (berthe.)

Et dit que li plus pauvre soient vêtu premier,

S'ait chacun bonnes arme^ et bon cora ni destrier. (Alexandre ).

Et cil bien se rf^/'?mf«fif 0* leurs épées nues :

Ains qu'en ait Alixandres leknouvelles eues,

V ot^ sang et cervelles de maints corps épandues. (ib.)

Rou fut mult débonnaire : de Régnier out* pitié
;

D'aller quitte à sa famé li donha plein congié. (aou)

Que li ribaud dépouillent pour avoir.le breuvage, (gaithier.)

Fais que l'àme ton pèn' soit briémenl absolue~BAUDoriN.

Que m'âmc ne puist être du péché prisonnière :

Des œuvres au deable me veux-je traire arrière,

, Fille, dit /'apos/o/e, tu fais bonne prière;

ta conscience est Ixtnne, nette, vraie et entière, (jihinal.)

Cette méthode fut assez tôt réformée pour le vers de dix

syllabes; mais elle se conacx'va pour l'alexandrin , Ainsi nous

lisons encore dans J. Mnrot :

Un samedi matin, de mai onzième jour, -

Environ les quatre heures, le roi, sans long séjour, :, ; ,
'

Fait sonner ; mettez selles, gendarmes, à cheval; ' '"

Troippes, tabours résonnent tant d'amont que d'aval.

Chacune compagnie arrive ù
'la campaigne;

. Soudain courent aux armes, s'en vont sous leur enseigne.
^ » .

- • ^ -

j.

Mais le même poète introduit rarement celte mueltcrdân^

le dérasyllahe ;
-.

^

* François leur /îrerjMour part honnêtement...

* Les uns s'en /^Bi>n/, autres suivçat de près.
•

1. Du roman d'/tmi* et Amile.

3. Eut.

*



\

ITRE.)

iLEXANDRE
)

B.)

•) .

AirniER.)

oriN.

IINAL.)

-ers de dix

Ainsi nous

igne.

uettt' dân^
W

^

cAsuRi. 327

La question de cptte muette élidée à la^césure se discutait

encore du temps d'Ëstienne Pasquicr. « Quelques-uns ont

estimé, dit-il, que ces hémistiches ou demi-vers estaient de

pareille nature que la fm du vers , et que
,
quand ils se ter-

minoient par IV féminin, il ne falloit point craindre de les

faire suivre d'une consonnante, comme si cest-^ se fust

mangé de soy-mesme, tout ainsi qu'en la fin du vers. Posons,

par exemple, au vers «héroïque : 1

Si de mon âme quelque pitié avez.

«' ou en l'alexandrin :

Si mon âme jalouse vers tous les vents se tourne

< qui est un vice. Car il faut, pour rendre le vers accomply

,

que r<? féminin soit embrassé par une voyelle suivante. Par-

quoy je diray : '

Si de mon âme avez quelque pitié.

Si mon ûme jalouse à tous les vents se tourne.
,

« Etdececy la raison est, d'autant que Ve féminin, fermé

dedans le corps du vers, suivy d'une consonnante, fait une

syllabe entière. Nous appelons cette césure
,
qui tombe en

Vc ïém'\n'\n y la covpc féminine. »
.

'

La règle de la coupe fçminine fit beauQpup de bruit au

^commencement,du xvr siècle. Un pdple qui avait un bon sen-

timent de l'harmonie, Jean Lemaire, pensa que cette syl-

labe surabondante delà césure ne^evait pa&être tolérée dans

les vers, et il établit la règle qiii l'interdisail. 11 vit bien quele

cas était le môme pour le grand vers' que pour le vers.de dix

syllabes; mais comme l'alexandrin était alors fort peu en

usage , la réforme sembla n'intéresser que le déc^sylfàbe.^

Dans le principe'. Clément Marot n'observait pas la coupe

féminine. Voici des exemples qu'on trouvé' dans une traduc-^

tion de la première églogue dé Virgile, ouvrage de sa ieu-

nesse
Métibée, je vis ce jeune enfant...

Et des ruines fort je m'^jtonnerai,.

.

Mélibé^, plante arbres à la ligne.,.
,

D'un lieu lointain mène ci mes chevrettes
i

Accompagnée/à' a gneaux.et l^tebiettes.

/

..
*

«»
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fl se corrigea sur ce point, grftce aux leçons d'un matiro

dont il reconnaît en ces termes les bons conseils. <« Mais l'ado-

« lescence (c'est-à-dire les écrits de sa jeunesse) ira dn-

« vaut, et la corhmoncerons par la première églogue des Bn-
•< coliques virgilianes, translatées certes en grande jeunesse

,

« comme vous devrez en plusieurs sortes cognoistre , raesmc^«

<; ment par les coupesfpmmi7m; lesquelles jen'obServois en-

« core alors : donl Jç^n ï.e Maire, de Belges, ep me Jes appre- •

" nant , nie reprit. >• .

Dans la suite, ce porte ne fit presque jamais la îtié'me faute.

Elle lui est cependant échappée en quelques endroits :

El ne voulut permettre celle injyfè'
,

'

Etre t'cni/r^e, combien' qu'elle fi^l^ramfe*.

0""jî^ ^onMant aba'llusél débiles - . - v.

f Qu'à leur ;;oiU /rfumj/ bojinesvirfmlosliJflfeFiV ,^

Sibilet parle nécesjaireraem do la coupa fnninfne, ot il pose
avec raison la mémRf/^g|e:\p6ur |<»s v<ers de douze syllalx's

quep urcenx de dix. v.. Ccfte ^çoup*?, diuil, non jxlisorvér
(h'S anciens^ ni de Marot cn;son j^nme Agé, comme wl'avcjtil
lui-m^e dapS'une épislnr» Imiinairo imprimée devan^s^.«^œu-'
vres^ toutefois est aujourd'lïjii gardée fnviolflhlement par tous
los bons prtcHes de ce temps. » T' •

' —
> VokÀ^un dizain ' par leqiirl l'auteur, Jehfm Dupré , 's^j^u^>:

dccp que n'a pas hvjaurs obseri'c In^'^^jialhphe h coupée fe-
'

'

minimes: '

.

'' ''• " '

.. c- - >;5' . -< . - .^^

En plusieurs lieux la coupe férrvinjrwr;^ '

Ai observ('»6 en la synâliinpharrt». '^
'

Autrefois non
: Françbi8Dlein(|eiJoctrine

l/onl en Jinuloprix
; Tholôjiise («ç^éfen(U .' ^

'

Disant raison j]ue,syD,'ïI('»phe oiïend » ^ •

1.0 son (Jti vc#8,. vivtpi'il fa^it qu'on re|)ose 7 -''

Sur le mjjieu
; ôr ic'e resjgomble pYose '

'

._C)uand,eri la coupe qn tnffftgo la voyelle. ,
.

.
.

'K<jus Je vuuloii>(#ToHS deux-me dispose, a. • -^V
'

; . , A' toiles adhère, et ne v^îiii^ijjoint querelle.
'

. ;

^

"f

«^'

( • ' ' *^ »

-i*-^.

fi

/. ^.hjaisani la s;/7/o/pp/Kf^pu IVll^fon. " ^/'
« Tcrs-f-53:,.

y *

.-»?
J»>">

>>

•' 'J

'
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Du Bellay, dans son Illustration de la langue françaisr

,

traite également de la coupe féminine. Ainsi c'était une règle

flésormais acquise à la poétique française.

3° Entre la Chanson de Roland et Clément Marot
,
qui

^naintenait encore dans sa jeunesse l'ancien système, se place

un système différent, lequel consistait. à couper les vers sur

une voyelle mugtte qui ne s'élidait pas, et qui comptait par

conséquent pour une syllabe : .
. - -

'

Qui b'^'n am« de fiivcuér loyaument. TriiBAtT.

'" Mais ils n}cn/p«( li traïlor félon. ID. , ^

"
,. .

' Rafraischissez lo chastel de mon cuer

D'âuGiins t'»ï'rf?,« (le joyeuse plaisance, cii. d'or Llians. .'

Mais tout afin que tojidis' elles soient '^

Enviewiea de mieux ein mieux vafoir.

Sans les t'icps'que l'on ne doit avjoir;

Car qui plus a grant vertu et bonté,'

En dojiy/rc^ moins d'orj^ueil surmonté. cHrisipse.

Et se^rmnjonorer et aimer, a. chartier.

Et nos |)<*rrs qui^deyanl nous naquirent. JD.

> Dont sa rauftfi: plus forte semblera, martin ^efravc.
* /v.T'Iusiciirs won.«{^rM {tqvoit abattu. iD. '

' :.A

*Nj
;t.^ S'ils se van/w/ coucher sous le rosier. vrLLoN. V

V ' «. .Oi'e^ous/iowanfsjî'onl pas bon sens rassis...

..;'*'^\
" .Que sa ,vr(|c<^ ne soit pour m)us tarie, ip. ' «.

* '^Tel étailTusage le plus génZ'ral qucles poëtes troïkiiient

V établi à; br fin. (1m XV siéçle^rJ. Le Maire, le réfQrmaj^eur lui--

>'-,mémo, s'y •conforma- d'abord : , .; - ^ /

,' " Of/ç,€/fr/>«fle8^reii les des dieux... ' ' I
"

•

• Kt VOS /^rjïinfiTifs inclinées et tarses... .•
, ..

"

,

A plus fortei-raispn ses conteniporains : * »
^

'

,
' J^"*»»/><irrt»j(;|!y daipe bien nt^e^urée, ^. • •'

«
Qui n•e8t.s^)7(^ nesourdt^/mais heurée,

,
.

,i ,^l^''P. Paisible
"j conslante.etasseurér. MF..scnmoT.. y

'

• *' !« ,

2. On voit li*! l'autre «lysi^tn^ ancien'.

'!<)

,vM>

•Y

''•^v

. s
^'

I

*^j

• 1

t.

1

/
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\
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Veut qu'à /'(Mtm tu soyee comparé, moliitit.

Tu et l'a/rbri feuillu et le verd lune. id.

Entra dedans la cité de Crémone,

De sa cottt d'armes lors-revètu

,

Montrant ^act d'homme de grant vertu :

Devant lui fît marcher et avant mettre

La trompette de Monsieur le grand maître, j. mabot. ^-^

Cette méthode allaïUdireptement contre rinteDti(^n de la

règle, en transposant la syllabe d'appui. Il y avait effective-

ment une césure pour l'œil ; aiais l'oreille déclarait le rhythme

entièrement détruit : l'accent était sur Ta tj^oisième syllabe ,

au lieu d'être sur là quatrième.

Les exemples de cette faute sont généralement assez rares

dans Jean Marot. Je ne crois pas qu'elle ait échappé une seule

fois à son fils Clément. La Harpe lui en fait un mérite : «« On
ne lui a pas rendu justice quand on lui a reproché d'avoir laissé

subsister le muet au premier hémisticlie, défaut capital qui

anéantit la césure etle nombre, en faisant disparaître le repos

où roreiile'doit s arrêter. Cette faute , très-commune avant lui,

est infinimeiit rare dans ses vers, et ne reparait presque plus

dans les poètes de quelque nom qui l'ont suivi. Il faut ddiicte

louer d'a\oir contribué beaucoup à corriger ce (Jéfaut, des-

tructeur de toute'harmonie. » Mais icif le critique ne dis-

,lingue pas nettement le cas de Ve muet compté pour une

syllabe et* le cas de Ve muet annulé à la -césure : il semble

parler de la première faute, qui ne se trouve pas dans Marot,

et non* de la coupe féminine,^u\ s'y rencontre encore, bien

.^uerarement. . v
'''

'

'
.

•

Quant à l'admission à la césure des mo^ le, ce 'pronoms;,,

il en sera parlé datti? la note 9. '* v ' * § .^

4° J'aix emprunté à. des pôëte? du x^fit" siècle plusieurs'

vers dans lesquels le premier hémistiche empiété eh quelqu»-

sprte sur le^secofid', piarleiirejet d'un adjectif ou d'un sub^'

|tantif..Cette faute esrtrè's-fréqnqnte ^ans les anfci<^8.auleujc:s

J en citerai des ei^emples , en ne remontant qu'au xVr-siècle

Vu son procès verbal au long, d^jfrit.

'
. ^ ('je,>souverain médecin qui^nviç. id

•< ' * ' ^\- •

.

'l

Tu '

;^>
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Et dM travaux ptMés plus ne m plaignent, li maïke.

Auprès d'une tle inhabitée ancrèrent, i. MAaor.

Devant ce fier lion insatiable. id>

Chante chansons nisticfues en beaux chants, makot.

Tous les plaisirs champêtres s'assoupirent. .

.

Elle est aux champs élysiens reçue...

Car toute odeur ambrosienne y fleurent...

Et de fumée épaisse environnée...

Tendant au sang Césarien espandre...

Et du petit bergeret qu'elle allaite...

Ne de loyaux serviteurs bien aimés...

Et le sacré ruisseau ne viens souiller. iD.

Et le superbe héritier d'Éacide. boftsari).

Sitôt que cette gent grossière vous verra, m. ,

Évite l'arc meurtrier qui l'a blessé, nu bellat.
'

Dessous un joug si pesant asservie, id.

A ^ire ainsi des mots nouveaux à l'étourdie, vacqukun.

Cette faute avstit déjà été signalée dans Port-Rcnal . •« Le sens

coiftinuant^près la césure, il faut qu'il aille au moins ju&qu^à

la fin du vers, et non être ronipu avant la un... Pour la même

.

raison, il ne faut pa^ mettre le substantif et l'adjectif^de suite,

en sofite que l'uft des deui finisse le preittier hémistiche, et

l'autre commence le second , cdmme seroient ces vers :

Ce dieu dont le courroux brûlant est si terrible.

Ce dieu dont le brûlant courroux est si terrible. »,.

Elle peut" nuire à rintelligen.ee ."Le vers suivant prête tout

d'abord à une singulière méprise :

Monsieur /« grand maître premièrement, j. MAiôT.
'

^ ^

,

»- ^, ><.•.
*^ J'ai dté' deç exemples de la même faute produite par la

préposition cf*?, suivie d'un complément' qui ne remplit pas la

fin du vers, ^'ajouterai les suivants: , *

' Voici celui qdi'^ïaj ses heurts divers
;.

V ^ A mi| l'orgueil de Venise à l'envers, j. niaoT.^

Et m?îS.sager dés dieux", eut scJin et cure. cRÉTi?». -^

f Qui d'un chapeau dé fleurs est couronnée^ marot.
^

Jusiques au chœur du temple me transporte...'

,, Puisque le jour de mon départ approche..

.

4V

<•• »
ft«

* -.^-
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Tout le plaisir du monde s'assembla, maiot.

Que bon joueur de flûte te rendrais, id.

Puis un grand coup de maillet lui desserre, mooisard.

El de jonc qui lé bord des rivières habite, id.

3' NOTE (pafîe 22).

Il est de toute évidence que la rime est essentiellement faite

pour l'oreille. Cela résulte de son objet même
,
qui est de

marquer la fin de deux vers par des consonnances pareilles.

Dans les premiers essais de notre poésie, la rime, quoique

du resté bien incorrecte , fut constamment appropriée à sa

destination. Ce n'était qu'une s.\mp\e cuixonance, c'est-à-dire

parité de la voyelle et du son , abstraction Aiite de l'articula-

tion. k\ns\ proverbe etpcfde rimaient par assonance. Voici une

suite de rimes extraites de la Chanson de Roland: Charles,

messages, masse, muables, Arabe, marches, garde, etc. On voit

toujours prédominer la même voyelle, au milieu de la variété

des consonnes. Mais nos vieux poètes n'auraient jamais

accouplé deux sons différents
,
par exemple eure avec vre. Ils

aimaient mieux torturer la désinence des mots placés à la fin

des vers, pour les forcer à rendre le son réclamé par l'oreille.

Notre langue a succ-essivement reçu bien des modifications

dans ses formes, sa syntaxe, son orthographe, et aussi dan?;

sa prononciation : certaines consonnes qui s'articulaient.de-

vinrent sourdes ; certaines voyelles prirent un son plus adouci;

plusieurs voyelles consécutives, qui étaient précédemment

distinctes, se fondirent en diphthongues. Quand c>es révolu-

tions eurent lieu , la poésie ne voulut pas ou n'osa pas. s y

soumettre, et elle continua d'associer des terminaisons qui

ne satisfaisaient plus que l'œil. La loi subsista encore quand

ses motifs avaient disparu. On peut dire que daiis ce cas^

comme dans beaucoup d'autres, la lettre tua l'esprit. Les

grands écrivains subissent plus qu'on^ne croit l'influence de



niiME. 333

leurs devanciers , surtout si quelque nom illustre les a pré-

cédés dans la carrière. Ils ignorent leurs propres droits; ils

n'osent présumer qu'ils soient appelés à (aire autorité , et ils

croient devoir conserver l^juaucoup de ce qu'ils trouvent éta-

bli
,
pour se faire pardonner quelques innovations.

Ajoutons que la paresse était pour quelque cho«e dans ce

culte de l'usage. Il s'agissait de s'interdire des facilités que

présentait l'ancien système de versification, et les poètes, à

la vérité si esclaves , ne renoncent pas volontiers à des licences.

Quand la' prononciation avait changé , on trouvait bien plus

commode de rimer et suivant l'ancienne prononciation et

suivant la nouvelle : d'un côté , l'on avait pour soi l'autorité;

de l'autre , on avait l'oreille.

Depuis Villon jusqu'au siècle de Louis XIV, diverses ré-

i'onnes concernant la rime eurent lieu successivement; mais

c3s réformes, partielles et opérées sans ensemble, ne firent

pas triompher le principe général qui devait la baser sur la

parité des consonnances. Corneille, Boileau et Racine, tout

en effaçant ce qu'il y avait de plus choquant, subirent encore

en quelques points le joug de leurs prédécesseurs. Nos règles

cictuelles dé la rime
,
qui résultent d'un amalgame des deux

systèmes (celui de la rime pour l'œil et celui de la rime pour

l'oreille), sont capricieuses et incohérentes : elles présentent

un véritable chaos. 11 faut les accepter telles qu'elles sont ; car

nul
,
je D^HM., ne peut se flatter d'y introduire des change-

ments, fussent-ils raisonnables et utiles. Contentons-nous de

constater les faits; et préalablement jetons un coup d'œil sur

le passé. Disons ce qui a été, en notant ce qui est; puis nous

dirons ce qui, à notre avis, devrait être.

Rime pour l'ceil. — Toute rime que l'œil approuve , mais

que l'oreille condamne , est défectueuse.

1" L'ailiculation où se trouve une ou deux / conservant la

prononciation de cette lettre ne rime pas avec l'articulation

où il entre deux / mouillées.

Ainsi les rimes suivantes sont fausses :

Faisant beaux dits en Irès-éloqueDl style,

El décorant la mère avec la fille, j. mahot.
*
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Jamais ne Mrvîez-vous de pavé pour dos vtlle»?

Jamais ne serviez-vous de boule pour vos quilles? SAaaASLi.

Voici d'autres exemples également vicieux : drille rimant

avec ville (Coquillart)
,
/amt7/0 avec vilU (J. Marot), apostille

avec codicille (Crétin et Scarron), détaler avec rimailler

(Scarron). Rousseau^lui-méme n'a pas évite cette faute dans

les vers suivants :

El sur le bord ^Tuii//^

Où Neuilly borde la Seine
,

^ Reviens au vin (i\4ut;i/^

f Mêler les eaux d'Hippocrène.
y'''^^\

Certaines rimes ont été bonnes et avaient pour elle l'ana-

logie, qui ne sont plus admissibles aujourd'hui
,
parce que

la prononciation a changé. C'est sans fondement qu'on met

deux / mouillées au féminin de gentil; nos ancêtres disaient

gentile (latin yentila, ital. gentile), et ils rimaient régulière-

ment de cette manière ;

Lors le harnols ne lui fut diflBcile

,

Car tout armé en pompe tTès-gentile. j. marot.

Les deux Grébans au bien résonnant style,

Octavian à la veine gentile. marot.

Je pense que la rime de (jentille avec ilc était déjà fausse

dans Ronsard. Ce qu'il y a de certain, c'est que la prononcia-

tion mouillée était connue au commencem(Ê<nt du xvr siècle;

car dans l'An des sept dames, ou voit fille rimant avec gentile,

faute que l'auteur rectifie dans un erratum, en reconnaissant

gentille pour la seule écriture correcte.

Corneille a eu raison , en dépit de notre prononciation vi-

cieuse , de faire rimer plusieurs fois Castillc avec Séville ;

car dans ce dernier mot^ les / devraient être mouillées (es-
4

pagn. Sevilla, \\jà\.' $iviylia).

2° Depuis l'origine de notre poésie jusqu'à la seconde

moitié du xvii* siècle, on fit constamment rimer l'infinitil

présent de la première conjugaison avec les finales dans les-

quelles r est sonore : mer, fer, air, etc. 11 est indubitable

qu'on prononçait la finale d'aimer comme celle à!amer, soit

que, de part et d'autre, er eût le son de \é ouvert, ou de Xe
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fermé. Voltaire, que nous citerons bientôl,, soutient la pre^
iiiière opinion ; mais l'autre est bien plus probable. .

Cette rime se maintient pendant tout le règne deLouis XIll

Corneille accouple encore mer et ramer, Jupiter et mériter,

enfer et triompher, cher et toucher, l'air et parler, etc. Mais

alors la finale &aimer avait le son de IV fermé, tandis que la

finale d'amer avait l'è ouvert : la rime était donc fausse. °

On la trouve encore, bien que plus rarement, dans Mo-
lière et La Fontaine :

Dont ces deux combattans s'efforçoient d'arracher

Le peu que sur leursi os les ans laissent de chair, mol.

Non, rien de plus méchailt n'est sorti de ren/in*.

— Mais Dieuî l'on ne doit point croire. trop- de léger...

Aux vœux d'un jeune objet tlont l'inlérèt m'est cher.

Et qui, sur ma parole, a droit de vous toucher, id.

Quelque gros partlèan m'achètera bien c/i^r;

Au lieu qu'il vous en faut chercher. LA FONT.

Car, outre qu'en toute manière

La fille était pour les gens /îer».

Fille se coiffe volontiers...

Et 8'égayer, et voir si ce cœur fier •

Jusques au bout pourroit s'humilier, id. -

J'ai recueilli les seuls exemples qui se rencontrent dans
Boileau et Racine : .

La colère est superbe et veut des mots ailiers
;

.

L'abattement s'explique on des termes moins fiers, boil.

Mes yeux en sont témoin^; j'ai vu moi-môme hier

Entrer chez le prélat le chapelain Garnier. id.

Malgré tout son orgueil, ce monarque si ^er

A son trône, à son ht daigna l'associer, rac.

Attaquons dans leurs murs ces conquérans si fiers ;

Qu'ils tremblent à leur tour pour leurs propres foyers..

.

Et, lorsque avec transport je pense m'approcher

De tout ce que les dieux m'ont laissé de plus cher.

.

.

Sur les pas d'un banni craignez-voas de marcher ?

— Hélas! qu'un tel exil, Seigneur, me serait cher..

Songez-y bien, Madame ; et si Je vous suis cher..,

— Venez, prince, venez
;
je vous ai fait chercher. .

.

Bb bieo, brave Àcomat, si je leur svi* ù «her^

«

-^

^

*
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(jue (les mains de Uoxarîe ils viennent m'arrachcr..'.

PharnacoV — Ha séduit ses gardes los premiers,

El le seul nom de Rome étonne les plus fiers, lu.

J'ai dit qu'alors c(3tte rime était fausse. En eft'et, Ménage,

trouvant, à ht tin de deux vers de Malherbe, vanter ei Jupiter,

fait celte remarque : <« Notre |)oete emploie ailleurt» ces rimei>

vicieuses, que nous appelons normandes, parce que lesNor-

ïiiands, qui prononcent r;* ouvert comme cr fermé, les ont

introduites dans notre poésie. » ile ne sont pas les Normands

riui les ont introduites, mais ils les ont maintenues : Malherbe

et C<)rnëille étaient Normands.

Dès l'année 1663, l'ort-Royal s'exprimait ainsi ;
>'« La seconde

observation est de l'ç' ouvert ei de Vc fermé. Car^ outre IV'

muet féminin , nous ^n avons encore deu.\ autres : l'un est

ouvert et clair , comme en ces mots, progrès, excès, mer,

enfer, Jupiter, etc. , et l'autre est fermé, comme en ceux-ci,

liberté, libertés, aimer, triompher, assister, et tous les infi-

nitifs semblables. Or, ces deux piononciations sont si dilli;-.

rentes, que, quoifjue les poet-es, anciens et nouveaux pren-

nent souvent la liberté de les rimer ensemble, comme en ces

deux vers de Ronsard :

Sers-moi de phare, et garde d'abîmtT-

^h^ nef qui flolle eii si profonde //l'T,

('t que de même, Malherbe ait nnié phi(Os(jpher d\ec cnf/ r,

néanmoins il n'y a point d'oreille qui n'en soit choquée ; et

il est certain qu'à bien juger les choses, celte rime doit èhv

rejetée, non-seulement comme peu bonne, mais comme ùxt/

(t.J'aif vicieuse. Ei il faut croire aussi ([ue ce quia introduit (c
'

mauvais usage n'a été (jue la mauvaise prononciation de quel-

ques, provinces de France, principalement; vers la Loire et

dansMe Véndômois, d'où était Ronsard, et dan's la Normandie
d'oiii .-était Malherbe, où l'on \wonoi\ç,(É mer, enfer, Jupil'i

iWticVé k'vmé, coinmv aimer, triompher, assister. »

.Le P. Mourgues, dont la première édition est de 1G85, con-

state qup l'r est Communément muette dans les terminaison^

(/er et cher (berger, bâcher^ qu'on prononce Merfjé, bûche

l'e est fermé. Toutes les fois qu'on donne àcetter.un son sen-
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sible , le est ouvert (cher, amer)7\\ est d'avis qu'il faut altérer

la prononciation des infinitifs pour rétablir, la fime! « Ainsi

les rimes suivantes (c/ier. toucher .mer, abimer, etS.) sont'em-

ployées par nos meilleurs pq<.'tes anciens et modernes, quoi- •

que l'oreille condamne ces rimes dans la bouche de ceux ^ui

ne sont pas accoutumés à lire -djL>s vers', pafce-qu'ils ne font*

point sentir IV à la fin des infinitifs , conime en effet elle y est

muette suivant la prononciation ordinair/î. " Moiirguès fait ici «

trop de concessions a l'autorité. • •
' •

•A la fin dû mjême siècle, De Lacroix trbuve que l'oreille eif

offensée 'des rimes de Vé fermé et de Vè ouvert., « C'est fiiiïsi,,

dit-il; qu aimer ei mer no ripient point, bien que la rime «n-

paraisse riche à ceux qui ne savent point la proiiowciàlion. »>
•

En plusieurs endroits, Voltaire signale cette rime <y)mnie

un archaïsme. <i Enfer, dit-it, ne rime avec triompher qu'à .

Taide d'une prononcialion vicieuse : gi'ande preuve qu'on ne

doit- rimer que pour les oreilles. — Sonjtir, donner. W faut

rimera l'oreille, puisque c'est pour„ elle .que larime'fut in-

ventée , et qu'eUe n'est que le retour des m*émes;sons;,ou dil

inoins de sons à peu près semblables. On prononçait donner

en. faisant sonner la finale /\ comme s'il v &sQ\i xlonnàir'. —
J'observerai iri , à propos de ces rimes dixsimulet et en l'air, ,

qu'alors on -prononçait dissimulai)', pour rimer à l'air. J'ajou- '

lerai qu'on a été longtemps dans ce préjugé que la rime eH
pour les yeux. C'est pour cette. raison ^u'on faisait rimer ch^r

'

à 1)ûcher.\\ est indubitable que la rime n'^a été inventée que

pour l'oreille. C'est le retour des mêmes sons ou jde sons à.

peu près semblables qu'on demande,: et non pas le retour des

. mêmes lettres. »

Quand on a écrit de pareilles choses, c'est une grande in-

conséquence de tomber dans la faijte qu'on a si .souvent re-

levée. Nous avons déjà remarqué que, dans.Voltàire , le poète

donné trop souvent un démenti au critique :

Le sof-t noua accabla du poids des mêmes /"•'r.s,

* Que là tendre amitié nous re,hdait plus" légers... , ,

La. fortune auprès d'eux d'un voJ prompt et légpr,

Les lauriers dans les mains, fend les plaines de,/'air.

^

: . .

^
"
22 •
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On lit dâtis Rôilsseau : ^^
'

«* '• Bien le 6a\rcz, Clément, mon amf*c/i?r,, «

Sotte is^norançe et jugement %^r, etc. , .. »

Mai$' cette ânqennie rime était p/îrmise » et mt^me bien placie,

dftnSfUne épîtpe ^i Marot, où l'auteur affeclait le vieux style

' Pour exfjliquer l'ancien usage de ces rimes, j'ai, admis la

"similitude des sôns, qui était de part et d'autre un d fermé.

C'est", comme on l'a vu, l'opipion doM-énage et de PbrtrRoyal.

On peut' conclure la munie chose de la tendanctî générale

.du français à éteindre dans la ,prononVintion Tes consonnes

finales, quand elles ne sont,pas suiviesd'unè Voyelle. Aimer

suit la même règle que pird, chef, outil, drap, estomac;

porc, e\.c. On 'a prononcé de même couri, mouri, aulieu de

courir, ntoxirir, et cette prononciation s'est conservée dans

(Quelques provinces. Fabfi, dans son Art de pt(ijic rhétori-

que (1530), /dit : S,r, l, en fin de mot, si la syllabe d'après se

Cpmmen.ce par consonnant, ne se prononcent point : venir

Gabriel (\e paradis.

M. Génin, dans son remarquable ouvrage intitulé : Des \'a-

riations du langafje français depuis le xir s/tr/c^ a sur (X'ile

question une page qu'on lira avec intérêt p. 08) :

« Dans toute la Normandie, on prononce encore fa mr

ipOUT la mer, du fé pour du fer. Le ca d'Antifc est le cap

d'Antifer.
, . ,

« Considérez quel bénéficje nous a produit la confusion .de

la mer (en latin mare) avec la 7ncre {mater) : il est devenu im-

possible de faire rimer la mer à\ac aimer ; ou bien il faut

alors rimer exclusivement pour l'œil, ce qui est absurde , et

y^ directement contre le but de la versification.

.

« La môme difficulté se représente pour/^^r et étoufftr, et

pour une quantité d'autres : il faut opter entre l'œil et l'o-

reille. Le poëte, qui trouve avec raison son vocabulaire dcja

bien assez pauvre, se décide pour l'œil, et de là ces rimes in-

digentes qui n'existent que sur le papier. Nos pères avaient

bien plus de bon sens, qui se préoccupaient d'abord et avant

tout du son , et de charmer roreille. J'aime bien mieux qu'on

me fasse rimer l'hivé 9i\ec planter, que de me faire rimer
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VMvèré avec trouver, gt encofe ,: c'est que le [k)étë p}oderrie

,

qutmebfëssç l'oreillejtourrtëra en ridicule le poëte (lu moyen

^ge, et mè''c(ontraindfra, Richelet en main, d'avouer ique la

rime de l'auffe-estlaliisse, et que la sienne est une rim!e riche!

-^n vérité; KhahLluae fait passer d' etranges' choses! ^
« On conviendra qit'il est.très-fAcheux de trouver d&ns La

- Fontaine des rimes qui n'en sont pas, telles que cdlles-ci :

,
'*'La lypUe étoil pour les gens'^h's ; .. .

;'
• Fille çc coifTe volqntier:J V

P'amourcuxili longue crinière. -,
« Cette rime était, cxeellehte dans le temps qu'on pronon-

çait /^•'^j. et non'/rr^.s'. »

' ' On peut encore appuyer cette opinion, sur l'autorité de nos

. plus anciens poètes, qui incontestablement rimaient pour

J'oreille. Un exemple entre mille : Vautricr {l'autre hier) son-

nait comme ctrier ; d'où lu rime rautrier avec despeschièr

dans le roman de Pou. Et dans Alexandre :

,En la fin de sa.terre est venu dès r^V/ri'er
;

Et sont bien avec lui cent mi4t'e c/iCL'a/jer.

J'ai dit que, du temps de Corneille, la rinie de triompher

avec enfer était certainement fausse. On peut remonter plus

haut. Voici un témoignage de la tin duxv siècle. L'auteur de

l'An des sept dames appelle rime de fjorcf, c'est-à-dire niau-

. valse rime ', celle de chuuj/or et fer. Il dit ailleurs : -

Après, si tu veux rei^arder,

Tu as fort aiguisé le fer. ,

Mais ïi au fer veux bien rimer,

Il faut parler du funti c/V/i/Vr. .
'

,.

3" La dipbthongue ci n'a plus aujourd'hui que le son oé, oa

{loi, Oois). Jusqu'à Voltaire, elle eut dans certains cas le son

et ou ai. Deux mots prononcés de l'une et l'autre manière,

comme endroit et prendroit [prendrait) forment une mau-
vaise rime.

Primitivement cette variété do prononciation n'avait pas

{, VoyeZj sur la rime de goret, la note 18.



•»h'

' f

-<' >;. m-
<3^



y

textes pré-

uand eel(p

il est pi'o-

n n'a [wis

ison laliiK

le : on di-

oirc ;. Pa-

^orniandie

Mai;ol fcs

sic;.

ent : rris,

,
(lestrciz,

lue vrai,,

c ((|ui fut

es inipar-

)ostérieiii'

•n extrais

'ciz , rirs

feibir et

1. clu'to.^

h'f'anccis,

ri ter in s
;

vouloii- ;

e, on lit

'ize, rci,

r hoir)

,

luquoi ; .

envt'it'i

,

;tc.

^.v; (lall^

16 : une

RIMK. 341

nia louriii l«;s mots suivants : dreliure, deslmute, courtrsi^,

rraume, preie, le seir, veisin, Ir'eis, trois,; voirif, inam/e-

rcient, uvereient , bevrons (boirons), si m'en créez 'croyez .

réez (voyez;, c/icir 'choir
;
estreitement; cervaise (cervoise;, ete

.

Enfin les Quatre livres des. Rois, piihliés par M. Le Houx

de Lincy, présentent un fait curieux , hien que nous ne pré-

tendions pas lui attribuer la valeur d'une loi générafr. La ver-

sion de la fin du xii' siècle écrit fn rein, la lei ; celledn
\iir siècle et les suivantes écrivent la voie, In loi.

' M. (inessard 'lîibliotltpquc de Ht'cole des C.harles, t. Il ,

p. 229, deuxième série) a constaté que la prétendue orlho-

.^iaj)he de Voltaire n'était ni de Voltaire, ni même de 1 avm^at

4Hérain, qui la proposa en 1075. Il cite lé tome I des Chro-

niques an(ilo-7wnnandes, publié(;s par M. Francisque Michel,

dans le<|uel beauc()up de mots, et notamment les imparfaits,

tjui s'écrivirent [)Ius tard par o/, sont écrits par <-//. Ainsi li rays,

1(1 .(itjyne, assemblait, allait, estait, trorait , i^assait , criât f,

rendrait, volait, pardonnait , fesait, relourvait , privait,

déshéritait
,
priait^evait% rer/ardait, etc.

On lit- dans le Roman de Rou et ailleurs auinuire, qui est le

même mot (jue armoire; et au contraire, oraison, venai-

son, etc.

L'ancienne' prononciation ai, au lieu de oi, s'est conservée

dans certaines j)rovinces. En Reauce, par exemple, on dit

encore dreite, éii'eite. A Paris le peuple dit un ndijè. « Par-

^Miienne , écrit Molière dans le l'est in de Pierre, il ne s'en est

pas fallu de l'épaisseur d'un cheveu qu'ils ne sayant nayes^

tous deux. » Aveine ou avaine est le même mot ([u'avoine,

écrit ditVéremment. De même tutoyer a ponr variété orlho-

^raphi(pie tuteyer et tutayr. Harnais 'on trouve aussi har-

ncs ] a i)récédé Aarwo/i, et lui survit.

Certains mots présentent la double oilho^raphe dans les

anciens textes : Voya/, loyauté, et Ical, haute ; royaume,

royauté, et redume, reaule; moins et Jïiains ou i/teins, moindre

^;K

M. Ju

siècles.
i Ou lil.dàiis le rom.iii (!.• l.aii(<lol du I.ar : * Cui-sr muis il- fu-.si./

.
|,.

fusse H(ji/''. » V, l'.iii-^, /'S ,</niM/Mi 'f\ I
''""''" WÊtff^- ' '' '"^ '

!^
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et màindre, eïmpij éXesmay^ Gic. Là rime de fiadverbe, j^^am.»

(môjns; avec les mains ei airtresmiols ànalqgues est très-fré-

'" qpeiite '. Ontro.iive eRçori^ dans Ujhrac, à la fin du xvi" siè- .

(•le-, celle de7)ioindre'^mjnai7iiIre]ii\tcplaiîtdf}e. D^ même'-,

daïis Ronsard:
'"

.'
'

' ' .

La nuit ijourrit'ie mien' (brjasieV^i'ijue j,e ne puis éteindre :

Mais pour buiré larnof, il neCSerôrtpas nio//ic/re. "
,

Je note encore daiis Ronsard courtùyc (courroie)-.

L'ailjeclif voir, prononcé veir (ital. veroj, est le mômé mot

que vrai ^.: Hoir (du latin hercs) ne se prononç^ait pa3 autfe- >.

meni que héritier, héritage: -

"'v Por l'aveir qu'il en ot, fist Tliiébaut son ei'r. (rou.)

Ne sait que cuider ne que creire,

Mais des or volt haster son eirc. BE.NOiST.

Avec rûme jusqu'en enfer, -
.

' Pour faire l'humain iisTnaiie /loir

- D'héritage de paradis. GLiLLEviLLE.

Enfin nous retrouvons partout Tes traces de l'ancienne pro-

nonciation. L'infinitif vcir^ doime le futur régulier verrai;

dcveir donne dcvcrai, devrai; apcrcevcir, apcrcevcrai, aper- .

cevrài : et ainsi disparaît cotte grande irrégularité de la troi-

sième conjugaison. Vous avcrcz \ (ju'on trouve dans la Cfian-

son de Roland et ailleurs, est le futur tout naturel de avoir

.

Au XV siècle et au conmiencenient du xvr, on lit encore

clans beaucoup de textes vcaj, ?'c/a (voici, voila^. Adrcit a

proiluit adresse; crrirc, créance; fci, féal; peiser, pesant,

ctreit, ctrccir ; rei, régner; espeir, espérer, espérance; cjfrei

ou ejjrai, effrayer; harnais, harnacher ; cchcir (plus tard

<.r

\, Pour li\or une (latc, 'y dirai 'ju'cllo est dans Rutchciif.

'2. « ."^os ancisircs avoiiiit |)ris df tenrset \ero,\(irr cl voirr, dont il ne

lions est rosi»* (|uo les a(lM'rl)i's yairv et vuiremefit. Nous en a\oiis fait un

» rni/ et xraijv, (|ui sont de beaucoup plus rude et difficile pronom. iit^tiou que

es i)reniirrs. » j.si. l'AsyiiKii.,

3. \ oiei !<• présent de l'indiealif qui en (k^coulc :

Sue, tous v\\ (juc vons^cf: vFLOKimont )
*

1U<;kmii itaiit . te iccz l'ien BENfiisT

4. Voyoi la note U).

Q-
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De Coquillart : hnyes et utoîmoyes, paress* el notre paroU»f,

/eme<^e tl roide, mains el du moin.f. laine et atoïfiff '^sic^

,

ailleurs />/ain« et at'ain<f (sic;

.

On trouvjili dans Êrétin cette suite de rimes ; frauçoisf

{
française \'cour toise, aise,frajnboise el Ambroisf. '

Dans Vrllon

I
rO^

Les bourses des dix et huit clercs

Auront, je m'y veuil eniployer :

Pas ils ne dormeal comme fojr».

A^

^«if^-^^v
Wo.'ii-iv

»

-^^

Dans J. Marot :
*

, >.

Capitamea, voyans -qu'il n'y avûit'r<'mec/c.

Sonner ils font l'assaul, el tirent fort el ruide.

Contrairement à l'opinion commune, oi s'est toujours pro-

noncé a/ dans les verh«.'S coynoistre, paroistre 'connaître, pa-

raître . Cela est démontré par les exemples suivants :

Or y per>>('z, belle ^anliere.

Qui m'écohere voulez être;

El vous, Blanche la savaliere,

t)r il est temps de vous co7HOi.s/rf V villo>,

D être gentils, pleins de noblesse,

Outre plus les meilleurs François

Ou'eiJ Lombardie je (o'/Morsic. j. MAHcii.

Au i^rand besoin voit-on ami qui esl :

<f En temps prospère a'peuie on s'y tvy>">it- it>-"

Viens sans donner détresse coulumiere

A la mère humble en qui Dieu l'a fait n'aîlre, '

Puis d'un doux ris appremis a la coyttoftre marot.

Car vérité fil en lui apiMirotlre

Par les Aerlusquen vous il disoit être .,

A mon désir, d'un fort singulier être

Nouveaux écrits on a fait apitaioitre. id.

Oui premiers aux humains donnâtes a repaître',

Pt'iiples vraiment ingrats, qui n'ont. su ré-conm/ffre', etc ronsaru

Ln ferandon dans le ciel le pourroil ujtj)aroitrt

U
V

#

\. Ailleurs le même i)0.<*le fait liinor cViJ avec comparoisl.

î Koiisard associe en<on' nH/nnisir»' et ma^i^tri'.

plJ
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^ Par une belle riuit, et le voyant tel être. »ai>.

Volontiers ces folleUi ont coutume de oattre,

Ou dans l'air élevés on les voit apparoftre. id.

• Sans demander son nom, on peut le reconnoitre :

Et SI ce n'est un poète, au moins il le veut être. EÉcniBB.

A plas forte raison trouve-t-on jx)stérieurement des exem-

ples analogues :

Une telle insolence! Avoir osé jtoroilie

En public ' a ma vue 1 II en mourra, le traître ! cor?c.

Ainsi, cela soit dit pour qui veut se connoUre,

Le plus sage est celui qui ne pense point l'être, boil.

. Je veux m'ouvrir le trône ou jamais n'y paioUre,

Et quand j'y monterai,.j'y veux monter en maître, rac

C'est lui-rtième. Il marchoit a côté du grand prêtre ;

Mais bientôt a ma vue on l'a {a\idispar(/(lre. id.
""

La belette avait mis le nez a lîi fenêtre.

() dieux hospitaliers ! que. vois-je ici jjaroîtrt. la fomt-.

Mais, quoi qu'a chaque pas je puisse voir jmroftiy.

En courroux, comme vous, on ne me \ oit point être. moi..

• Sibilet dit jiosilivenjent qu'on peut rimer entre avec maistre

et cognoislre.

D'un autre côté , il est certain que , dans la première moitié

du wv siècle, la bivocale o< prenait le son oe. J'ai cité deux

verbes qui n'ont pas subi ce cbangement de prononciation.

Il faut encore e.\ce])ter -les imparfaits et les conditionnels,

dont la f)ronon( iation, je pense, n'ajaiïiais varié. Mais la ré-

volution atteignit la plujiart des autres mots, et principalement

W's substantifs. *

.Jacques Péletier
,
qut^ vers 1550, entreprit de'noter la pro-

nonciation , écrit damoeselle, histoere, gloere, croere. Dans

les imprimas de cette époque on voit souvent : delà toele,

un coele^; un mirouer, le parlouer, etc. Enfin le mênie lait est

confirmé par ces vers de Régnier : ,

\. Gla 80 trouve d<'jà au ( oinuieucctlient du xm* siècle. J'ai nol«* dans

.M«'stliiijot les mois /^ot'ion, mijasapn, achikson, et dans VAn des sept daines,

soer, que r»iit<?ur reclilW' dans l'crfatju " •

/
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NOTE 8.

L'un avorte avant temps des œuvres qu'il conçoit :

Ore il vous prend Macrobe, et lui donne le fouet.

Dès lors cloître ne rima plus avec ,paro//rc. -Mai?, comme
il arrive toujours, celte fausse cime a persisté longtemps lors-

que l'oreille la condamnait
,
parce qu'elle avait pour elle l'ap-

probalion des yeux et l'exemple des poêles antérieurs.

Au XV' siècle, et plus lard, on trouve souvent ^c voys,je

m'en voys, \hj\xt je vays; mais primitivement oy avait le son

de oy ; :
'

\^.

Au muustier toj/ dont suis paroissienne, vih.q.n.

.Disans : Je m'en voys a réglise.*-cooriLLAaT.'

Je voy devant, il vient aprè3r^E*scHi.N0T.

Je voy par nuit à l'élourdie '.
'

,

Or a mon 'Dieu d'en haut ouï ma voix,

Et misa Gn {'.espoir qu'en lui j'avols.

Sus. suivez:moi, au temple je m'en t'o*i.MAROT. '

" / Toulefuis .

'
-

Je fti'en vois -, -
•'

. ^ Dire en sens

• . Que je sens, id.-
'

"
. .

" Et de mèmnjcfoys, au lieu deje/ais : ..
'

.

- Un cheval sudil a ia foia, ' •

. Au 'roi une robe, un IxjSktel
'

'"

,

S'il morifreue et boit
;
je le /^ût/s ' • . ^

Aussi bien que lui/j'ai ios tel. j^ieschinot.

Je /oiy\.savoir a qui le vept eht+'ndre. babelais.

Quand la Uivocale ôi eut pFi's^un son particulier, celte ma-,

nière d'écrire cais; fais-, n'était plus tolçrable. et 11^. Estfenne.

s'en est moqué :, • '
. ' / - *.

,^
,

«^

N ètes-vous pas de tresrgrands fous" " *

De dire t/jou.s«', au heu de c7<ose/;.. \

; S.(-\)onv trou mois, û;^r{i hoas moaa'f "
.

« ., Vour je fay, i a]jj je fous, je tuas/. ' .- ^

,' ir dit ailleurs :• « Quant à quelques autres mots qui sont

> ' «

' t

i. Traduction ^e VAmphxlryon de Plaute, par l'auteur de l'An dti $tfî
dames. • w
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bons de soy , mais qu'on gaste par quelques lettres qu'on y
met au lieu d'autres, ou bien qi^'on y adjoute ou oste, il

amena pour exemple quand on dit : Je m'en y voy, pour je

m'en yvay. C'drje voy c'est video, comme jô vay c'est vado. »

La Monnoye fait une remarque sur ces mots dans son édi-

tion des Contes de Bonaventure des Périers. Or, dormez tout

votre saoul
;
je m'en vois d. 11 , p. 50;^ •« Je m'eti vois. A l'an-

tique, pour>e 7n'en vais, lieux qui disent je m'en vas tiennent

de I4 prononciation de ceux dont se moque H. Estienne, les-
^

quels pour je fais,,je vais, disent je foas, je voas. >»

tjan s* prétendre deviner la prononciation de Marot, nous

nous contenteroos d'établir que la fausse rime du son oi et (iu

son- ai" est fréquente dans ses poésies. Ainsi <il associe L&s sui-

vantes : prendroit, endroit; jaudroU, droit, je voudrois,

trois; jaif/iois, înoïs;''û svivoit, dvoit; je sangeois, joie.

On trouve dans Ronsard : voix avec je pouyois, voit avec

ple^voit, carquois 'd\ec sentois, françois (prononcé français^ -

avec lois et roiy, .

""^

Dans Ké^'iiier : faudroit, adroit \'accordois, doigts ; voulois,

lois
;

,
-

Dans Malherbe : fra;2fo/>' 'Français}, SOIS.

Celte rime devieijt plus rare dans les grands poètes du

Vil' sif'cJe. Les exeruples en sont encore trop nombreux

,

pui'squ'alors elle était certainement vicieu^. Il ne peut y

"avoir aucUn doute àcélA'gard. On lit dans Port-Royal (1663/ :

- Mais il faut remarquer 'que les plur-iels des imparfaits,

coïnme, iVa ai/noient, ils comOultoient, n'ont pas la rime fémi-
'

jiine-, parce que l'e ne se prononce pas seul, mais ne. fait

qu'urK^méme syllabe avec l'oZ/qui doit se prononcer (pour le

dire 'ici en passant^ comme ai : mmoient , comme ^i on écri-. -

voit aimaient; ^*t- aîi singulier de même, airnoil comme a»-

inait: » C'est donc ufie erreur de croire que ces Times étaient

bonnes du lemps,de Boileau et de Racine.

Et^ s'il avoit'i'fTdire à quelque maladroit,

Lé pié;;e csL^i^icn tendu : b'îins doute lile pérdroit. cob."*.

Si je lé visjjimaiè el^sije le conaoj. '
'•

.

.-

— Ne viens-je pas dé voir^son père avecque toi?,..

I

-*«

.V
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\ ous me parlez en vaiu de ce que je cutmoi ;

Je vous ai vu combattre et commander sous moi i.orx.

Dliraril les premiers ans du Parnasse français,

Le caprice tout seul fai*oil toutes les lois. boil.

(^u'il s'en prenne à sa muse allemande onfrançins

Mais laissons (Chapelain pour la dernière fois...

[/honneur et la vertu n'osèrent plus /xirof/rc
,

La piété chercha les déserts et le cloître, m.

Ma colère revient, -«t je me reconuois :

^inmolons en partant trois intir;its à la fois. rac.

Tenez, voilà le cas qu'on fait de votre exploit.

— Comment, c'est un exploit que ma (iHe lisoit?...

Va, je t'achèterai le praticien (rmirois.

Mais diantre ! il ne faut pas déchirer les exploits...

Et que plus d'une foi%

Llle arrêta la Paix, toute prùte u descendre

Sur l'empire /'rr///';o/.s '. ID.

Il est de done I^nes, à co que je roniuti '

— Oui, je m'en réjouis et pour vous et pour moi. mol.

.S'il ne songeoit a lui, que Ton le suriirendioit

,

^Jue l'on couchoil en joue et d(! plus d'un endroit ..

Tu sais qu'en [jyreil cas ce seroit avec joi(!

Que je le lerendrois en la mêm»; monnolc. id.

El l'on n'est souvent qu'un bourgeois ;

C'est proprement le mal franruis. la font.

Mcre écieviijse un jour a sa fille (lisoit .•

(iomme lu vas' bon Dieu! ne peux-tu marcher droit'.'..

Bien plus, si pour un sou d'oragc! en quelque endroit

S'amassoit d'un(> ou d'autre sorte,

L'homme en a\oil sa paît, et sa bourse en souffroit...

En a, comme on dit, la inunnnif.

Pourvu que j'aie celle joie. ..

(Jy<pje des dents, et meurt rpiasi de froid ;

Le [X'Ierin, ({ui le lout o/>.w'rro/7. f'ic." ID. "

Vcjltairo a sonv(;nt critiqu»'' ((îtte rime, et ilt'ii a^ris \\n'

t asioii (le justifier son orthof^Maphe. .Nous approuvons su en

tique, .sans admettre son explication.

\. J ji iransciil Ici tou^ Ws (^xct\\\AQ^ il"' Ha<.iii<*
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•• On prononçait alors connoi comme on l'écrivait ', et on

le faisait rimer avec 7noi, loi. Aujourd'hui on prononce con-
nais, et cependant Tusage a prévalu d'écrire connois; c'est

,
une inconséquence

, ou je suis troinf>é , d'écrire d'une façon

,

et de prononcer de l'autre On s'est déjà aperçu combien
il est ridicule d'écrire de la mÔFiie manière Jes François, qu'on
prononce Français, et saint François, qu'on prononce Fran-
çois. Comment un étranger, en lisant anrjlois et danois, devi-
nera-t-il qu'on prononce danois avec un oet anglais avec un a ?

iMais il faut du temps pour corriger un abus introduit par le

temps. — Voilà encore connois ou connoi qui rime avec toi.

Voila une nouvelle preuve qu'on prononçait je ro?mois, ou
h'utn Je connoi en retranchant la lettre s, comme nous pro-

.
mi)çons j'aperrois, je vois, loi, roi, tous les 0/ prononcés
romhie écrits avec Vo. Aujourd'hui qu'on prononce, je con-
nais, \q parais, je verrais, faimerais, il est clair qu'il faut un
a. — Rois et jrançois (français). On prononçait alors /ra«-
<ois, anglois, ce qui était très-dur à l'oreille. On dit aujour-
d'hui anglais, français; mais les imprimeurs ne se sont pas
encore défaits du ridicule usage d'imprimer avec ce qui se

prononce avec a. — Moi, je connoi. On prononce je connais,
cl du temps même de Corneille, celte diphlhongue 0/ était

toujours pronçnœe a< dans tous les imparfaits, J'awr«/.v, je

[frais; auparavant on la prononçait comme toi, .soi, loi. »

On aurait pu croire qu'une rime qui faisait déjà disparate au
xvii" siècle, ne se serait pas maintenue au xvni'.. Cependant
elle y reparaît encore quehjuefois :

Nerwinde, où ses efforts {^uidorenl rm?, exploits,

Klernisent sa vie, aussi bien que la {gloire

De remj)ire /'ra/îro/.s. noi ss.

Je la fis en ce même endroit :

Jechanlois, La Fare-<^rnro/7...

Oue l'Iliade est un conte plus froid

(^ueCeiidrillon, Feau-d'Ano et Barbu-Kleuo.

Maître Houdard, j)eu!-étreon vous croiroii. w. *

ï-

<. Voltaire tlll plus ba^ k coiilrairo, et iivcc jtlu!» cl« raiwii.

^
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^Ajnsj, parla bienveillance

Dece grand foi Vies Franfo(«,

Q\}\ déjà dpf^sous tes loi?

Avoil remis la Provence, chai lied
;

Qui, toujours entouré d'anchois '
• .

Pendant sd pg-da^f^re passée,

D'un grand fron[ta;4e'po/onors, etc. ID.

Rousseau, conduit par l'oiyninie,

,
Fit passer ^ans nos vers /rani ors

.. Gcfiàons nombreux, celle harmonie

Qui flQniie la vie et la voi.\, etc. heams.

Trop resserré d'ans Jos bornes d'un cloître,

"Un tel mcritç au loin se fait cajinaffre: ghesset.

^Voltaire lui-nu'^mea (cùi vimev saint François avec dr Cha'^
* *

rolois, el LaTiiolle//'««ço/.s- {frdiiçais} avGC rais.'

L'ancienne prononciation, ou du n-ioKis la trace de cette

prononciation, reparaît dans les rimes suivantes, où-la'diph-

Ihongue oi est accouplée fautivement à un c ou, à son éfiui-

valent :

Alloit au branle', et, maudit sojs-j>,

Il éloit aussi Ijjahc que nei'jc. SAiNf-^^^tL.us.

C'est par un cœiir fjtio (\u mien j'ai f.iit maître,

Vovanl en lui toutes vertus arcrf;//rc. MAROT

Je sais que sais n(jtre flamme telle être,

•., ' Qu'elle ne*{)eul davanla;ie .s'a(rrnj7/-c. nAÏF. ' .- ' •

Ce seul es[)oir adoucit mon arir/o/.ssc, '

Il fuul qu'il cesse eu (jue je prenne cesse. DESPORTEa. :

Il sera, par l'eirort d'une main toujours droite.

Libre dans sa [tri^fon, vainrjueur dans sa défaite. lk.moi.ne.

D'abord j'ajipiéhendois que celte ardeur secrète

Ne fi'il du noir es])ril une surpri.-c (ulroite. mol.

Par comparai-on donc, mon niaître, s'il vous |)lail.

Quand on voit que la mer i)ar l'orale s'accrhif...

Ho, ho! les grands taleris que votre esprit possède!

Dirait-on (lù'elle y louche, avec sa mine froide? id.

Quel plaisir d'élever un enfant, qu'on voit croître

Non plus comme un esclave élevé pour son maître, bac

1. A la (UnM.
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Pyisse'durer, puisse croftr«,'

'
:

* Comme fera sur ce lié.lre. |i-* DESnoi't.

. : Lu ntilion desbelelleâ, etc.^

Et sans les portes étroites, la roîiT.

i ....*.... De taille hautij et droite,

Digne enfin (les regards^ d'Annetle...

Celui qu'ils craignoient fut le niailre.

Proposez-vous d'avoir un lion pour ami,

' Si vous voulez le laisser croitrQ., id.

- Voltaire ose encore se servir de la iriôme rime , et pour la

faire passer, il exhume; l'ancienne prononciation :

Quel parti prendre? où suis-j<i, et qui dois-je être?

Sur quel terrain puhs-je espérer de craf/re?

Tous les exemples précédents ne riment ni pour l'œil ni,

depuis longtemps, pour l'oreille; mais souvent dans des cas

analogues, -jâ rime écrite existait du moins :

Car que mo vaut voir de près et co/mof'/re

Tant de beaulc, fors qu'ulliser et croître. MARpT.

Soit tout ainsi que l'on voit apitaroUrt

Le- bout d'un coing qui jà,commence à croître, rgxsard.

Alors, plus qu'en nul temps, dedans l'.uir vid:e crois$ê[il

Les feux prodigieux qui la nuit aiipnroissent.SK'ir.

La discorde en ces lieux menace d-e saccrofire :

Demain avant l'aurore unjutrin va paroitre. boil.

Mais, dans mon désespoir, je cherche à les accr.ottre.

" Madame, par pitié, faites-le-moi connoitre. rac.

Les iJialof/ucx du nouveau lanr/agc françoia itdlianiaé,

par Henri Estienne (1579), font naître des doutes sur la

prononciation populaire des imparfaits et des condition-

nels au milieu du xvi* siècle. En effet, adoptant une or-

thographe particulière pour noter le langage de son Philau-

sone, qu'il veut ridiculiser, 11. Estienne écrit : il montret

,

il estet, il auret,'\\ sembletj aves, je m'efforces,je voudres\

" Sçachez, lecteur, dit-il, que ce n'est pas sans cause que

A. Il faut suppléer partout i'actcul gra^c, qui, comœ* on Mit, d« •'crt-

\ftlt pa» alor».

<j

<&

û
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vous avez ici les mesnies mots escrits en deux sortes, asç<i-

voir non seulement François, mais aussi Frànces; et non-

seulement : je disais. Je faisais, festais, fallais, jevaulois,

mais aussi 7> dises, je faises,j'esies, j'alles,je roules. Pareil-

lement : je dirais ei je dires, je ferais et je feres, j'irais et

j'ires , je voudrais eije vaudres '. Car tant ici qu'es autres lieux

où ceste diphthongue oj a été changée en e fcomme es mois

dret et endret, pour droit et endroit), c'a esté pour représenter

la prononciation" usitée en la cour", laquelle M. Philausone

veut retenir, maugré qu'on en ait'. »

Il est incontestable qu'à cette époque, 0/ se prononçait

comme aujourd'hui dans les noms, et aussi dans les verbes

suivants : je crois, je: vois, qu'il sait , avoir, etc. Cela est dé-

montré par les auteurs contemporains qui ont tenté une ré-

fornîe orthographique. La même prononciation s'appliquait- •

elle au\ imparfaits et aux conditionnels, et disoit-on alors

j'nirnor, j'aimeror ? Henri EslLenne l'établit implicitement,

puisqu'il attribue aux ralliriés , aux Ramipetcs , conmie on

les appelait, la prononciation 7'rt/;/j«/,«j. Les grammairiens

du temps contirment ce fait. Meigret, qui note par oe la

bivocale ai, et qui écrit sort, loes, voes (voixj, François,

IJonoes (Lyonnais), é(rit de môme les imparfaits : pr~

nael 'peignaient), aoroet (auroit,. etc. La Ramce ^Ramus; écrit

fransoeze, woc, roc quoi, , rouloer, tu vaeras, saet, troes, et dr

même les imparfaits et conditionnels : sauroet, etc. ; de inéni»

liussi conoctre.

Il faut donc admettre ce fait; mais>il n'était ni aussi nou-
ê

veau', ni probablement aussi général que l'indique IL-nii

Estienne. Quoi qu'il en soit du nombre plus ou moins con-

sidérable de Français qui prononçaient alors j'alloc , j'iro'

,

\. Aillours son r.rltopliilf roprcx hc à l'hllausoiio dr dire reh\e an lim <|.

rojnr , ol do no pasdiro n'i.

1. 1.0 in(^mo rriliqnc se ironipf «•Raloinont quand il irisiinio <\\U' la pron'm-

cialion dinuse, guarrr, ôlail imo innovalion des coiirtisanb du l.ini>s': .11

leur «*lalt hion anUTieurr. Voyrr plu.s loin ce (|ni rst dit do l'ail" ration d-

r<sdou\ voyelles, p. 360 cl aC?.
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il reste constaté ique , sous Charles IX, il existait deux ma-
nières de prononcer les imparfaits, en sorte que la bonne n'a

point péri. On peut croire que la prononciation j'aiwioé était

une altération introduite par les savants pour soumettre à un

son uniforme la diphthongue ai. C'était une sorte de tyran>nie

dérivant de l'écriture.

Je résume mon opinion sur ce problème difficile. Je crois

qu'on ne peut guère donner une solution unique. Le même
signe a représenté deux sons différents , tantôt oi , tantôt ai.

A mon avis
,
jamais on n'a prononcé en ai les iu)parfaits et

les conditionnels, sauf la faible restriction qtf*e j'ai indiquée.

On a vu que la notation même par un a de ces deux temps,

n'était pas la plus ancienne.

D'autre part
,
jamais on n'a prononcé (jloire, mémoire avec

le ^on ai iglainè', mémaircj. Les niols français dérivés d'un

mot latin ayant un o à sa désinence, et p»articulièrement la

terminaison orius, aria, ariuin, après avoir conservé pure-

ment cet dans les transcriptions. primitives, ont été pro-

noncés plus tard avec la bivocale ai. Ainsi gloria a donné

(jlarie, ylore, gloire. De même la prononciation pleine a dû

toujours exister pour mémoire, victoire, ciboire, promontoire,

méritoire; dortoir, lavoir, reposoir, cloître, poireau, voix (ital.

voce);croix (croce]^ etc.

Mais les mots qui, ont un c dans le latin , et dans l'italien
,

qui'est contemporain de notre langue, ont dû se prononcer

d'abord par ai : roi, foi, loi, moi, toi, soi, voile, toile, étoUr,

rtroit (lat. strictus, ital. strrito), droit 'directus, diretto), coi

[cheto)
,
froid {frcddo), croire, boire, voir, devoir, croitrr,

asseoir, (tic. 11 en est de même dans le cas plus rare où la voyelle

latine est un i, comme dans niger, pix, piper, pirus, digitus,

glis, qui sont devenus dans notre langue : 7wir (itàl. nero,,

poix, poivre, poire, doigt, loir.

Quand , au xvi* siècle, on a voulu, et avec raison , attribuer

à chaciuc voyelle ou à cliaque diphthongue une valeur uni-

loime, on a changé pour un grand nombre damots la pronon-

ciation ai en ai. Telle étaif l'influence presque irrési|tibie des

textes imprimés. Il n'y avait pas de raison pour riuo roi ne

•23
»)'

^ i
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sonnùt pas comme j//o//c Toutefois, nous l'avons yiï, res impar-

faits et conditionnels se sont soustraits 'a cette révoluligH^^^nc

l'onl subie que momentanément et pai tieHenieflt. L'il|rH)N^ra-

phe dite (Je Voltaire, qui a tî\é à jamail cette pi:pilOili|pion

.

n'est que la; consécration définitive d'un lait bien ancien, et

ne méritait pas ri{j:noranteijppositiq|^ Charles Nodier.

4" La bi vocale; eu 'pronoiicée î/), qu^ous avons conservée

dans le verbe avoir, j'ai ru, yeus, et qu o^ïî^ettait encore il

n'y a (ju'un siècle dans une fouh; de mbts';^^ faisait pas j)ri-

mitivenient une dipl-ithonj^ue. On disait eu 'qui est cncor(#tint;

prononciation populaire',, réu, scu, eo)ineu.. Nous parler* uin
r * *

'fin
•

'^

de cette diérèse dans la note UK

On lit dans la Chanson de Roland, traitur {(rfi^litor, traître

rinian.t avec empereur. Dans le nièine poème '^ 'dans la Chio-

niqu<^* des ducs de Normandie , on voit meiUurf^our i/nilleur
;

dans Alexandre miliu, dans le Roman de Brut, liu, /^^r( et^^

hurler (heurt, -lieul'ler, ; dans celui de Rou', iur, suleinçul.

scignur, sorur {•:i^'Uï\ ^ pustur, lionur. Encore dans Cluis- \

tine de Pisan aveugle est écrit avuylc (à la rime).

,

D'autre part, la bivocale eu reeut dans notre lanj^ue, à une

époque indéterminée, une prononciation distincte, (pie non-

trouvons iVàWs jeu , peu , deux , heureux ,\i[ii. Il est clair (jiiL

eu prononcé u et eu prononcé eu ne sauraient rimer.

Deux choses, cette remarque reviendra plus d'une l'ois, oni

singulièrement contribué à altérer la prononciation : la nota-

tion de la parole par l'écriture, et dans celte transcription ,

l'absence des accents iigurés. Peu (écrit, bien entendu, saii-

accent; a, par l'atiaiblissement de 1 r, produit jie-u; mai.^ (é

j)e-u, qui ne ditiérait pas beaucoup (V' pru, fut idenli(pie iioiii

l'œil avec l'adverbe ^xw ; ce quia donné lieu à une fiUdieu.^e

^confusion.

{. « Il .Maliicrbr' rcprenoil lUcaii de rimer eu cfvÇc vcrUi, parce (iiiil «li

soit (lu'oii pronon(;oil à Paris eu. en doux syllabes. »
( Vie de Mallicrbi'

,
i-ai

Kacan. ] Le peuple dit aussi eru (de aruto .

1. Je eilc des noms pour préciser; mais ccUë manière U écrire se Uuii^'

daiui beaucoup U'AuU'vk uxic» aucicu».

•j^-
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Il serait ëitlicîîe. de prèelser- à queUi; époque le groupe de

voyelles ^M a commencé de prendre le son qu'il a aujour-

d'hui. II est certain qujg^d'abot^ ]1 ne fut qu'une notation dif-
'

fcrente de Iw^g^en sorte que la diversité d'oriiïdgraplie n'em-

pêchait poiatTà parité des sons et la;l'égiti,m.ité de la rime.

-^Aujouiid'hui la notation du son u pavcâ n'est resiée que dans

quelques temps du verbe ^î;oi> : j'eus, J'ui eu, j'eusse, et dans

lé moi gafjeure, qui n'a cc^ilservé l'r que parce qu'on ne s'est

pas avisé de mettre la cédille sous le g : autrement il aurait

disjiaru , comme dans conçu, aperçu {conceu, aperceu).

On peut dire approximativement que c'est entre 1450 et

1550 que la rime du son w (écrit eu) avec le son eu est deve-

nue fausse.

Comnie ncHis l'avons vu , les textes très-anciens présentent

souvent u^ au lieu de eu :

Mondes, en loi n'a fors peintures,

f Durlés, tribulations .sur'fs. (jcBi.NAL
) .

-.

Plus tard on écrivait scurcs, qu'on prunonça toujours .$?^;r5.

Villon fait v'mier cogjieus avec nudz, et s'il accouple ^e-

mcure A\Ci: uteurc {mûre], il est à croire ci^u'il prononçait

(lemure.

Vers le iiiônie temps, Cocpiillart ^1478, nous montre com-

iiienl on prononçait le mot Av.'J/r >•«<;•) :

Si ce nii+znon, al dicitur,

. N'aj)partienl à liumine vivant, " v .

Il faut dire, pour le plus scur, etc.

On lit dans Marot :

Ainsi celui qui par vive foi voit • _^..'\

La mort du Christ, guérit do oui blessure,
.^

\
Et vit ailleurs plus qu'ici ne vivoit, ? v

Que dis-je plus? mais sans fin, je t'asseurc. ^ \, ,

^

:
A la fin du xvi' siècle^ Pybrac montte paroles ver^'sui van t5

que cette prononciation s'était constamnient m^yntenue :

Car le vert brun du bled, qi/i d'un éclat obscur ^ • -^

Brille dedans les \eu.\, lui donne l'espoir «eu/' .

Que de gerbe el de ^^raiu il comblera des gruiigei}. i
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On voit par la quk; la prononciation du mot smr et de ses coin-
posés a toujonis été ce qu^'lle est aujourd'hui : sûr, nssujrr.
Pareiil('inent./6?/,s s'est toujours prononcé de même : Bail", qm
tenta d'introduire ri.-)72, une nouvelle orthographe, destiné.'

à noter exactement la prononciation
. vcvwmi fusse, au lieu

i\(ij eusse. .

On pouirait croire (pie la prononciation de eu était resté(>
u dans tous les cas

;
ce qui al.>oudrait bien des fausses rimes

du XVI' et du XVII' siècle. Il est dé fait que plusieurs province.,
telles que la l»icardie eK la (Gascogne , ont encore cette manière
de prononcer.. . Les Picards, dit M: (imin

, ont toujours at-
leclionne la terminaison- en ?/, -et prononce /Jiu,/iu, du fa,\o
liu. \vs>ias\ „ Le peuple prononce eomme un ?/

'simple' in
première syllabe de /w/y.... h:,ujniic, Lusfnche; il n'est pas
Tare d'entendre encore diio hurtrr. - Tout ce qui paile bien
en JVance, dit ilicodoie de Be/.e 15S.^). {.rpiionce /////v,/./' ,

Au conniK-ncemeiit i\n xm' .siècle, cette prononcialion ét;Hi
connue, sn|fn j'.'nerale. comme le prouvent ces deux \ers ,i

rime ("quivoque de (jctin :

Ain, c;ran_:.n.^ toru;nl l.i |,iijiiie /in/rn/sr hiueuse •

'

U'ii a prodint't^ Ile llL'ur i^J.inliireu.so.

f>ansle Kcvuci cl s pi us belles jnèees des portes frd7ien,s, el< .

public (liez Maibin l(;"»-i , on lit encore :

< > bien lin; eux (|iii a pas^c son ù^p. SAi.Nr-(iEi..\is.

•Mais il est certain qu'an x\r siècle, la prononciation ac .

tiH-lIr.icla biNocalcr./ était praticpiée. La phra.^e même d-

.

lheo<loie de Bcze prouv.' deux choses, d'abord que tout !•

nion.le prononçait eu la secon.le .syllabe, et impl.citeni.-n!
que la première se prononçait de ditux façons. Knsuite nous
.'•vous un temoij^na^e formel, celui de Sibilet, «pii consial-
|>osilivement :i:,^Sj la .séparation <.péiee entre les mots écrits
par ru. .. .le liouveixjiMMule, dit-il,de. rimer /i^urr cnntn
'ir'fure, pour la dillerence d,, son, mais bien morsure ,^rr
nsse}(rr, > - ....

I /'o
» "r. -./M, „.,.., u.,|.,jî. Vujrv: nuoi.--,.1». I.l.
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La difficulTti ijiiiaîtrail levée ii llaiiins ne vèui'.il jelor\l^'

nouveau un nuage sur la queslibn, en ranglea'nt sur la nièu.»^
'

ligne les mots peur, >ipur/ hieur, dont il veut tigiuer la"

diphthongue par un signe nouveau. C'est là in)e/assin»ilatiA>!i

dont je lui lais.se la responsabilité : je me contente de lui op-

|)0ser Sihilet et les deii.x'vers plé(•ité^^de PybVac. "

Je ne saurais dire si Marot pronaneait flcmitre Sun lieu de

dcvieure. Ce qui est certain, c'est que do'poet'es du xvr siècle

ont employé sciemment la fausse liineen r?//* quand l'un (les

''(|e'8\ mots avait le son vr, toujours par la uiérne disposition

à. se payer de la vaine approbation de.s yeux, -^^

" On voit dans Coquillart l»s rinie| suivantes •: >ow/r?//- et

sndr 'sûr, , liseur ei srur, docteur et scur ;'dans.lean Le Maire';

rpai.sseurel seur, demeures et vipvres 'mùres ,
onibrcujeux et

.wY'?/,s fje sus ; dans Crétiti : épaisseur et sfur ; djns J. Marot ;

peur <^i seur; dans Saiiit-deiais : pru vi rej)eu repu ,
deux et

d^us (lus ;

Dans Clément Marot : douceur, rigueur, successeur, dan-

seur, inlercrsseur 'dwc seuri.sfcurs avec srurs; je tnntrs iUec

iifiirs .'mûrs); rnevre verbe, demeure, pleure avc^ iii'ure
^

'mûre,; ro u avec rcu vu,; p( u avec peu et repeu pu et

repu), vU\ J attribue au ^'rand ii<»m de Marot 1 autorité don-

née a ( ette rime, qui était assez rare avant lui.
' 1-11

Klle estjji|é(|uente dans Ronsard et son ikoie Lesexem|)les

ejidevieimenl plus curieux, parce (pi'a cell" éj>o(|ue elle elait

indubitablement défectueuse : „

Mais quand le rie! est Inste et Iniiinoir (i l'pnisscui
,

Et qu'il lie fiiil aux chall^^- m p.aisJiil m liieu sri/; '. ronsauu.

El (ju'ftant' paivt-nu à ?.oii à.;t: piua nuhr.

W ne se fâche point de [torterce {.«hcHi. m iikmay.

Ou (juelqne autr»^ venin. (\o\\\ ,\\\tv-^ \\\o\r l,rn,'

Nous sentons nos esprits ntJus l;i'-J<rr p'-n ;i peu. \u

C'est la femme (i('ja f/icii/f .

I.ii meure e^l toujours nu'illeure, baïp.

<!r

©

^

^*

.v'ii «*

^^

^

^

^>-

I. -Il fait oiKoif liiiiH

qui-itt" fl i me, ftr. .

• •1 I '(/ <*ii . fini .1 rtjirij, \>i-,i l't /;. M |>U
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Mai V8ht«ra *et fraîcheurs, •

. ^, ;
'

,

Se» fruiU m«*r«. Btu.EAU.
Ln ploittb environné de fumée et de feu,
Cpnrime un foudre éclatant, rx)url par un 'bois touffeu. DU^ABrlg.
Et J>ournç perdre point le renom que j'ai eu,

.
.

D'un hx;n mot du vieux t^mps je couvre tout mon jeu. bégmer.
ts cendres d'Alexis Amour nourrit le feu
Que jamais par mes pleurs éteindre je n'ai />euf pu) iD.

Que nous n'ayons les momens compassés,
Et calculé les heures et minutes
En l'attendant quasi a toutes m#u/é«. RiiBELAis.

J Ces rimes srjnt encore admises au commencement du
/ xviF' siècle; mais elles sont rares dans l'école de- Malherbe
On trouve dans Théophile hnir^ r-t meilleure avec seure, de-

Quel remède a ^n mal vous semble le plui f:eur7 .

Est-ce la vibknc^, ou si c'est la douceur? nAiREr. '

Cnrhar'un admiroit la douceur de ses- mciçurrî

'Et lu Morti::/1ontla faux toute rhoée rrlorssoftne,- ' ?
Toyoït de sa vertu naître des fruits si^^euM, '

Qu'elle pnl de ses ans le printemps [>our fautomne. bacan.
Sa Ujnl/; s* montre ;i cette li»uire .

Et y«'Ui qu on » a*i^ure, etc. Jio>kl''bo>.

J Elles ne reparaissent plus dans Corneille, 'Molière, Boileau
le. Racme. Le mmjI La Fontaine ,>€rsi^te, la comme ailleurs, a
suivre les traces des anciens :

Marti auUefois rnitl ();ymi>e fn ém^ut^.

<>ertain sujet fil /laltrf'ïa dibr/uie.

f! s'est seni deux fois d<- (^<.>tte.rirne.

N ollairr' a encore rej/rodull œl. archaisuie dans lu Ihnrwdf
fVé, de> Ixjrdi» de \'\U?n et des r^ypi <Ui l Eure,
E^t u n f |j am p f';rt û ri é ,

1' a#iOu r dv I a pa tu h.
'

Lo l'704,Hamilton écrivait à B<*ileau :

l)»^ Imds de ld,rivie/^e <i'A'ur« ^

j^ •

Lieux ou, (/jur orner la rî^lure, eU;

Tres-aijciennemcjit on disait /w/r^' ;

^'

.

Hûliault parla a ii: de&bur levé «iA'ure. >boi /
•

i*--



RIME. ^ 369

J'ai insisté sur les trois fausses rimes qui précèdent, à causé

de leur usage fréquent et prolongé; Il en est d'autres que

j'indiquerai plus brièvement. •

5" Dans beaucoup de mots la bivocale ai a été admise coH'-

curreniment avec la voyelle «^, lettre du radical. On a dit là

char (d'où charnier, charnel, cfmmit) et la chair \ amelr* et

aimer, barjner (ital. bagnare ) et baigner, gagner ei gai^

gner, etc. L'adjectif rlatr prend la bivocale, et le substantif

clarté conserve l'a.

\ L'usage de la double voyelle est très-ancien^ On lit dans la

Chronique des ducs de Normandie liretaigne rimant avec

remaigne; dahs le roman de Rou, Bretaigne, Etpaigne^ etc.

Et da/is Huteb<'uf :

Jamais o'ierl jour que ne s'en plaigne

El Sà\'dne ai Une L'I Champaiyne.

Knrore nu xvr siècle, on écrivait généralement montaigne,

cotnpuignf",^ paige, langaige, satgt, etc. Comme on ne dit

jiJuh aujoui^d bui fxigncr ni gaigner, plusieurs rimes pu (igu-

rerit les mots précédents sont devenues Causses.

Ainsi darjs (Jjiistiii».' dePisan : couraigf et ai-je;

Dans N illon" : liretaigne aX enseigne;

Dans (>>quillart : langaige et que sai-je, Allemaigne et fn-

seignf, gaigf, paige ti neige
;

Dans J. Marot : montaigne» et enseignes, baigne et Bre-

fnignf', (Jf'claire déclare;) et éclaire ;

Dans (^1. Marot ; montaujnc et baigne, gaigne et baigne,

(If rlairr ci austère
;

Dans K(jnsaid : aceompaigne et baigne, montaignes et dé-

daignes
;

b'duslhï \iit\h)- : accompaigne (tX dédaigne.

ii" Les finales en ogne et oigne, qui s^mt ikUjourd'hui dis-

tinctes
,
ne formaient pr imitivenwnl qu'une méuie désinence.

{. l.'mltur <U l An dn ti-pl damet, ajaiit iiupritu^ châir, met dan* un\

irrala : *- l'our chair ) doit a>oir char ; eu lUuir «.'«-kl Uéiir/A^ \tùiiÀt-u, »

t. Marot fait eruxtre rimer yui l'anie a>t;c âinf. .Nous a>o/»» roiiMTvé

iman/.
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L't <^tHil intercalé fort anciennement : on voit dans la Cliaij-

son de Roland Boryoiyne, dans la Chronique des ducs de

Normandie bexoiync, et dans What Horyirt(jne\, Coloù/ne,

besoigne, etc. Il se cxjnservait au xvi* siècle , ou était remplace

par une n, ou œs deux lettres figuraient concurremment : on

écrivait liourfjottjne, liourgonfjne ou liourgoingne , et avec les

mêmes variétés vergoigne, cigoigne, roignons, coigncr, giui-

gner, etc. Nous ne disons plus que vergogne, cigogne, be-

sogne, cogner, grogner; mais l'i est resté dans quelques ver-

bes , comme éloigner, témoigner. De la des rimes défectueuses.

On trouve dans Christiiie de Fisan • élongne fnous disons

éloigne) et /ionrgongne, temoingne et liourgoingne, besoingnt

et éloingne.

Le cardinal Du Perron fait rimer cigoigne avec éloigne. Au

contraire Sarrasin a dit ;

l*uj»quç Voilure sMogne,

Je m'en vais dans la Polofjne.

1" I.H prononciation fautive n, au lieu de e, a été critiquée

par Henri Kstienne :

F.n la (in, vous direz la guirre,

IMar« AJauhart et frère J'iarre.

Elle (lorjrte lieu a l>eaucoup de fausses rimes

Dans une strophe des .S>/>/ articles de la Foi, par J«-an <1»;

Weurif^, ou les vers riment des deux dernières syllah^-s, noiu

voyons .

f) ji;!ori«Mji<' Tnnilé,

(n wul Dieu en vraie uniK*,

VJ Uo\'ii>\n^\i\\i'.rm fteriumne.»...

(^ui riton iJieu de U)ijle« parts konne».

N ilhjii fait rimer Ijarre ascc erre, Marne hmac htvernr

,

Loinljurt avec Hobert, et Marot avertit en note qnil faut pro

noncer Uobnrt, et non Hobert

v\

\ l'our t()(jl<» r»^ foriii«*i II m»! luifKxiklhk d«* Tr\tou>ff U rnjlii <l«* l'^n

!• uf. J ëi iiol<' (l4Mk Huletwuf Boryoï/if/n*", hrioujnt, tr»moiynf^ iwai» n<"Ji

fi iivoriii là ()u<- I»- kybl^m*' du roftlii» I gr;<rt<le /(tltlon «U Honwrd •'«m

ttKjngne, Bouryongne.
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Uw voit dans Coquillart/erme rirnant avec gendarme.

Uf e»l Monljoie, alors premier roi d'aroiei,

Homme discret, lrè»-élégaiil en terme», i. hakot.

Ailleurs , le même pcM'te ass(Xîie vficarmes tifermes, alarme

{'\ ftrme, danif ^\. gemme.

Une anecdote du xv 'siècle contient un jeu de mots fondé

sur celle permutation de lettres. Louis XI se plaignait que le

vin d'une (x-rtairie année fût moAJvais C'est, lui réjKjndit-on,

que les surmens (sarmens iXxermens) n'ont pas teim.

Celle prononciation s'est conservée dans œrtaines campa-

gnes. On y dit encxtra /arme, au lieu de ferme. Molière, chez

lequel il est si curieux de retrouver quelques-uns de nos an-

ciens patois, a fait usage de celui-ci dans quelques scènes du

Feslin de Pierre. On voit dans une seule page les mots sui-

vants : renvarsf» dans la r/irir, inoltes de iarre, bian, envar$

nous, borlue, un varre de vm , surmonné, Piarrot, je me

pardois. ,.

Èlier prononcé hiar a donné le c<>m[K)sé anoir ouJiariioir.

qui sest longtemps njaintenu :

Arkdir Di»ir t^>ut a ajup vint tj'offrir. c»étik.

On lit dans le^ConU'sde B^jnavenlure des Périers : - Il monUi

après, deffait le Ix an pavillon de .sartjeg de diver-^-s couleun»

qui y <*sU>it - Voi( i la note de La Monnoye sur ce.passage

" ToiiUi la < our, du t<*mps de M Vaugelas, qui le rapj>orU'

ainsi dans ws Remarques imprimées en 1646, diw.it surge. Il

y a longtemps que toute la Fian(;e ne dit (.lus que serge. -

Au rt'sUi, cette permutati<jn de U'Utvh estancieime;et si nous

avons vu ju^^ui*:! des <• prononc-és a, il y a aussi Ix.'aucxjup

d'«'Kenq»les d«î l'emploi de le au lieu de l'a. Le mol terme est

fréquent dans les anciens Uîxtes', notMinmenl dans la Chro-

nique des ducs de Normandie :

r On \U «ianii ChrUllii.- (i.- iMwii : • .Valmr à pirl, el rtlralciunl k

KraïKl |)' lii' lf« Irrntfi «<til m* *»<• iroubJ«-nl.'» l-r* /dtllon» d'AUln (4i*r-

ikr i>r<«)wnl«-nl k mot larme *u inllku «l'un.- m'-M*- d»* r1u»«'« m ffmt. C <••«
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Que c'est merveille en tant de Urtm

Où porenl trover tante lerme. bknoist.

On trouve dans les vieux textes experyne pour épargne, et

souvent entéché pour entaché, etc. Ex. :

Ain» dépendent en la taverne

Tout leur gaaing et leur enperyne*. (r. delà rose.)

Qui connoissois si bien mes tetches,

Pour qui mort je brisai mes fl<'K;he8. (iB.)

Notre mot (juitarre a (ilé chiterre et (juiterre :

fiOmme Amphion lira les gros quartiers do pierre,

Pour emmurer sa ville au 8on de Sit guiterre. honsabd.

Les deux noms propres Ysambert et ïsamhart, fort ré-

pandus dans la Beauce, atlestc'nt la douille prononciation.

8" L'o (les Latins et son analogue au (devenu o en italien),

sont rcprr'sentfVs dans notre langue tantAt par o, lanl(^t par

ou : notre, votre, roxe, chose, poser, oser, et d'jjn autre cAt^,

710US, roua, (imour, assoupir, ouhlifr.

La répartition *io <<'8 lettres est aujourd'hui bien arrêtée

Mais quand notre langne «taitN'neore en travail de forma-

tion ,
certains mots s'écrivaient et se prononcaien.t laïUôl [)ar

o/tant(^t |)ar ou. L'on trouve Meuvent choum, urrouM-r, up

prouchtr, rcprouchfr :
*

A»h«^ur(^ l'ot d«!'Ha lK>urh«,

MaiK Raison l>n donne r^/>r<>ur/w;*.

J'ai noté dans le Hornari de la Hofu* rrprourhf, prou flic,

/ourtnf'Tif,J^nrrousuf\nuh le Nouveau recueil de M Jubinai

Villon flrrinier urousc avec douze. Il (net ailleurn :

'\i)\ï^ rue» nnq WînH, y«'ux, oreilloj» ni lx)U(;lie,

l,<î nez, et voum, I«i Horinilif hijhmi,

loiJM fiïwu rn«mbr(r» ou iLy a riprinlif.
*^

. . .

Souvent, cornnie dans ce passage
, on é( rit jnu o, ({iiand il

faut prononcer ou. .

i. Je U^riMrU un Imjii iiidiiiiMrlt. Jcvolfi l'parijne dàu» iiii«- idliloii.

7. Iriiilu) lion de (juIILiii'iiu; di; lyr, itnlt'rtiiirr k IV!>4.
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J'ai transcrit d'un Vocabul^|^ latin-français , Imprimé en

1 487, les mots suivant* : arrot^, arrousement, rousée^

A cette époque , et pendant une grande partie du xvr siè-

cle , la hivocaie ou prédominait. Ex. :

Ainsi marchoit de tout honneur la souche;

Et tout àinBJ qu'aimant tire et approche

l^ fer à lui , sans qu'en rien il lui touche, etc. J. MAROT.

Tu fuirt la mort, elle do toi s'approudu.

Fais que ce bien soit en toi Retenu,

yui vaille honneur et véritable lx)urhe. nESCHruor.

Los ii)>>ipi(l<*s jeux (Ut mots que (iuill. Crétin rechercha dans

.s<;s rimes équivoques ef autres, ont du moijis l'avantage de

nous fournir de curioux ren.seignementssur la prononciation.

\j0.fi vers suivants montrent qu'il prononçait proumetse, ap-

proucher :

Arsoir Désir tout i*^ coup vint «'o//^rir.

Crainte avec lui; or il convient souffrir...

Donner pour Dieu, acconDplir vœux, yiro»ie«»«»,

(chanter puauliert), vii^ilei* et |>rou rneiiaati...

IMutt cher prétend éloigner qu'apprdchtr,

l'ntu cher aura, be l>on grain et or dure.

Cl. Marot écrit souvent approui-her et autres iriots analogueb;

mais je ne les Irouvn pas à la rime, et les exemples en seraient

moins I nippants.

ïr.iiinns 1" prononv.ail et écrivait ainsi. On lit dans une do

s<'N hllK'S* ; .. INtoI s'en <;st iony, qui ne s'est p:isoMA^ trou-

ver (levant moy. »

.Mei^rot, (|iii notait «îxacleuienl la pronontitttion dans Ha nou-

velle oillio^iiaplie, écrit |)our/rair

lleiir i Khlienn»! n'est mocpié de (;«lte manière de prononcer

Si tant vou» mrne/. le Roh doux

,

-N'At«^ v(jii» pa4 do lre>',-p;rands f(juH

I)«î(lir« (Jumin-, au lieu d« (htntf

De dire /'Mil', «u heu do/ow/

r l.'auU'ur iW i An iln ir;>f dumni, ipré^ «voir ijil» f(ffm*i (Un* soii

Uiilc, avarUi (Una l'^rraU (|i>'ll (nul lir« faurme.

ï. (i**!!!», Un Vaniliout ilu Innijui/r franrnu, vU., \h 3VI.

^^

<>;*
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li <iil ailU'urs : •• Aulaul ru ('-.t-il tic* chost' et d«' chouse, de

caste ei de cou.ifé; car chouse et cousté, comme ou prononci^

à la cour, plaisent au dicl Philausoiie ; chose et costé, scion la

prononciation ordinaire
,
plaisent aux autres. Autant en est-il

do (juelqiies autres, (pii sont cscritsen (jlielques lieux par ou,

et ailleurs par o seulement. »

On voit dan-: Rabelais combien cett«* subfililution de la bi-

vocale ou à la voyelle o avait prévalu de son temps. Je tran-

scris seulement quel(|ues mots : rousrc, (jousicr, courèf.au,

ch()us<>, pourle, rrjjous, priitrcousif, housfe (hôlej, propous.

subourncr, cxpousc (expose), ousfr, 'ÙWj, etc.

La Fontaine , cv. fanalitpie imitateur des anciens, a osé con-

server ou plutrtt cxbuiiier la rinu; y'/>oi/.vc et arrouse.

9" On peutremarqujîr une aflinité de vieille date entre lesbi-

vocales cm et ou. On dit encore : je veux et vouloir, mourir ai

meurs, émeut ri émouvoir, preuvetti prouver, vd'u et vouer, nœud

et nouer, saveur et savourer, teuvre et ouvrier, hœuf et bou-

vier, ca'ur (it rour<i(/e, neuf ht nouveau, deux et douze, (jueulc '

et fjoutet, t/outot, i/oului etc. Mai.s cbacune de cjîs formes e.sl

la seule qui soit en usa^^e ; au lieu que Jadis plusieurs mot.^

admettaient inditléremment les deux di[)btbon^ues : demourer

et demeurer, trouver et treurer, df'rouvrir et décfpuvrir, etc

On ne dit [Aàsdemourrr \ ni treuve, ni denruvre. Ce dernier

n'est |)as anivé jus^pi'a MalberlM; :

"

VuHT nfcoiilinijcr cenlo (lîijvri',

Si (jur par riiii l'injlre rr< uti if (r nr i.a ro.'^K.

Suivant pn)|><>H, trop H<nit ni(?H ('[ummiiih

l'oiir leur «Mifcr, (jiic par (^cnl j'jii rniM,

Ou (|in'l(ju«* p<Mj <U' ItMjfH lourrt j«' d«'r<ruvrf

.

I.ii fiin v«Mjl-(>ri v^iiirid iiiul |>our p4*Ul UMjvrtv MAhoT

f

1. On à illl (/ou/r, !•( Itiiii l>4-ii( fait rliii<'r<r mol mr« rnulr , c'vbI riKorr

aujourd'hui iiii'* proiioiH lalloii |»ô|)uliilMv

|. !>« itiOinr |i- mol jirui » roiii|)l<'l<-mi-iil r<-m|il«<i' pnoui «•! jnntur. i <

(te* l.altii* a il'at>or<l iM<' (oiivr^t'ou iliaiiHf^ <ii u hitniOÊ, f;/ori<>i, uiyufil-

lui, mrrvuliui ' H«iiol»l d» Sjlui Moir ; nu m hii» (•|»«1«*
; la Mvo«ak '•u nV"'

*ft(in' <(ur I4 d«ri»l^rr, '
.
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Je le savois, et BavoiB mettre en œuvre '

Tous les Hecreld que son livre décœuvre,. dl bbllay.

Mai8 treuve a persisté jusqu'au règne de Louis XIV :

El loi à moi fdis connollre par preuve

Qu'ami plus frarvc au^onde ne se treuve. UKfiOi.

A peine en leur grand,i«5rnbre une seule se treuve

De qui la foi survive, et qui fasse la prieuve. malh.

Car loin de vous je ne treure,

Q\i(i\(\nf. chose que j'(^|)reuve, oic. matnahd.

Mais en l'élal où je me treuve,

Qti'esl-il besoin de celte prouve? voituhk.

Non, l'amour que je sens pour rettc jeune veuve

Ne ferme point mes yeux aux défauts qu'on lui treur^. mol.

Quant ù là somme de la veuve,

Voici, leur dirent-ils, ce que le conseil treurr. la font*

On dit moins (wicoro wo//</ (au Vwn iUt nn-ud), forme qui

s ost maintenue pendant une partie du xvi' siècle ;

PorU'nt sur eux des cordes à ^io& tnmh

,

-V Pour lui li(;r les jambes cl ;^«mioux. makot.

Qu'iMisséjo fait? l'archet étoil si dou:|^,

Si doux son feu , si doux l'or de ses tutwis,

Qu'en leurs (ilels encore je m'oublie. lONSAiiD.

Dans im recueil <les [>oésiesd'II<''ro<'t se trouve une pièce at-

Iribuée à Marol , où on lit ces deux vers :

r«r en amour fut hi lrès-/»a//i<'(4rwu«/*.

A[)res l'ed»;! (|ue dr moi fut jalouse.

10" Passons aux faus'ses rimes provertanl des consonnes.

1| «'.st cerlair» (pic, dans le prin«;ipe, on prononra toutes les

consonm^N. Il Test également ((ut- plus tard, du xur ii la fin

du XVI* siè<:b', on n(; faisait génerabiment |)ils sentir les con-

sonru's finales ; et dans le cas des doubles consonnes médiales,

on en onnltnit souvent iiikî. La prononciation iwodcrne est

un mélange <a|»ricieux de ces d«'ux systèmes, et l'on va voir

combien il en est résulté de rimes défec|u°eus(rs. Mais elles

disparaissent mi siècle de L<»uis XIV -

lùaminonH d abord le cas de deux cou ,(»iiiies niediales.

.S muette et s sonore mn utr ri nste. (lelte iiim; a pu é|ic

ji

n

.y

<f-
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légâime à deux époques : (juand on pronon(.Mit Va dans les

"deux rnols, et cjuand on ne la prononçait dans aucun. Elle

est fausse aujourd'hui, et au moins depuis le xvii' siècle.

J'e,xlrais du Nouveau recueil des contes et fabliaux
,
pu-

blié par M. Jubinal, les rimes suivantes : prcstre et sencstre,

" Innpesiy^ et (jcste, fcste et (jeste, cslre et tcrrcstrr, brsle <'l

Du Roman de la Ilose : maistrc et Urrcstre, requcstc el

moleste
;

Viii WWon. lionnes te ni admoneste
-j

Vii'AXvMdwnoi. preste, appreste, urresle, reste;

D(î Coquillarl : deshonneste tii admoneste;

De J. Marot : teste et (jeste, tempeste et céleste;

De Cl, Marot : estre et terrestre, teste et peste, tewpes/r ri

moleste, lumeste et admoneste, maistrc et sencstre
;

De Saint-Gelais : estre et terrestre;

De llonsard ci de Rr-^niur : teste et admoneste
;

De Uabelai.s : honneste et réleste ;

De Pybrac : cumparoistre et terrestre.

D'a|)r(;s le t(''iiu)ignage de; l*as(piier, h» double pronoiui.i

lion a <!xislé au xvi" siècle : •« Mais |)eul-eslr»' fjue (juel«|u<

jour viendiont-ils (les mots espèce et espérer) au wxu^ des au

tr<!s; aiis.si bien (jne de nostie temps ce mot iVhonneste, au-

quel dan.s ma jcune.s.scî^'ay veu prononcer la lettre de .v, .s r.sl

mainlenanl tourné en e fort lon^. •• Mais c'est la une n(>uy<'!l<

|)r(Mive (K; l'rxlrénK; inccililude de la |)ronon(:ialioM a ( «lie

('p«)(|U(; ; ( ar il <'st con.slant (pie, déjà depuis |)iu.si<iiis sié( 1<'>,

r.v était (Uîvenue muclti; dans ces m(ils ; li'moin un pa.s.sif^<' »!(

(!o(piiIlart , (pii fait rim<îr sornrttr n\{ic admoneste admoiiétr

Kt ces deux autres, de i Amphitryon^ :

Jo U) |»no <|iio venilk'rf nirtlro

L«'rt poiimH iJti |)cu jurt (Iti ma (cak

VA iiiuiiilniatil la |)Uix hoit ruilu..i'

Ju t'apprciiditit à lu juucr

i. t'«r l'4Ul«ur de i'Àn de$ iepl damet.

v^^



dans les

:uii. Elle

!clc.

ux
,
pu-

senestrc,

brute vl

' Il

iHCStc Pi

)pCSlr »'

>iion( la

i|iiel(jii«

des itti

s h', iui-

: .V, sV.sl

JtjUyciir

a («'lie

.si<'(l<'s,

vsage (je

*RiME. 367
De ton seigneur et de Ion mestre.

Et ton message en oubli mettre.

Placée après des voyelles autres que Ve, l'.s était (également

sans valeur. Dn voit rimer dans Jean Le Maire : mistres (mi-
tres) avec ministres; dans Cl. Marot : épis tre avec registre;

dans J. Marot : hôalc (hôte) avec poste, monstre (il inolUre)

avec un monstre.

Mcine après w, l'i était insonore ;

Fut ouï co témoin de fait .

Qui de tout ce ca8-«ous députe,

Vénérable personne et jt<,s7e. coquillart!

Poissons, oiseaux et toutes bestes brutes

Doutent ses dards furieux et rubusles. j. marot.

La prononciation robute est attestée encore par une rime

analo{.,Mie de Coquillart : perruque avec jusque, prononcé

juque '. i

^ La rime, fréquente dans Mar()t, ôc filtre ou tisfrr avec

rpisfre, fait voir qu'on prononçait alors c^u/i^c, connue au-

jourd'hui. On disait donc rcgitre.

" Ikyitre. C'est ainsi (pi'il faut prononcer , dit ericon; Mour-

f,'U('s à la fin du xvii' siècle, quoicju'on écrive communément
registre. La Fureticre, sur la seconde campagne de la Fran-

che-Comté :

L'arrêt par ordre d'Apollon

Fut inséré dans les rcyistres

Dans la cour du sacré vallon

,

Comm(5 l'un de ses plus beaux titres, n

De même on prononçait syllogime :

Voiro sourdant du cd divin abismo

Ou rayonna besoin^ de sylloi/isinr. mautin l.KFhA^<..

Habelais (ait encore rimer a.s/rr.v avec astres (Aires).

Il" La U.'ltrex j)renait le son de s dans dextre, (prancien-

nement on écrivait destrc : d'où le substantif ^/o7//V7. Aussi

ce uiot rinuiil-il avec fous les mots en cslre :

!• J'«i iriiu\i 1« mut ju(2u«« tUlu» hulcbvuf ( U l| |>< ^>
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Mais riche confort vous puet estrë
,

Qi/e vous morrez par ceste destre. (brlt.)

On voit dans Crétiji dextre rimant avec terrestre; dan^
Marot dexire a\ec fcnestre et esfre; dans Ronsard r/^x/re avec
maistre, et adextre avec champestre

; dans Baïf dextre avec
fenesire, adextre avec champestre.

Raison ; la i^lose des léi^istps

Lounienu'nt ^ûle ce beau t/xlc

.
. Pour cette raiisejo proteste. MAROf.

Entre deux voyelles, 1'^. se prononçait comme deux ss .

on disait, et souvent on évrivuh , cssc7nj)/e, rssfwplaire, Aies-
sandre, massimcWcnvi Eslienne critique cette prononcia-
tion. Nous prononçons encore de la sorte les noms Auxerrc,
Anxonne, Brnxellcs. On disait prolissc, au lieu de/>/vV/uv' :

•

Donccjucs amour ne peut cHre prOpire.

PuiS(pie du temps fait une mort inoltxr .marot
"

- :v

12" A la môme (époque, le y> ne se prononçait pas devant le

f. On disait /;mr/<^^ au lieu de prrccpln. Les Italiens avaient
généralisé cette prononciation dans leur langue : ils disaient,
et disent encore, prrcctto, sccttro:

Dans le Roman de la Rose prrccptr rime avec fartr.
Martin Lefranc fait rinuM- sceptre avec cstrc. La rime de

.<(ry)//r.savec anccsircs .se trouve dans Villon
, dans J. Iv Maire,

dans J. Marot '. Ce dernier porte a dit enc(*e :

Vertus dé<liuir. mal |)ulliiler et eroisire,

Kt outre [)lus (létnr maint n»y al vcr/y/rr.

El Cl. Marot :

,

Ains faut alors les forres redouMcr
De votre esprit; et selon le piirei>ti\

Si Vous voulc/. a .l('-iis re--t'ml>ler.

l'iM'/. (piVn ((Mil sa volonté muI (aile.

Dans le mol rrcrftc (anciennement rcccptc,> le /; a di.sp.mi

de lÏTritnre, api^s avoir .-te supprime par la prononcialion
De laencoir cette rim<', aujourd lim inadmis.Hlile

:

1 \|«V« «•'iiin, /'rA I <l»o/(n, ni ,/,< /(i//;/ui/<' //,!„,, MA, .1,., !..|.. Il,
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Ce seroit une grarîl reccpte.

— Son amour, dis-tu ?jo iarrrptc. marot.

On prononçait Égyttr, pour Couple, comme en italien

FciHo :

Envoyer un hounne en Euypte,

Geste dolor est plus petite, rutebeuf.

Dans Cliristine de Pisan le môme mot Kytjplc rime avec
r/ite. '

Le ;; était égalemenl muet dans ccUpse. Le Roman de la

Kose fait rimer ce mot avec embellisse.

13" Le c se négligeait dans la prononciation des mois/aict,
ifijeci, ahjf'cti etc. Les rimes suivantes, (pii étaient homies
fiicore au xvf siècle, ne le sont plus depuis le milieu du xvii" ;

1:1 ne sont piis cfocodilos ////«/(7,v.

Ne scorpions lortus et Vunlu-rciicts, MAROT.
['uni le co'ur me i:,vh\, voyant co monstre iiifaid

;

Ht lors je m'écriiii, pon.safil (ju'il nous eût laict, etc. ronsard'.
Pour moi, jo sons m.i verve aimer les {grands subjects;
Je cedi» le roniKiiie a des esprits a /;j>c7,s. desmahets*
Kl iw dedai.Micr p.is rillus(re,el rare object

n"uii(' r.ire wileur (pu part d'un sani; ahjcil. cohn.

Ainsi, de deux mots ayant la même élyuiologie , il est ar-
iivé (pie l'un a perdu dans la prononciation une lettre ([iw

l'autre a conservée.

On s'étonne de trouver encort; dans Voltaire ;

i'ar cent r.ip|)orts honteux, [)iir cent détours ahjccis,

lialiipient avec lui du san- de vos sujets.

I^ii Hai p(; déclare cette i inic insuf0(inlc.

Nous disons, ((uiimc nous ccrivons, (idcilei . Au \\r sic-

'lc,r s» rcni ()iiti.iiit(l,iiis,,iMi mot ijvanlla l(;tlrr /, penliTfk^
valeur, (l vciiiil rcnloim (h* /. ('iette allrtéHration. existe chez
It's llaheiis, 'iiJi diseîil (///o, (JilrUo. Kx. :"

Je ("
I

" tVul^ uW'fn' point des dî-rnior* a

A (<• loiin iMr'is soiiilainma mu.seltc

èi' reprend! ai, rii*(pioi liuil iiu' tlrlnMi'. maik»!

I''l >i r. «lier par l«'s çjliamps vmi-^ ilrtnlc,

y» A ( liacun pas iroil une viuKltc sai.m um.ajs

-^

'«*.

*%,

1^' -ii

<*

të

^
ti

.•',:• +v

.

'^
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Celte as^ilnilatiàn (Ju rel du ta produit une faute tr^s-f|•é-

quente dans les manuscrits e^ les imprimes de ce leiiips, la-

quelle! consiste à écrire v/itr/Z/T, rcmcclre, au lieu de mcl(f(\
remettre. V ,

«- Î-- : , y . -
,

•
- "

\¥ l'ar suit^e ée-la meriie tendance, on prononçait con-
tennc'\i\ \\qu i\&-confi^^e, hy^^^^^ innp) au lieu do
hymne, drame imUeu de (Irùfjmc druc/u/ic : j

,

\<^'iJ^- Anne; ;ui-;si. rciiio.lj^ovclin'iienne.

Est-il besoin a prior.Nuus iiiduiio? """

'

^

Certes nenni, car vofrt' esprit coil'hiniit'. etc j. .marot.

.
D'amour I lu

;
parlcrs, |iiifUml (le. tiji r'onnne ;

Quant est de mei, je ne. veux clianlOr fnjnine\ marot^.

Que de doyleirr o,e sentions (jnelipic ilrai/inc.

Par ainsi semble impossible. U'avoi*!^;'

.^ante aii-ûorps et paradis a l'ànie; w '^
:

15° Je passe aux consoim^s.fmal^'s. / .

. Cne règle générale prescrivait déteindre Ijy j à la tiiîde.s

mots.On proivonrait, non pas Iv duc, mais /r du, (pion «'cii-

vait dus : riea de plus fré(|iu;nl dans les romails de gestes

On lit dans la (^liimson de Uoland 7^'\ iiirs, prlononciation

qu'on trouvera encore au x\r siècle: "
-. ..

iVous avons retenu cette prononciation dafis ^.s7(>/y/r/c; 1rs

lacs 'tilets^ broc, croc, vsvruc, porc, vie. Mais plu[s générale- •

ment nous faisons, sentir lec ; A/r, sac, CtKj/iac,- .s(c, bic", mt-
°

blic,^ sor, caduc.
'

\

La persistance et l'abiindoir partiels de lanc ieniie pron(.ii

dation engendrèrent do lausses rimes. Ainsidans Uutelieiii
,

ar/o;;r rime avei! Jo«
; dans Coquillart, t>(>iu'ii a\<tc (/cinu.i .

dans Cl. Marot, dm. (irecs, avec rtf/rcts et indiscrets. Me-.

chinot associe les (juatre mots; rac, i nx
, koc, I

d'autres exentjtles amilogue.s : . •

i

, .liii ;:ran(l |)eui (|ue,'(le\anl brelajour^,

P.ir laute d'argent et de (Iriip,-., '
'

V . -'il
Ae soyotir, lour, \c(us (le ,S((( s (;,i^,( ii.i.Ahr. i

l/arnis de tr<|il?, aceou^lres (i(> bons d/o,
rraiit^oib udunc depltyoiénl étendards, j. wAHui

,

Aussi le buir, que les troupeaux i^purt» i

'nnc. \ OUI

i

^
/
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Eluu-nt son es, et romls dans leur?.parrs. marot';

^I'''- <'''
^^l'nflccn v.Tpens qui viiicntpis.'iD,

V('y;in( ll(,'r|(.r siiiilif contre l(>s r/rcrs •
'

•
- ^

< C;ir celte (hiriip a, sf tis'lainoiis (ii>rré»fs, * ^.,

Trcp [)lii^ foullerl qu'orifjiiM ne^sonlliÎT femme, j. marot.,.
Passant, ci-^itHiipin, la-i;l(iiiA.' (le sin à^p, '

Superbe hniineur du Tnide et de ses bçiiu.v secrets, -
' """:'

^

Qui \ivant.siirp:k-sa les Latins et les Crées', regmer. - '-

•le vous rencùrijre beca ^T
"

'

Deux OU trciis ribauds de seri^efis

Uulmo nuMienf au ChAtelet. coouillart
.

'

Vénitiens, Marranes'^ Mores, Z'urc.s-,

Juifs, Mameluz, trup (ib>linéset durs, le maire.

.Pans les exempî(3S'-précé(lents les rimes sont devenues fau-
tives parce ^pi'on y tait muet uti r que nous prononçons.
Héciprofjueinent 4a'iime suivante a le tort de donner de la

valeur à une insonore (6-/-.or'i : - ^
*

Booni? clias>e, dit il, (jui l'auroit a son ('/uc'
'

\
i:\\'. (|ue n'e.-tii iiiuutonl car tu me serais ho<\ l\ fo.vt.

10" An( ieniiemeiil 1/ linal." .'lii^nmelte. (,)uand elle i^tait

précédée (11111 r, il prcnait-h! .^oii ne l'r lenijé.- Ou prononçait
'//-", pour r/ut, coiniiie nous prononvons cltcf^dteuTrc, coinine
nous pronom (.lis r/r, et non clifc Et inénie c»Hte./" est omise
dans les très-vieux textes. On lit dans la Chanson de Holànd,
l''s riez, les //>3 fielV

; dans Alexandre, Wace, flenoist d(i

Saintf'-More et autres ;ies .sv/.s serfs^ , les n^'-vïnefs) ;
•

Tan/ (//(•>' ien(lu> eirdeux nieitioi. OE.NoiST.

l'uur laire mal tu; pdur ruber

,

Les Hvs* l.iisoit plonger t>ouvent

J:n la mer par eiicliantomeiit. (n.oRiMONT.^

I.e mot serfs rime av<'e revers dans Christine de Pisan^ et

î«^-.

•X,

\

'5» ft-

*5;

.%^,

y

. - h

i- I • iiirin.' niih' se (ininc (l.iiis''fhi llrllav.

'2. hi ^^ riiiljiii-, (|(^ Mjin 1 s i it l ^fuiKHc, •
' .-•..,

' j,;i||\ .1, ./,,/,, .!, i,t,\
••'

"

,^-4 l'.t i>.iroii|,Miiciii l'ii |ii i)v. .\ ilJ.liaidoiNM l'orit toujours les n/t laot <*.?*

<*

», -"*"
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av«ic ck^Arr^ dans Marol. Alyrs. oij prononçait cna>re j<?r^,

corrmie dans cerj-iolanl Un^i preuve, entre autre», nous ^n

est fournie par deux vers de J. Ifarot en rii(ie é^juivoque :

Que Uéàormaj» me faille ôlre abêervie;
"

MaiB au rontrai/e ai donné aux srrfn ne.
,

•

• TaViine de r/(?/.avec <:7i/'/,'léf{lliino a[ors, est fausse aujoui-

: fl'hui :
^ ' '

'
•

"•
• Heureufiemenl ton dard n ebt ïjuf* la cIcT

. l'our aller voir JésUaC^liribl nolrt; ///</. MAROT '
.

' l'<iieilleuient 1/ JÉl se faisait pai> sentir dans les mots en i/,

ef même elle n'est f^s éciite dans les vieux textes. TtÂ,

pn/isis, cÀfiitii on chfHii>\ md.siia, [xjùjr lifi, pensifs, cfuidfs,

t/KumJs, kthii fréquente dans'uus aneiens romajjs, De mi'Miif

- on prononçait , et souvent on é(:ri\ail ./ui, au lieu de Juij

Nous trouvons ena>re dans le Homan de la H^se :

Ojdinie yfT> et rhiths et iiires. •

Kl dans le Nouvea^u recueil (il' S\. Juhinal ;

> . . .

Un mai II fcHNMia, dont il fu si jmjiji»,

(Ju ij n out en tout .x^n 0:^1 ;:arronUiit.fu&t v/i^/i> _ .

CetLr.' |>i|irionGiation explu^e bt;au(X>up de iauss^s linK--

qMOfi trouve enajie au x\i*^^<le-:

'f>j(it |*ui*î rofiU-r (\u a <X'lle heure;»: '.i>

' Piltruseriient Ur.-i fuoii.^ mt-r !«.•* » //>. j WAbor.

' E.-l a'-'iU'-e * aifj.*) wjiia oies, yu//>; .

'^ De loij» rYjU'-. d'( |jdo.-<'S (.1 fij'ir. iiAhor.

Qiji'j aiiiiefois bien tiiu-ux. eha/>;é d'âjze et d'ennui»,

^»;'.ù)j^r H H'^fne [L'iuvre, ( ntre leo uiaiiio des'^»///*" ukcmkf'

/Vù^i* les-^.-iijiljle/. à reijx qui foiil les Ira;.'*.'*]!;.-:' * ..

J,r"»^jiiela, sdija leb jouer, d'enietif uni loul i/auilif», ,. ô .

'

>K^^/i dOiintiil la diar^-'e, aiii nouveaux «////»r;<///> koMtsAiiD

«^#._ . __,
.

•
„ .

'^

i. Oiu proiioaniljoii' b < bt thui'f^ft eu' [Ujuigit^w, 0(j l'Oii (Ll- fh'"if

litll] ou |)lulOI c/i.!h.~' . - . -V

X. ti II*' -II*'. .* V . ;r

J. On Jil ^nvl 'l^iii': l"liii'y;i d' l'i^>H. ^ «^st /t'/ftU;n« u/» ii»<ni </uoit * Mih

'l'ij'' 7ii'/j, -
,. * -

'
•
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réuni

hurili
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Horisarnl tri boii in«tifci ii éloit qu'un uin/reiUtf:

Il avuit l« cérvi-att fantabtiqu* et r<'*tif nàoNiKa.

Nous rijfniifinnerong encore les exempl«« suiv-îiuts

!)<• (In'tin ; natifs ni judii 'k friuelU*/;

De l>» Maire : mnsKif» et trenle-tia: (x muette)
l><* Mnrot : vi/x et «»>/», manxifn et raecourhit-,

p'tifs, rrainlif» et yenlUs, /xccsnifi et chnxtU.

Iirfinhfs et tjrnlib est resti^» l/îf^itinie

On est ehrK|iié de voir dans I^ Fontaine ajtprentif rirnafit

.iv»'(; tnrentif. '

,
Par suiU- du im-riie pnnci[>e , Villon fait limer p/?!//» avec

\hfi(-ux
\
Marot et Sajnt-(iel.iif , mufx avec rupuih Dans les\

( ampagn^jfi on dit encore : lUia aouUers ncus

' J7" A linyle est muettfi dans un grand nombre de mots .

fiJiil, genlil, ovtil, rr/v fit] sourcil. Lvménie lettre ne' m- fait

-gakMiielril pas sentir dans /th. Q's mots ne sauraient donc
limer ayer une finale dans laquelle // ronserverait toute m
\\Unr y i'dUima hUblU, exil, dit-il

.

.'>

\as anei«v)h ne faisaient p;is œtV' disli/fction entie des mois
.•<4its d«'^iiM*rne. |lvSj)rononçaient «w^^i, comnje j/r-n// [h' la

• ne ore nor.iihn-Me rijues devenues fausse*: ^---^

ijàr n'e^l doTora, rnaU ne p^n/»

Dont par'maintes fois n'ait {^arig «eNoisT

(^r VOICI de 'quoi je me ria, -
.,

Ht dont je nne rirai toujours :

*

(jAT de lou8 me* maux et jj^nl^^ ^

Elfe me bailla deux fins Umn. axjiiLiKKi

Afinimon Dieu, qu a rneji maux et /<tVi/«

N'invo<^pj^ t/x ne tets Aaint-i eî-jx-rits mah'/t

Villon fait rimer périls avec /^ar/*, subtils avec rouiUs , il

n'îunit les cinq rinuiS suivantes : r/7 (celiii^
,
persil, sourcil^

exil, subtil; ci .t'\\Um& Sàint-Ijenis , Aulnis, périls, ji; périt,

barils i
'

-

Et J. Le Maire : oui ils, (fmtils, subtils.

Quanti les [>o*^L<'s s^- rapprfjcbent de notre époque, f:elte

lirtje devient réptéhensibL' (biii» leurfe (t<:\\iii

/

X
»
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C'etl lût, foiiriois et gentil

(Jtu d'exil

Retires cet |>a»i»a;fCCret. bcllcau.

Du Bellay fait r\n)itr.*ubtili i^vec outilt, et Rabelais, tubtilt

avec (jcritils et ouliU.

La Fontaine n'avait pour excuse que l'exemple des ancien»

quand il écnvait les vers suivants :

Ef VAt ra.vla j"- Ici prendrai, dil-il

I/tiiBloj(e en (ht auBisiiAl di.-perh<^e
;

'

lit ïj()(\ni[\onû lia [ifAdtu [ttur oulil. 1^.

La prononciation dil-y s'cht conij^-rvée dans le langage po-

pulaire.

iJu Bellay a eu raisr>n de faire rimer sourcil avec si '
; il a eu

tort d ali/;rer l'orthographe du premier mot , et d'écrire

sourci. C'était lluhitude de Ci; temps.

Cruel b'cbt prononcé crue : d'où la rime cruclit avec tués,

uutela avec beaulcs, qu'on trouve- dans AJarot, et qu'approuve'

Sihilet. La prononciation cic, au lieu.de ciel, est attestée danb

un passage de Bahelai-s : \\ parle de ces tjloru.ux de cfAirt, de .

ces Iranspoieun de 7noh,j\ui comjKjsaient des rébus, faisant

pourtraire U7i lit iann ttel, pour un luencte\ Ex. :

Apprenez, erifan*, et noie/ :

Au<:ufi6 y a qui ont l>cau faire .

(je/itiUliOUjuiCB de Ix/riu li6uU. (Mu^iLLAm.

. On prfjf)on<;ait pareillement seu, au lieu de seul :

lU (-Ujieril, ce crojs-je, lom deux

lifi leur chambfb eriferinéu l/jus %gul». (jxjlii.laht .

Dans bien des camf(«gne.s on dit encore fjue u ^iour (/wl,

(juewjuù pour tjuelquf.

ISul se prono/irait nu, et s'éaivait anciennement nu». J'-

vois efic^jre dans Mchcliinot nula rimant avec nuds et retenu!)

18" l'iusieuiîi autres cofi-s^innes finales s'éteignaient da/i;»

la jirononciation. De ce rw>mbre était la lettre x, que les vu;ux

^
---~ ~— - -. -

{ Mol lUlK-ti.

ï. Oéiilii
, l)Kt \ (i,Tia\\oni du lunfjaye, tV;., p. WJ

; i»)>ot*fOt, p. H.

%
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textes remplacent ordinairement par une t. On prononçait

Àli,phéni, et non Alix, phénix : ^
Car il ert Bes pareng prochain» et ge» amli : \
So8 rnesëa^e» envoie, gi a mandé F^/i». (ALEilNDaE.)

Preufjcs fernme», par saint Denl»,

Autant en est que dep/id^iin.'fB. DE tA «OSE
)

Villon fait rimer AUh avec //>, et Marrât, Alix ou VlZ/j avec
//V* La Fontaine écrit' encore i^/M, qu'il rime avec />a-

rddis.

I)anh Villon le mot six rime avec ramis, et dans Mafot avèr:

(iHsia. .
•

'Au lieHj de perplexe, on écrivait />*r/j/ex, et l'on pronon-
rait pfirplé. Crétin fait rimer perjjiex en/ac pledz.

19" l'areiiiement le / nnal'ne &<.' fai-sait [ils sentir.

Sf'pt rime avec il scet Jil mil), dan» Cwjuillart et Marol.
I/uit rime avec b'ruit dans Vill/m; antéchri»t uvqg écrit dans
Marot. "'.

'20" Il en éuit de mônrie du 6 Uûal :
*

1 pieu m'a faij, conripégnon a/ofc,

Ou'^l ui'a lr)lu a un seul cop «
> »

(^uanqufe j'avoie.* ttUTEaiur.
'

Jacob rime avec trop iUuh Villon,, et /oA avec ^rop darïi

Ojquillart. ,
" '

» . " - '

'

21" Le d final ét4it également fnionore. On disait /Javi,ani

lieu de JJatjid . .

Jusqu'en Gaies a eaint /Jawr'^

Et là ollre la fïier BniCiSM
)

'i
2'' /Minai était traité de môme. On- prononçait ^w/^ au

litiude julep, et souvent même Urp jfi'étitit pas écrit ;

.n,^_ ..... Or ce que me laiséa

Mon .Jarroneau, lonj^ temps a, i'ai vendu,

' Kt «in oiropi Cl ju/t'z (ji'pentJu. MAitox; '

Un voit, ici le mol iirop, dont le ;» eit rest/; muet

•25* .S ne s^>nnait pan/ conime aujocwd'hui, à la fin des
mots grecs et latins ; Paphôx, Pcrdicrm, Turnu», Cérét, etc.

ff.

4.



V-

37C MOTK».

Dans l'AlexaiKiie
,
Abydos iiirie ave»; parofi, l'enlKcuï avec

IS'irolu^ cf />«A Voici (J autres exein|>les

Mais prendre lu ddvoil Turriun

l)«î ToHCUiM! erl Hir«n et (lus (hnir)

I)'aller uu (herniii (le^ *««/». .

lu en la niaihoii Ihululu. (jubinai.
)

Kl liien |ilijs tard

{Jm>j (irtt ( n'is,

{J\Hi (iftl lilH,

(^ue liHl Arai(iffM'

j\Cf /rM/ .

/ , l/.ujirn roijttii/.,

l/iiulrt- lii l.iirif j MAitoi

liiiniS ou Urais | illir- iiV(.'C l.nnilHV' li.iri-. VI. Il'

• Kuiis (iofjuilliirl el dans r,(;s vci s dcMiuul

Au 'le(i;irln de lii ville i|<- l(>-iin\

l''uijle d'ar^-'cril nm rend (oihle do reiriH

Srnli^, l.OfViii* avaient ('f^al<;ineiil I .s filiale iii.jtftlc

Ft llcherl II (jtieriM de .Su<;i/ /.»: ,

(jerirt ( lievalnua*, \iiiu el liuidi.-. HliN(il^l

D.iiis (l«;iix versa rime équivorpie de Mi-,( liinul |>i ii rdim
iiK-rif cités ''(>. 34<>), ON voit l'Iiostil rimer yver lus {ri, ii

fjui' riioiilie r|'li(; /o* se (jronorieait hj delà e.-.l Minliiiiit' |iii

ij'.iui^SALU' (\i'. lu /(i/ce lit; /'alfif'ltn :

, Au riiainH (irioirin) en ave/.-voij? le /u».
t 'm

* * — Si (jiil CA'UX (jiii do ratrieioh
S' ,

'

y Sorif veturt elde cainocab.

I.e xCil' sijtehî, qui a réroruié la [ironoiin.diou des iiiih/

di'\«hiie.s laiishes, a rouservi- . a lort t j-llf Jr Jilu^ avei

rr/ftis

24" Les niots li<';l)r(Mix <'t latins terminés en //< ou // , sui

1 I • llj.- *'r| ciilHdfi |,j [tiiiiioiK i.iiMiii i|;ni'i-< < f •iilitii iK'i |>«u Ih'mjiiciH' .

I II |i i\ s. III .1 (|iil ji i|i iiLiiiilain If ( lii|iiiii (Il lui II t, ii< III' I i>iii|>i II |M^
,

il

II II II ji.il i|i V rjli r ii|Ui' ji' llMli,iriil.il'> I m I. 1 .rlli' |ii DiiKiK i.ilioi. rM j|Mli>Ki<pi>'

Il blii) / <ii// Kir un» didui»' r<'K'iiliM( lin ni Inniij <>>i /' i;

't <<nilll 1 lli\alll)|. -9 '
"

"WBW««Mir""^^^
X
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vairiil Iji |)r«>noru:ittliori IVançaiiie Abraham (Klukhutï), lia-

l(i(tm '
, Jnusnhm ( Ji'Tunalan

) , amen, fteilem :

N'y avoil tachii nimalan ;

N'y «iuljumnj'en y*'Vu»a/fm

F(;mrno qui ui beau col portAl. (h. di i.a io8K
)

Ouand ainHJ purUîH r/'/l//ra/ia//<,

Di'H anriorjB ïivn cl A(liA(n. (.iii.i.kvillk.

H.jrori8, or failoH paix, pour Dumj le loul piiirtsanl,

O'Hi J«'îsiis(;iiriHl (l(i gloire, (jiii (J«;<laris //('//i/^V/N/

Voll riiillnj (Hi hi yicri^f*, pour riouHfuiri* ^uruiil. haï i*(>i in.

Ahhcz ai ix'rdu loul (^;l an ;

I)i<'U h; v(,'uill(; pourvoir ! /lm«n. viM.oN

Iwi ç'artli^eHl pr^l<) cnirjoiriH do dix iiriu-u

Va, ch j<jur, viril faire «nlrc'M) l« roi

DodariH la villo (il lo heu Foiicon j. MAHOi.

I)(jularil beaucoup iHni all^ap*^ r«;t au ; ^
l< 1 mo licnH, (îl ()n'ndrtr<*»j/ra ps/z-m. ch^.TiN.

Main cornrri«nl H() [iorUilûneiiiie

{Juii iiï m\A{\u Ji^ruHalfTuf

S'ello vcul niordifij^l^ardn r«;ii MAiioT.

I'< in^^iin; Marol a (ail rim(;r Hatuam avec r//<«n, (A I.a l'>>|i-

I. t;if; a umneAvà la riiiu; d'Ahrahaw. av<!C an. Vua Uucxt Jm
'«•ii<; nucu'.nfut [jrorioncialioli mt wlrouviî dans h; mol frunmo
(/utUam Ka FoiilaiiK! rnel <;n imutt/uidam ri acridmt
On prononçai l de nK^rrifi /^? />^^?^m fl/; IMonj :

®

1 aiil el plurt Ik)Ih /^/riuf/t uinumc/wrum, ' .

O'j'iironH* ()our vrai, donequcH «an» lon^/iHî all«ul«. mahot
/ *

'

"^

LfH wmiH faclum, fnclidum ont lonf^lj;ni|)h.f>onn('î farUm,
IdctoUm. L(; iriot ri/V7on flaliii diclum) a n;(;u 1»; droit de

|jourf,'r;oisiiî en adopUnt le (josliirncr inoderTUî.

Aijjonrd'lnii toiis eeb hjoIh ne riment bien fju'avei/(ll;!ï

inolH analofdieH. On approuve dunn Housseau yrVw««/CT// fi-

rnanl av(;e rcfjein.
*

• 25*! f;«« 8'<t8t [nononcY; na; nouH ttvonH etieoy^fb ii/» retarde

r^

4. \ ()\y i inixUi, hik VniiiilKtnK lin liimjdye fraiiiait, i-.U\, \t. (17.

ï. O'"' IK»"» aiirons . I(i°l«- mm>I ^/M'«roÇ(< /Joli <'*ri' un t'rlii» di; iultuàU-

ihamtn. ,

'
- •

et

<?

•

1

=

^ -y ftP»'-
'-'"- '
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celte prononciation dan» .Hgnet («inet). De là qne foule de

rinrwîs fjiii sont f;ui«ms maintonaiit :

DiiDs (^lirislitH! iU' V'imn : diync et mine;

Dans (](»qiiillart : sif/ne et capelhie, bénigne ot frmininr,

lignes ri matines; (Ijiiis M<'8rhinot ; (h'slfjna et racine; dans

'dictiii : Uif/ncs ci (Unes; dans J. Marol : xif/îie av(H' i(|S dillV'-

mits mots origine, mine, iitriine, disrijiUne, domine, cl cygnes

avec /;o///^// rs

Dans (il. Marol : bénigne cl cuisine, résigne ti detp'wine,

insigne r\ buccine, indigne cXineline, digne «l mine, ^igne cl

s'enracine , signf; vi médecine, signent <îI roisiries , règne et

c/irne j «•

\ms piirriis jeux (je nif»ts d*^ (liYïlin ont ici fie l'intér^M :

Sur rc j»;i[ii(^r portl;/. voirc! s/f/zirM Hiri(.'l).^.
*

lùi l)(;iiij friiii'.oirf,- a[)|)ar(!ril (îl ni net .

'

Itonsard ï;i\l i'\u.oii'. îi;'\mv.i cggnc nscc J(igiieline.
,'',

. <t'"/
. .

HiMK roi H l'oiiKii.f.H. — \j- i)iin(;ir>c oui diirnand*; la rime

|)i»in l'oKilli; n'est rvinhultii [mr personne. On a vu (pie Veil-

lait e le proclame en plusieurs |»assag(;s; nous ein|)runt<Mon.s

eiH <)re ses jjaVole.-i ; *
. - .

H II est induhilahlt; (pi(! la rime n'i» été inventée (|uep()Ui

roieillf', iUi lait limer abhorre, (pii- ii dinix rr, aver encore,

ipii n'en u (pi'une
;
par la même raison terre p(Mil rimer a

pire. "-- I nuiieire, (rrre. On voit lit ce misérable (;s«lava{!!;e de

la rime : ce, tonnerre n'est mis «pie pour riiiHir a terre.*{)u '^-^

s'est imai^iné, j.'rA( e ii^ces malljeiir<^uses rimes, si souvent re-

battues, qu'il li'y avait cpie tonnerre et guerre (\\ï\ pusH<!iK

iimor a /r/vvs a Caiisr; des d(!U.x ; <pii s»; trouvent dans ces

mots : on n'a r)as lait i<îllexioii que cette doiiMe r ne s*; nro

nonce f»as. Abhorre, (|ui a deux r, rime l)ir*n av(;c <idt>re et ho

no/y-, qi'ii n'en ont rpi'une. I/usa{.<(; lait tout ; mais c'est un,.

usa(l'(* l)ien ( ondamnaltle de s(; donner des (:ntra\'ert sî ridi- .

( liles l.a rime est lail<î "|)Our l'orttille; on pronon* e (erre,

comme jxrr, mère; et
,
puisipic; afjhorre liiiie avej' {alore; (en'e ,.

doit vwui'V wMiAipe^è: » Kniin , dans In Ittclionnaire pjtilo

sigdm/iie , Voltain; dit encori; ; v. Nous avons loujoiirH H^

%

• ^

.. ^:
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pcrBuadés qu'il fallait rimer pour les oreilles, non pour les

yeux. >•

(l'«îst l'opinion de lou« les rrilique». Nous la trouvons ex-

priniccî par i/d llarfxî ; <- J(! ne reprocherai point h l'auteur

/Hacinc) la rime iU' fhrs et i\v. foyers ': rien n'/îtait pIuH farile

(pu; (le uïvXùv. ïrs ro/K/uerans ailiers. Mais l'exemple de Ra-

cine et (l(! lioilcan, les d<'iix meillcius vnsiflrateuFS français-, ,

prouve (pi'alors il ('Mail (l(» princifxî ((u'imkî rinn; Vxac(,e*poujr^

l('s yeux ('tait suHisimte. Voltain^ (pii d'aill(!urs rim(5 l)ien

irH)ins riclicincnt (jue ces deux jxx'tc»*, est pourtant eelui (pii a

insiste le pnuuier sur la ii«^(',essit('' d(5 rimer prijieipaleuf(;nt pour

l'oreilhv il a (mi raison : e'(;st up(^ ol)îi;^'ation ((4i(; Mous lui

avons, et qu'aurairîiit dfi recoiuiaitre e(Mix (pii lui ont repto-

eh(') iiv(îc, jnKtic.(î d(M'iui«;i*tr(q> ji(:{<1i{<(Mnment. >

Mais e(!t anejen prineijK; n'a pas t()ujours pri^valu. Au
XVI" si(!(1(; encore, la Vjm(! jouissait,d'une ass<!7. grande li-

l)(;rl(;, (pu! la raison aul<)ris(!. A part ipielques rimes dove-

nues fauss(îsj»ar le (•liant'em(înt.d(î la prononciation, et qiie

nous vencins (l(« sif^'naUîr, ori [x'ut iVwo (pie Miirot , l)i<)nsard et

«on é(;oL'}, rimaient à p(!U pr^;s (îoirune. on rime aujourd'hui,

(ït avai(!nt (^gard \\ la sirnilitud(î' des sons [)Iut(^t^(pi^À relie de

l'orlJio^iiqtlM!. I,(rnr exemple ('•tait i'\\^iS en (îocliine par his

aul(5urs de po(''tiques. Sihilet approuve dans !\|arol les rimes

suivant<|S ; demet.s v\jamaii, /Isse.s lil sarrifires, j>eux vX Ixr.itfs,

(/rdee i'X yras.ie , eeinle cisaitife, champs et chants
, fois et

4loif/tM, " (5t aiitrtîs tels , iijorit(n-il
,
plus sout(;rms par je son

"• (1(5 l'on.'ilhj ((pi() je te dis ene()r(! estre h? jjrincipal du'colle^ge

" de la rim<;j/pie rej(!t<yH par l'ortho^^raphe, (pii n'(!St (pie le

" ujinistri! du son. •• \

J'ai d«^ja eit(') jrtusifMns lois un i)o^'m(! fort curieux de la fin

(in xv" si^}(j(ii. /',4n des sept dàineK. VaX ()uvra^(;, dont J-lm-

• pMîssion Kothi(pie i^sl tres-inrorre( te, (illii; un long errata

(pii conli(«nl d'utihîs rens(!ifj;nerneu.ls çiur I;» (piestion (pii rious

occupjîj l'auteur .s'insurge lii(!n souvent coutn; l'autorilé des

clercs, (juiéxiyeaKuit pour la; rime la sirtniilude des leltrutf.
,

Ainsi, ayant lail rimer malle iwrc parole, il dit en not(J : •• Jo

l'aj (lineren("Te enlre la rinu; olle (ît (h; oh- : toutefois le sOn se

^jlyLV^

.%

'-rt? ,^.

<*

A l
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roit j)t>uit de ilitïéiclict;
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1 ay lairpoui' inoiislrer uux

irvifnt souvent silice point,
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nsseiiible tant , (jtie ({tii n'en ^i
ne l'oscîroye reprendn' , inais j«

4 lere.s (jiie je le savoye bien. » Il

et jnslilie é^^aleinenl par la ypiwjnoïK'ialion les liines sui

vantes : pitlms <>( r.ij)tts, ituinltrc et fs/rr,/utir e( Iri/niir, rr

/itii/r^vl jUfiifc, iiC\

Il laul ravoU(;r^: le friand i(''lornial«'ni de li vei'siruali(»n

traneaise, Mallierlx! a Irop restreint les rè{^l(îs il«.' la rime, (jue

ses devanciers avai(!nt nii«'nx eonijjri.se, et son inlliifnee, sa-

Inlaire sotis tant d'autr(.'s rap|M)rls , n'a |)as été lieui'euse sous

(elui-ci. " Malherbe, dit M Sainte-Heuve', ne s'est pus

ilistenu dt rr\('ès. Ouhlianl que la. rime relevé Mie l'oreille

plulé)! ijrie des yeux , et (|u'il es°t menu; 'pi(piant quel(|uelois

(le renconlrei- deux sons^,|(^iailement sJMuItlalfles sous uïje

orllio}^raplie dilIV'rente/ril Marnait l(>s rimes (\(> pujssancr cl

inrux-rnci' , de ((in(/f/rr(int et (tpimrrnl. d<' t/rand l'I prnuJ, de
•i

'

pnnjns el a/fidils. <>
.

' ' (i'esl sin lui (|ue loinl»e le re|)roelie exprim»' par' Voltaire

,

Au n'avyir laisse au mol f<-irr (lut; l(!s deux limt's (/urr/f vl

li^nurir, laijdis (|u'(»w Irouviiit um; variété bien légitime en

an ()»l;ull.ll^ rime de .>o//7^///r el aulnes mots analo^;ues Ma
deuioi'selie de tiournay^^ |rlaide avec un grand sens la ( anse

des élevés d-e Uonsaid contre les règles lyranni(jues du réfor .

mat(^ir : " Ils .lientirut et l)u'|*erron) riment partout r^«//

ci't/irr, sans lai.n; (U- dilïerence (le e(;t a el dt; cvl r, ni de

diplilli».)(igue à v^1yelle. Ils employenl sous cette mtime consi

deration , non JM)inl un<r lois ni deux Cois, mais pailout et

t(Mijours, ces couples et leurs paicilles , intputirnrr i{ puis

sd-nrc, srrprns et idnipuns, aindus o\ snincits, et riment enli.n

mut ce qiie la pronou< ialiiin de Paris et°(le Ja ( olir l'ait toi°id)ci

«•il Cadence uniloiine, sans s'int'orniei\ à la façon des no.u

veaux poêles, ou pour le moint% de la plupart d'entre eux , si

les exieryes saV(!nt bien prononcer ou non les ac( (Uiplagcs (le

*i'

1 lu h I ni II hnliiiniiir I I n ilniiir ilf In jan'^ii
f
iii n( il i\r ii ii \\\' xn t h

-î»

. t.
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Va contre Ve. « Voici maintenant les reproches qu'elle adresse

à la nouvelle école : «< Une partie dti <;es UK^uies écrivains est

si' sucrée jusques ici, (|ue d'avoir r(;lusé a rimer action conlic

pension, j^assion et leur suite, à rimer encore Vdtne et le

hLasme conive \i\ flamme. .. Veut-on rien de plus plaisant?

Veut-on mieux défendre de poétiser en conunandant de ri-

* mer? (lar (comment seroit-U possible (|ue la poésie volast au

ciel , son l)ut,1ivec telle rogiîure d'ailes, et ([ui plus est , éclo-

pemeïit et bitsement?/.. Faut-il pas diie aussi qu'ils ont, non

bonne oreille, mais bonne vue, pour rir'uer; dont il arrive

qu'il nt>us faille un de ces matins à notre tour écrire des ta-

lons et danser des ongles?

L«;s r(;gles méticuIcMises d(! Malherbe ont été un peu élar-

gies; inais notre poésie a (Micore, sur ((î poiht, conservé bien

des entraves que la raison ne jusliTu! pas.

S' La rime doit être sensible a 1 ui(>ille, dit Marmoiitel ; mais

(.é irest;j)oint assez : on \v.v\i au:^si qu'elle hap|)e les yeux

P()ur(jUoi? 'pour la rendre f»lus dil^icile, et pour ajouter au

|tlaisM' (jtie fait la solution de, ce petit problème. Jtn'ftt rois

p<is d'autre raison : c'fyl un <ie/i (hnn^'auj: ver.sifK (ilcurs. Aliii

(y»nc (pu3 Ich vers riment aux yeux en même Icmjis (pi'a

l'oreille, on veut <|ue les deux linales présentent les méiiK-s

(•aiacléi('s,-ou dAs rara( lert.'S (''([iii\aleiis ; par exemple , .v«/-

litn ne rinie point avec instant \ instant d attend riment eu

semble. > L'explication donnée par .Maiiuontel, el il ny
en a gueKMlautre x\ doimei , n'est-elb! pas une ('iili(|iie de

uoUt! systeiiM- de vt;isi|i(;»lioii ï\ <cl égard?

, Si la lo^i(jue avait jàù>>idi^ à l'élablissemenl de.^, règles d(! lu

lime
, Idules les (onsounan;^es (|ue loieille aurait de ( laiées

,
pareilles, (jui-'lb! <|ù(!;fùl h tir oilhographe, amaienl |iu élK

associées. .Viilsi l'fjU ^i^UAiil luliilis les mues suivantes ;

r 1 (lurnirnt , serinions: dand.étendards, raison, saisons.

; 'l Ws senti nt , pUissanif; [{\ihanlrs, loue/iantr, \\ courait.

\\>^'rsp( raient ; il aima, il animât: lu en nd/ds, il r.oudta.

.'V' lienjer, eUanije; \iyit\^(d>liii> „

.

A" i.onf/.ralhfn \ nioi t\ innords, endiunn, /n/ints; tijian,

yà}i{l .^•upparuh-'t \ cofiipai e\jUr/ , di^'Cduis, rrr, rcrs, nurert.

» s
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5" Mélodieux et somptueux, loué et ///<<. Les règles de notre
versiliralion n'exi^'ent i);is la rime de deux syllal)es,.'vt «'tUto

double rime serait lali^^anle si ou la prodij^uait. Toiirquoi faire

iei une excej)li(>u, et demander ujk; lime di>yllal^i(|ue pour
(piehjues terminaisons : mélodieux et nwieux, somptueux et

vcrtueux\ loue et déjoue, habitue et /^/ry

\<>us alurm( z imw d'aneicune dale avec (iim(s, mais re-

n)ai(iuons bien (pie, si cett.' rime a clé eonservee par Mal-
heibe, e'fst uni(picment parce iju'on écrivait au j)articipe

aimez, i'iï sorte (pie les \.u\ navaient jias a léclamer. *

Au w et au \\i' siècle, on ajoutait au mot hesou,,/ h'iso-

.(//iojsa lellre <''lyniolo-i(pu', (pion vttit encore dans beso(/?ic..

rai(Mllement on écrivait soiny, nnniiusoiyner, loui(/{dn latin

loïK/e). l'!\. :

Telle IlHUlIlor (loil l'icc lyrlc,

l'il liiitcr liLMiicmiii au //(,S(y//j(y;"

(air ainsi (|ii'i'll(! M' cuiiijioiic,

l'ille e>1 )iiji;('t' adouhlc ( n///iy^
'

Il ne laiil |miiii| a\iiii- de xw/ny

I>nnl Iciii- [it'cl (Cl ;u_'eiil venir :

rui>(|ii'i! Mcnl (](« |.ie> (in (!,• h^iin/.

r.'esl le plu- l'iil (juc i\'\ r,.uiiiir. ( ourn.i.vii r.

Alors ces mots rimaient avec p,n/if/. Aujourdlmi (|n on.
cent snni, b,si,ii,\ la m.'me rimeest devenue vicieuse, hieic
(jiraucun clnm^cnient n'ait eu lieu pour loreilU,:

('.'('.M nduirii sen amour ih; rc^prci d ,1,. sunui

,

•le >iii> la- (le servi!' le eiiaix'an sur le y)(w;/// iiij.Mrii

l»('S licres dont le |»reiiii('i mi///

lut (te Se lialtrc à ((Uips (le /-!////'/ xoit. .

^ L'aiKeibc l(,in'j'Jn/i</i) a |)erdu soii r/ linal , et |»ar une de
c(\s l»i/.uTeries dont toutes les lan-nes sont remplies, l'adjedil

/
o

pi'^ la r.Klc, ct-^lo nrrif rsl ii.'kIik' •', mais la raiNo.i la'jdMili.'.

'i. .N..1.S .T. IV. Ml. i-nn,; mais ,,../((/ cUil dans raiiuloKic .i</(cl<v, <-«mv/(-,,
((i;/'" ''

•

3. Ci'st Haimis (|iii a |)arlitull.rnii(ii( dcnuiul.- la sunpicvslon du <j l\

qui no tonne point.
nul
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long {longus) a conservé le sion. D'où il résulte qu^ long no
rime pas avec Apuilon, du moijis au jugement d^s yeux, le-
quel a prévalu.

Ou objectera peut-être que les lettres linales de rang, .sang,

long, se pronouceiit dans certains cas : rang illustre, sang'
humain, long r.sy;//^'

; mais celle pj'ononcialion n'est jamais
apj)licable au cas ou ces mois sont placés a la rime- alors ils

sont nécessaircnuînt soustraits à loulr liaison.

.Nous avons dit que dans le ^enre simple on pouvait écrire
pic, au lieu (le;>/V7/. et qu'alors ce njot rimait avtr /r. Nous
n'approuvons pas'celtc; altération de l'orthographe, car le

motj;/V7/ a besoin ilc sa finale quand il est suivi d'un mot au-
quel il doit s'unir : pied a terre, arme de pied en cap; nous
aimons mieux que l'on conserve la même licence, toul^în
éciivant pied.

Les pocHes jouissent d'un privilège analogue : ils i)euvenl
écrire le soupe, le de/euné, le d/ne, et l'Académie aimtorisé
cette seconde ortlidj^raplie :

b'L'nil)arras des cliassciirs >iic(;r(lt! au ilrjcuuc

.

C.liacun s'aMiiiii) et ^o iireparc :

Les liompo^ cl les oors l'ont un, (cl linlamaiYc,

Ouc le lionlioiiunc est ctoiinc. lafom.
C.oliii-ci, (jui ne lut (in avec peine allniptS

Dovoil, le lendemain, die d un ^'rand simjx'. m,.

Et toujours ample dcjetinr

Des lauriers de Mcl[)uméaé. hoiiï;s.

De inéme, Voltairi^ a l'ait i iuHM- tr(yn)}yt> avec un soupe.

Je voudrais (pu; ces rimes euss<'nt été permis(»s sans allé-

ration d'orthoj^iapliV. Je voudrais aussi (pie la même lic(>ncç

put être ap|)li(piée h tous les cas analof^'ues. Airisi il y a parité
entre les mots précédents et lesjnots lever, eoueUer, que (•<•-

pendant l'Acailémie no permet pas d e( rirt; sans / .•

Parbleu je viens *hi Louvre, ou Cjconle, au /( / v.

ISIadame, a bien paru ridicule a» lievé. moi.

Mi»i, 'pourvu (pie jt- puisse cire au [)elit iomhc.

Jo nui poiul d autre ullairc ou je sois allaclié. lu- ,,

Les pot'les du xvi» siècle, n'auraient jamais osé faire rimer
'*'

* '»•
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bled &\ec frouble, nud i\\ ce. connu, nid avec infini; mais ils

osaient la nuMne chose en supprimant la consonne finale de

bled, nud. L'iisap(; a autorisé la suppression (hi^d dans ces

deux derniers cas; mais il ne l'a pas permise pour le mot ?iid.

Ronsard fuit riuKM ny (au lieu de nid) avec iiijiny, (jt Bail

ayec uny. '

,
-

Le même Ronsard écrit encore : ,

Au haut du iront je nesaisquoy

De creux à coucher tout le (/ci/.

Au lieu de duiyt. A ses yeux cette suppression de la con-

sonne finale devait être une licence générale : il la fornuile

dans son Art |K)éli(pie, et permet 'd'écrin! fur, acror, par,

rcnar, ar, au lieu de fort, uccort, etc\. J'accepterai voloii

tiers la(iceuce, -mais je hlàme l'allératimide rorlli()^M'a|)lie.

Les rétormcs, ou plutôt les utopies qih' nous venons d'in-

difpfcr, permettraient de rimer plus liclienicnt ; car val/on cl

/ony, (U'i'nhlr et troubler, Ivmuia et moins, rimes pioliibétis,

satisfont mieux l'oreille que ritllon cl son, ace (thl< vinreuyli'.

/r/;/o/;<.s cl .s7)//;.s, iiuicsi'égulicr«is.

Dans ce nouveau point de vue, on* approuverail les rimes

suivantes, (jui se trouvent dans La Fonlaiuc : (irfisdii , sOpjm-

Sduf , talon, lony\ coup, cou; /tirer, rcrl : cucor, (Idcio/d.

})uiss(inf, sdtiy: rlnny, tnslnnl ; cour, court; cchcCydspcct

Si nous donnions Umlcs ces lUcililés à la Vi-rsilii .ilion, d iiii

' .lUlreCôlc nous lui imposerj^^ins de nouvelles enlraves, et n'oii>

pros( liriiuis loiU ce (pu s'écartcrail de noUe principe lontL

mcnl.il et imi(iuc ,
la conlormilé du son dans les tle.siiKMK (

-

savoir :

1
" Les limes dinU' brève avec unelongiu' : je ni nie cl anx ,

t ruée ci f/itier, (ùnuittO cl accnttle, courimut l't troue: ('o/f^^•>'

cl (/ro>s( '

,

1" Les rimes masculines dans lesquelles) l'im des deux mol

\. (cllr unie of (le I..I roiiLlIUr. — l'iMl K(»\.il .i\.ul , iltj.i dil : • Il lui.

l'Mici- .«iilaiil i|ii'(ii(„,|)oul ir.ilihr les i iiiii s h iiiiiiiiit~< <{"> ""' ''* !•• ihiIii< m

. |Oiij;iii' a\ii rillob (|iii IdiU ))hm'. •

4>.
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•a un son plus ouvert que l'autre : je sais avec essais;. lois,

void, droits, étroit ^ avec bois, noix, poids, trois
;

3' Les rimeS d'une seule lettre, et en général toutes celles

qui, ne comprenant pas Karticulation, ne présentent qu'une
relation imparfaite; 4

4" Les rimes de voyelles avec des diphthongues : diable,

respectable; preitiière, pcre; poursuivre, vivre

\

b" Les rimes qui contiennent d'une part une * sonore et de

l'autre une a- nuiette : Titus, vertus; }liîios, repos; Pàicis,prijc,

Calchas, pas. Les mots ovlVs finale se prononce lïe rimenl

bien qu'avec leurs analogues, comme dans Boileau iLa/mw>>

avec Tu/nus; et encore cette rime a l'iMconvénient de pi^ralH c

une rime tV'minine. C/est ce que Voltaire a fait reksoriir par

une singulière licence. Il voulait met-tae à lu' tin d'iui vers le-

nom (le r/'.4'r^t'/j.sr- il pouvait, suivant l'usage, le faire rinici

iivec induhjens, dilKjtïis; mai^ il a craint que Cciapprocht-
meiit ne fit altérer la .véritable prononciation dil'nom propre,

et comme il y voyait effectivement une rime féii|ininc ,- il .»

e( rit d'Ànjenvc, ainsi (ju'on j^iMionce :

Qu'il est beau, j^enércux (i^jnjetnf.

Qu'il cpl cligne de luii grand cœur ^^
,

Do vcni^er la faible innui'LMU'o

Des liiiils du caluniniuteur!'

ll»est malheureux cpie les régies de notre veisilieâlion ne
lui aient pas pernus d'écrire d' injensmdme dans ce cas'', et

qu'il ait dû faire une faute il'orthographe pQur satisfaire l<(

raison. **. '

Les facilites et les diffu ultés introduites par ce nouveau
système dans In versification française se balimceiaiejjit, et Ion
voit. (pie nous Vberebons le plaisir dulectem- pi

tommodite de l'einivain,

La crili(jne (lemandj,Ma valncHient cesaméliorutions, (pi un
l^ele de génie Cmporler.ait sans peine. Kn attendant , ijons

conseillerons de respecter tes règles re(.ues, mais en taivt

qu'elles ne cboquerit pâsje jugement de l'oreiMe .Nous avons
'

III lupié |)lusieurs i)oiiils sur les(iuels les règles sont tiop re-

b^eliées
: on fera bien alors d'être plus sévère (pi'elle^.

s . <
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Feu KiMilo iV^roMux
,
j.vmir pool.' <|iii n «ni llioniUMir d^tn»

(haute par Ut'nui^rr. h pul»lu< un Uulu.ijimtrt' dfs Hirur5,

p>-tV-âli» d'un j>«>lil TiiiUc ilo viM-siiiviUjoii AiutVs avoir tn|H>v

lt»s. i^l.'s qui iv^iSM'Ui la huw, il ajinitt- « lllrs ue nmis pa-
nussfiit pa.s'touli's «^^altMiimt uliK's. k\^\ nous no tnu^'jutvns

>»5 JtrtMiv- truitos liinnoxitf'uis ^rvniilious , nous iliritviis

;
pivsi^v.r «luo l(^s coilj^U^ts Muvunls païK^NStMitMcn rumW /

.riiN il Mil a\«Hi;;l«<, au s*Mnnu-t,iiu PanuvsM», -

KU rt'trnlir iK'.sulMimos arrouls. .
*;

^. .
^^'ViyiiUidii-, (>ain,utvu\ qm-> V |>fiU-iMil, •

"'
.

.' ' NliUv'n, Hnnoir, olpuK li'.uitn's (Mu\H' • • . - •

Que fcml «ii\ s^Miiii-, lv< a^/iMit-; qui' >(Ui|MUM\l '
•

',

^ .
' lît*-* Ca\rii> lii's iiuMUM loliv s mvmh>" '-, r

Ju^t^ t'^'laiio ilt-> l'ufanh j!o la U ic, , ' •

.
ron<u"!l.w*iU l\r:l, -vjil^ ,( •(( ;!,« yrui'ii:!!', -^

*,

l-''^i'':\i!n' <"sl II jHnrT-tMK.Mi '»<' la'Nriv.

Smi» [\\'f\[c .i>'p(\(> noiîs |>,M:^i' im nuMiit,' son, ' '
'

Si \r\\\^ ,\'i.\;,i'- Il n\) lioii l'iivbji l<,)i,-. .• '
,

,

Jo \t'w\ i a-i:iu't[i-(> oii_ nus lumù^'i-s iiian,Mv;i<.

•r C('s cginvli-js. qui sont in\'oritS-ls fj /'u-f/, soûl ftMlaint"

lucnt-i^lusiv^uliois pour l.)ivill,> qiit> le .suixant. qui cv\W^
ost. liçluMUtUit riuu> a l\nl :

^ '
^^" ^i.M^jl.'llt iiiu'jo -fv;r-Mv>,--, v . ''

1\mii- ol'dMur iit\ l\ fT'fs^f
,

'»
.

• l^ lin Mil pvi>Mu-n'ifir.;i. ,"<•,,:'.
"

,

• \ ^''US,_v]ii\ut ijr,i|ipi\>u\t' v";: tue ,-, '!,'',<:;, _

*"

' - . \ J'»' "i-^ t^.Mi-; nus 1,\ it's (-11 r.;v ' ,
'

- l'
t j a:.nuMnuui\, -i;i' ni\i ;\i ',',,' " ,

^ Il est,(1iftuMie> de tuiiv avee plus d'esprit une eriliqu,' |vln^

.londee. ukus IVlnea^iv na.Nait pas raut<Mit,> suaisante p,.>m
|Hm'\uTepter une patville refoinie. qui dailleu.s. lorsq.i.-

notre iH>esip a puniuit se.s ehels-ii .vwvre , ne' p«ratt pj^

V

f

:^ ^
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S» Mitlhoilu» a im nos*'' A uMiv vj^i'siHratiun la n'ouïe do VHta-

/f/.>. il rsl justtMlc dwv (]mo rottt> n'-forim» avail 0U\ pri^pnttV

piu-,S(>s ilrvniuirrs Fr(S|UO!ïl M\\\s les anciens jw^tos; , l'hiatus

„ devient beauiunip plus ran» au oonunrnnMnrnt du xvi» si^- .

do l/iirt'iilo oî»t consnUtS», oi M.irot l'ovito quaiul il soi^iit
^

trop rudo. • , •

Sans ronvontiM- l'ion liant, nous ouiprnnloron* nosrxoin-

, plos (l hiatus aux p^/^cs qui- pnH'^ih^'nMit iiiun«SliHteinonl

Malhorbo , h sos contompi^rauis (>l ji sos sucoossours . -

J'IoiiM'S et iV'Uis t;l luns /uiMiCh;mtoi> uoHiijmp.

' ' NMupluM/iîi lîil SI fi>r.\tros choNtMix...

/7 ;\ l'oMM la torro ('«i rllo jnisst"... •

•'

Aivoviirit, <•< allon|;o cf onhiço ltM-»Mp><... -^

"4(rMinsoroni0.rphoo, <f clltMiMoKiiiAJuMV m
*

. Si do riionncuf mond«w hi Msqul^lqiio souv'i. nr BKii.AT

- Ils vous adororoiU,/t oî» ih,Hviuo|MONiiuu' ^^

Sert^ï lonu pvmi ./(«*u. ot non pas poui r(i piinoo »d. -

V) toi.lo riM dtvs.i.ois. Ia'ln^»-^»inlo0,>nsoo;;

°

Du |W>ro siuiMMain. par ./ui ost liispt'iisov ;

l.a luVruro. ol do (/((f oUo' a t\ni,l )^oiv avoir, iuïk •/
. .

• .

Ia's Uoni;uiiVon,r.odou\ iH,fK</a SI ^ratui roi #
(.)u. aviH-anir iu''lVoniiss^il-y t \k\.vWv ^lo <"oi. iUiCnikr.

"
S\'ssaytVt'nld(M'arO(j uinW'liiuito. PF^roRTEs.

Mais i/'ii» à rhoinnuMn^rat fail qwl^Hio bonotioo j.
-

/u as beau dcoouMir ta lumTt^ro oinpruntro n».

A Vaiuos fiifTMM». où suivant maiivl disoiHir^ Réà.NiKR

Kt vî^ooMUfio un banquior en cairosiio i^ron lunisso...

()\m. os-Cu" vu«os-lu?0.n^*ll»^ ^'^l l^-»

'V^"-*''>^"

''"'"'
• »

Jo to li;ii>,">i ^< os ounonu d«' n\oii aiso. TiiKonr^
.

(Vosl 00 qui fait luuuunir au oiol-ff ;\ la torro. itC

loi. ooinnio tMi plusieurs aCUros- points. >lalhorho suivit los

tendanoos do sou siôolo. ot i>rosorivil par uno loi gouoialo la

i-encoutro dos voyollos, que ï'ooolo do Ronsard s'intwdisait

déjà, mais sculomeht dan^ lo cas oùoUo otTonsait l'oreyie,
.

V
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Voin le prtVoptr (fnrHuusHrtl a ropsl|;iu^ dans .«mn \ii poo-

lique : « Tu t^vitcras. aillant (pic la conlraiiito i\v ton vois lo

• ptM'iiuUtra , It'S ijMirontiTs do voyt'lles t'I diphtlioti^iuvs (pu i\v

* se luan^(Mlt point , car toiles conriintMiccs des voyelU's sjins

osliT clidcçs l'ont les vers IlicrvcilUniscmcnl rudes en noire

langue ^ bien (pie U's (Irees sont eofis4uiviieis de ee fane,

("oiuiue par (^N^^anee. Kveniple ; vostir hrnutr ï\ rnvoyri auiout

l'e vers iey le servira de patron^>iM le f^arder de ne IouiImm

.en telle asperiU^ cfui «H rase pliistol I aureille (jue neduv

tiolme plaisir ••','*
L>aus plusieurs passaf;es de sa CoïK-sfHmdanH', Vollaue re

clame eontre In rèj;le trop rij;ouit>us<'''de l'hiatus ;

^

.- Les lualus sont sans do^itiMuV def.uit en ^fiuM'al , uwis il \

a d«'s hialus à eliaipu» moiuenl au milieu y\\'^ môls.eltts

liiatiu^ ne t lioipuMtt piMiit ('roil-i>n {\\\iltU uilesluis siul plus

(lioijuanl ipi'f/ f/ (( dans nolie langue ? .

' Il -lue 's( luMe ipiaumol Ai(j^t/.v ou batllcmfnt ow poui

-

. rail t'aue- i\ (e sujet .(ui arUile.plem de mn'lt. Noire poe i<"

luVme parait lulu ule mit et» pouil. On rej(>lle j'ai vu mon pcp'

tmmi'lc a mes yeuv, el on admet : J'ai vu ma mère ifumvU'

n mes veu\ . tpioupie l liialus du deuxièiùe soil heaueouji plus

rude V II (I {utoiiie eu aversion\ n'est pas propremenl le (h>ii

cours (le deux a. parce (pie aft est une voyelU» nasale, liés

ditlereuU'.de </ . .

"

.
•' Je tais une grande ditVerciU'e entre le conrours drs

voyelK'S el le licmltMiicnl des voyelles, // y a lonj;iemps «pic

je vous-ainu' : cel il [iji (>sl l\>(T il?^\ . il (i//a ,i \ilcs, est un

lieurleiutMit atVrcux.

- Nous a\ons voycHe (pirenlre el voyelle (jui n'entre \>\m\\

Je dirai lianUmeul daiKs une comédie <le bas comi(pie ;

// 1/ (I plus d. lia mois qiu> je iu> vous su \ u

. J'a\oue qu il y a un pe\i d'arbitrair»* dans mon euphonie

cluuun a l'oreille laite comme il peut...

l.- (M\ povit iloiilii . lommc le 1.usait il'AUiulxrl, ijur Cf mmouiI liialii.N m>Ii

^'cK.- M(f' ;''i(v nuii' nuo Jo pit-mioi, mal> r(»i\ avoiii'ra «ju'il csl à pou |«uS

fiujyi ruilc.
*

3S
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.. C.royo? vous que 7(i hautrur, un Amw, tout \»camp»n-

nrmi ,

l)i«»j)or*a tout »on camp u l'u^peol ik Jéhu, rai..

(I inillfv autres htnnttMuens seniblablos, no noienl |>h« plus

.'«•orclmus (|u'uiu* simple lentonlrt^ iU> voyollosquo iiosr^^lfs

/nt»M(lisrnt ? -Crs K'^los vous par«issont ollos biou cons»^

(punies? Je rouvionj» que : »/ aifn n Arles, «'sl «ffrcux ; mais

je voiuirais qu'»»n'no fit pas plus de girtre aux mitres beurle-

uu'us que j ai eilt^s , et qui nu? paraissent (ouune ces farauds

seigneurs qui ne se font respecter qii'h forée de morgue » -'

Mamiontel <M^ve eoiUre la InVIe de l'hiatus i\ peu'p'r^s h?s.

unîmes objeetious, /

i ±
" {.'htatus est (pielqu<'foisldou\ , cpielquefois' mu... Ny>ii-

m'uleiuenl il est (fueUpiefois pernus ,eu pi'ose), tuais ilcst

souNeul Hgn^able : c'est au st»uli«U(Mil à le vho\«0^, e »''st> lo-

it'ille à uuutpier sa place. Nous sut^unes ticja si^rs (pj'ell»' se

plidl à la succession iuuuVHiial,e de ccrlaiiies voyelle'/ Uieii

n'fst plus doux pour elle (fue ces-juots . Danar i, l.ui'y.

Irucothuè, Vhium. l.étimlrt-. Aclron, etc Le uH^ue lu/itus sera

doiu- niéU»dieux dans la liaison des nn»ls ; car il est /gai poui

Tort'ille que les voyelles se suce ^dent dans un se^^l mol ou

d'un niol i\ un autre. Il y avait {u'ut-tHre ebc/ les jyncicns urn-

espace tie bâillement dans Ihiatus; nu«is s'il y en Relier, nous,

il est insensible , «'t la succ^sion de deux >^>Jclles uv me .

s«Mnl)le pas moins continue et facile dans «7 y «r. i7 a f(r. que

i.h\u% llia.Diinae. Mcl'éiujf'-..

» Deux voyelles dont les sons se modiflT^nt p;\r des UKUive-

mens que l'organe exécute facilement, connue dans llia.

Clio, Danae. non-seulcnuMit s»» .succ^ilent sans dureté^, mais

avec beaiinnip de douceur. L'hiatus d'ime \'X)yellc avec elle

nu^nu' est toujours dur t) loreille ; J'cci ivis à \n/<Ks. (Vcsl eu

corepisquaiul l'hiatus est redoublé II olla à Atfunrs.

.< L'hiatus était permis dans lés juiciens v«ms on l'en a banni

par une règle, à uïou grt^ , trop, générale et trop sévère. La

Fontaino n'en a tenu C(Mnpte. et je crois qu'il a eu raison

'" \\u reste, parmi les poètes (pii -observent «'cttc règle en

apparence, il n'y en a pas un ipii n«' la viole en eOet. t()Utes

>

liiv-l
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^^^ NOtK»,

Im foli,qii« l> inuft IViial w> Irouvo «nti^ doui.voyollM; car
••••t ' imi.'l sVImIo

.
rf l,s sons drs .Iniv V(»vrllrs'srsnrrA<icnl

immédiatement
: ,.

"

Ufctor toinb» nous |„i, 7>(.. ' rxpirn nous voun. ?ur.
Aile* (l«)ne, et porte/ ertle;e» A nu»n fuNrr ir>.

" n
y II peu (lliiatirs nussi rudes (|uo relui d(< ces deux vers

la rèt^lequi peiinet celte élisio!» et ^u. défend l'hiatus est
(liMie une ^^^|,» eapi uieuse

. et aussi peu d'aeetud avee elle-
\\\0\\\^\ .piavee tN-ietllr,(pr,Hle prive dune ndiuit.^ .le doucKs
liaisons. • ...

l.e I.M^me eriti.jue répète A lailule vfus
, en pailant.de

l Inatns
:

J,- er..is ^ivoii prouve (ju'on a eu tort de lext lure •

Il >ne seinhlecpie toutes e,>s ol.jertious sont sans r.'plniue

^
et que la rè^le de; l'hiatus ,.st eoinaifieue d allej^eontre son
ohjet.qui est Iharmohie

,
en tolérant le heurténient réel

<1 uiir v.>yell,. (|,nl:r,; elle mém.- A, phnv inondant, fHr/iU.r
'nome. r,(tlurVstimc sa^e

. ,.|r„ et en pros^rivanf la rét.

.
contre d,> .ieuv'voyeUes (pu s.> tondent ens.Mul.le

; lu rv tu
auras, l'a, tmttr. ^lUirsprrr. Duu est' ion[ puissant

. etc.
' '>

j|Si l'on vous souj}net le vers suivaiit, ;

~^
*

n«> niDii amour /Hiv'v,* imiule métiuMie

vous y trouvée/ un hiatus défendu. Mais vous reconnaître/
(pu' ce vers (<st evcelhnt.si I on vous montre cônuuenl Vt^erf
vait sou auteur : „

-
' ' ) .

IK' iiuMi anunir r<i\s('i iniitil(> in('*rn()ir«v Tit^Mi

^.>Usa^onsclt.> plusieurs cas ou la trop grande tolérance
(le la'rc^l(> eii;;tii(li\' la dureté.

lanlAt .
'est I.' nuillit dune voyelle nasale avec la voyelle

«n» ^oiuiiience le'iiu.i suuant. Les ca.s en spnt irès-nufii
hreuv.

-
laïKAl c'est nue r liiiile, j)n)duisant un c lerme

, et ne pou •

Nant sumr'par la i^rononciation a la voyelle ,p,i suit

ri>/'.7u^,Tan\pie>ls_, \a réleiuliea la [K)rle. non..
Sur\>ilie/<rcM.nM/cr./i(((XM'r ayez, les veux lui:.

>t' tuMi\( rail OM^/icf, au /ety r; à ces heure», i.a fom

''^.
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Tiint(M c'est unn autru leltre mutité qiit vou» n« |>ouvei

|)»i^ unir (liivHnl»m' »i I» voyf ll« iinvniite :

. l.c innnloiui «iirlrrict. oui» mnin (l«n* la porh(v nàc.

S.!!!-» motlio viilrofifToù voiH h'hvp/, (luo f»iro. moI.

()u\ vitMiilta loul A (;(H«|i, pi vuudn» tloH (hMni». m.

j.'iui Hiiiviinl, clip mil Hot» uUl m lirii plus haut la roNT.

\v /l'ii/i en fail H« ('(iur, dauno, ou couchrr tlu roi,..

MiihI H'avanijou^nt pnn à \)M,

iWa rt nPï, iu)H avpnturit^rPH. II).

lantiM ( "rsl uiK^'^ asi)in^o j)r(^('r(l(^(' il'uiio voyollo :

lin vMMi\.nuvsi|ur p(»l(\ prpS(|uo (iu.xm huloux (jurlU' •ou..

l'.l H^u i/»(^ino ^ouviM»!, pn'»v(MianTst)ii «M»it\

t( li.\l('^ lf>* iiHMuriis It'î* |)lu^ doux (II' xa \io ra».

Co i^rul d«'Mnn rurcupo, r/ liAtatil son Voynj'.p. .
.'

.

Me fini ipiilUM" tH'« luMix criiAlrr maiclniUiv .

ï-'.l ccl (ii-«<u lionl'Hix ou v(MH luavr/ f()ic(^v..

l^(MixUi inodnnaatlpr loi/«'5inrt4 lioqUMix' II)

VMm» tpH' d'lsal)«'llo d soil /u haulrnuMil. moi..

Je jurc hiuilt'inrni d** m* la vcii jainai!» .

Miin l>i»ni' (jiio votln iiislauct' rsl /i» hors de saisoul lo^

l"aii(M»vauc4M M'H. m'UH tt hi\tri la victoiio. i.v kont. \ ^

lui dil- i'v sont ICI hu'M(>j.;ly|>lu|s loiil pur-; m..
^

l MtiUM vous trourf'/ ivuiu.s pliisitHii s des ra.s pioctWlouU :

Hoiidic di'cilo au jiri<i \\i\ itmrstrr irulompU'- u U:

7'M/rr"i(V il lac/f/ '^»
'i.""'"'''

"^'''' '"'^- *""•

On p»'ul i>ll''* «'iicoïc plus juin sous la sauvt'ganle dt» la ri'-

rlt', cl luclliv^ilcsuilc ju^^ipi'a ^n(.s voyelles clVcdivcs, toutes

avant unt^ valeur, c'est à-dire mettre de suile deux liiatus

'
l'dis t(U di'-^ emuMni>* (pit> j(< ;»((iNNf /luir, (OUN

Oui' 1o *;rand Vrrcuiyf est un mi magnanime.. ' *

Nous u*a\oiis p<iinl do cii'ur pour ainior ui hutr

J'osiMi'prnulio tin ('(lUir pour aiiiMT «•/ ^(iir ^

Mais t'ilo pst iiHtrt^fi' — (^«i, drpui'* (piin/c joiirt ib

Ml nul, j(< ^^uls niouttr nu lumt de lir nuirailliv rac

l.'itniitr (i ti.iulo \oi\^(Ml«\'laitM iMitic cllf .

In dés(>i'dio, un cli.ic-, nno iofmc rititt lut;'^

J'ai'pns la ei,- m hmiif cl ma llanun»» «m\ horreur, ib.

Noila le rot hui . \oila ti\;;^s aune, i.v roNT. '

->-
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i)i\ I» huii, |)«M un n>n oftiTt lien ..

(^111 (Jjmon lt<H' birn,/<1</i»*f f/ /i(iri/n«w 10

,
ht (Ir I.Hyuir /•»*• avec lr?t|» de cdli'^riv mn .

An l.al Vluv son iiniio. " Ih ' (tih. oui
. suivr/inoi lo ^ .

l'I cnrd funétf vnjA (.)(ii(<)n(nio nimc In ^unro voir

(
yl>«4<t

(
f»f" f/ /lur/r '• m ii'isrHHiWv hoi HM.

l
^

A lu v.^rit.^ rf.n'illi- «'rst pas tlimssi hoimo (•om|K»,s7ti()i, . ri

•
Vst i(M (|iril «^st |>ru(lrin (liMir pas lair,. t,Mit ((Miuo la K»i iMMinrl
I.H I•^K^. ,ir ||,ialu« a (^t.^^hU,. vonnnv la plupart t\vH an

trrs nH^Irs (Ir „otrP v«Msili.a^«
. dans ni) sysl.^mr tout ma

J(hw\ Il II rir .Inidr ,pi(v les voyrlhvs, à I .«xerplimi di
miM't. iir ponnainit jamais ,Mrr smvirs .l'uiir aiilro voyrfj.
v(.il,^ mi pnVVpIr |;riM\|Ml, simpN-, roinmod..; niais ici

i

roinm.. donlmaiic. un a ro|i.stili,> j „.,| p|„(,\i «p,,. r,M,.|||,.'

Il en rsl irsullr (pion a mlcniit n'ilaims irncontrCs domcs.
•"t permis rrrlaitn^s irncontirs rn'di.s U<'H(pi<.>; nitiqnrs ont
•••PXK l„. à Mn\\unUo .!«W,i, mal a piop„s lormnlr vu nnr
rr^U'vv (pir lj> sn.l^iiu.nl dr lliarnw.im' p.Muait bien nm-nx
n'v.^rr rt-rhamn. • MHH'nlM. . ,|,i''M Saintr Hrnvo

. pn.srni
les irnc.ntirs .Ir vuyHIcs mi luatns. A <Vi|,\ d,v. ,,. v,ms de
l^«'sp(M trs

Mon motlnl riiiu'ini /xir fur a ru passiiu;t>

il «Miil <' i fxir ruA ru passdi/c' >

A (Ole de (Cl an Ire vcis :

^

V

A cImm.iI ri „ ^„;.,/, i-i^ifHillo'i.iiimV,. -

••Il lu
• Uio\>ho\\w fuf'(fen fHtfn,/lr, car d«' dire p,ff r„

.

•
comme les (iascons. d n'y a pas dap|)airn((« . Hrcii (pic

lions appiomions en g.^nrral cette 4cr()rme de Mallierhe

.

ixuis irmaupierons tonlelois, avfc iMannoniel. (p,,. |,. ,.,;r,„

'

mHt(>ni est aile nn pen Nmi
. e^n on a le droit dr lui repn.

•lier nn scmpulo excessif S'il («st. en etUd, des ronconis de
voyelles (pii choqnenfetcpril importait dinterdire. ilen esl

i. l•|iannonl.•lm|,all^....MH..r,s|l,|.. ,|,,„s,-.. >;,s, ,., .H.. .«,„.,„•. Ml
Ir« r.^ifl,.". .|,.|., XTiHlIlcatltMi.

1

V .
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MUMÎ qui pliiisont «t (|tril Vonvennit'^d't^imrgner Le» ancinim

trouvai(M)t unu il)^tlli^re iiioll(9S(i<> (iHnn It^s noms proprei de

Chlo^. I>anné, l.niâ, Leucothoê
;
quoi do plui doux à prononcer

(|iir notre vfM'h^ iin|HM'MoniH*l il y a yi^oR (MinionH d'ailleurs ji»

loi^l clIcK pan KoiiviMit un plun niaiivain «fTot (|U(i leH hiaUiK?

ri pourtant on 1rs tolt'uv l<» Fontainr ««t Molière »<< «ont donr

i.vrc raiso!» p«'nnis (l'ouldicr par nionicnts la n''glo trop ox-

I lusive d«i Mallirrlxv ••
.

\.vi m/^nu' (Miti(jur ajoute, v\\ notr, jcr oi>j«'('tionH <MevA«*H

coiilrr la nojivrilo t«''Kl<^ par niadrinoisclle (hrdournay

• Apr^s l(Mit, ni uo4is ohscrvonH (M'h brllr» instrurtion» d'au- -

jourd'liui sur 1rs lirurtH dr voyrIlrK, tioua nr dirons pluR/>ri4

il peu, ^'à et lit, entre n/ et lu, (Mant nraïunoin.s h conriurr rn

IMiMsant ipïr tous l(*s advrrhrs iir sont qu'un inot, (Mirorr (pi'ilN

soirnt rn dixMsrs pû^'crs
; i)lus aussi mari et frinme, pèrr et

riifuns, foi r( rllf, (oi et moi, tu os, tu cf, il y a, qui est-ce,

rn trrrr et aux rirux _ . Non srul(MiM'nt il nr nous faut plus

finir rtconnncncor drux vrrs dr suitr pat voyriirs ou voralrs,

sicr baiulh'nirnl rsl rriinr , la lin dr l'un «'tant fort |i«W' au

( «•Munrnrrniriil {\v l'aulir, mais, si uous nr disons rrt entre

ry et la, il ^\r tant plus dirr liez la , si nous uii disons oti fUes,

d nr faut plus dire njouette v{ poètes , si nous nr disoDS e^

elle, il nr faut plus dirr moelle ou riièlie , si nous ne disons

(/iii est-ce, il nr fa\it plus dihw/rrv.vr on liesse, rtr, »

Pour donnrrunr drrnit'^n^ prruv(^ drs inronvénitintB dr la

rrglr trop alisolur lU' l'Iiialus , M i\v son incons«Squenr«, puis-

(|u'(>llr a pour but \i> plaisir i\v l'orrillr, nous (itérons deux

vers d«î La Fontainr :

' -

\)iiiiii(l ral»>>iir(lt' rsl oiiUc^ \/'i»m lut fuit liop d liDiiiHMir.

l ri(> vaille <Hiiil la ion i'npprll»'
,

<'ll«< \ ii-ivl

Noulr/vous HUpprinirr la cacophonie* (pu clioqur dans ces

vrrs? ditrs avrc riwNitus :

^jtiHiul l'absiini»' rsl i»i»/rV, on lui fini trop d'honneur...

t'iic \ailnM4«il /(' on l'appcll»; cil»' vicnl.

La Fontainr, a t-il (Ur dit , s'est qurhpirfois aIVranclii de la

iV'glede rinatus ^ous rn avons ilt^ja donne drs rxenq)les p. !S{\

3
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On peut ajouter les miivanU
: tt

{
i») n'y étoin. fà (ft là,

ni oui ni non, Dteu et rmmm. pui$<fUf vhnpUrti y a \\ n>jit
IXTSoniinqjii n uvoun qiiè Diru M nuHun oit trH-doijx

,
'!

(|iii m tnmvji, au (M.nfniiir, botMicoup lU^ «liiroh^ tJuns n-l
homistichc du méiiu' pocln : df/ln/ir et lumtf^usr.

NorR r. fI)ll^(1 5:

Soiivml
,
(lan^ nos ti ^s-an(i(un)r's po(^«i<>M

, Ii'k rnoriOM llnlx's
/r. (T. .»r, ;/^ yu^. „„ m.ulln.ul pas lôNsion CHa viout hhii.h

iloutrd.Mr ,,„„ IV „ <.i,„i p„s m.u.i, ,.,„„„„. ,| r,,,i ...i.jonr
tl bm

:
il allrctait la pionoiK nitioii laiilAf dr \n, faiilAt d»* r^»/,

laiil(M |irol)al)l«'iii('iit dr l'r IriiiM'

l.a piciin.'ir dr ers pi(.ii..ii,iali.,iis ii rst pas dotil.Misr
p«ii:H(|iir rancicniir n i,t„,r r.i laii loi |,,. p, ,„i ,,. ,'.(„i, ,„,"
"""'• "111 7" ou /r,;. rr rlail ;.> oif rro n oyr/. Ua Y >(.lAl\l,
f./rm///m//r r/r /a /„,/,/'/' ">///«Mr. (. |

, ,, .V.> i'i sniv , (••rHi*
liUdir.1 n,. r/or- O.uii.ta vr. „r. y,/... ,|s p.Mivai.'nl prrnd.r
l< ItTiiir, ((.iimic dans la pK.rioncialKHi i(allriiii)>

U-iioi (|ii il rn .soit, Inii.issKMi (l(» r<?s rlisi„ns «'^tVMnVii,,.
iMtnl ri('(]ii('iilr :

Dil Olivin
:
Jn III p.iinis vciM ruoi am,

N(> \ iiil'^ Nr il II y pdllcic/ |(> |ij,.,|

.Se il (iinI \ il, jo
1 ('ii-s(( i^iiiii'ii,'. /

"

.|'iii-'/i|r il r--l MM M)ii-c||('\i,l iii(i|il.',.( iB.'i

i:i (lient liini nw ils Se ( ()ii>|,;i((, ,)ii|

\a\ (|Url.|lirilrin/,^' i|, ^. 1 1,,\ ,.,,,„(.. (,,ar,n
).

rc'rsl li-Jo (le lii (f^'css,. /|,n, ,
\

, V.\ se il l(i>l ri(« la rcriddif ..

./(» cl Inlc Cf^lp < iMlipiiii'iin

,r SiK llM'/. ./(((^ ils |p \('ll-r|(Ull.
( Hi.

)

l'!! s,' il ((iiiimaiiiliMl, a\(i 11 s'en irnl. (u()( )• ^
l'ni i(. a\inl MiiiAchl (luo piii MMl (luiU jrliiK-iiL Mil*

Uin.N.'Mihlc ./MM il- s.Ml fuirdi cl l'ontillmii,. (ai hxandr

•':
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Sito, 04 • (lu Dftrlhn, pnr I)iftu()mni|K)t«nk. (i|

Miiii(lc7. Ji i][i(i moi vionnn, hAlcz (/im on le qui

NouH (liions (jue ii|u^s iroiiH t<)un iHillemenl. (n
~

.
Do roinrnîTcirW lu nalmcv (m )

Dr (jiii jid iil [KMil dortpoir (l'ARTlléNOfEU. )
-

.*>« il incHWvetjoil (le loi. (l'i.oiuMONT.)

^t'VHiil (/iid 11 riiùlt'l HriHi. (hkon.)

l'ùlll H\ VOull 7ti« OtI H'y (It'Ijl. (li. DE LA HOSK.)

S'il advKîiil 7u<i on l(i rfMjuU'ro. Alain ciiahtiku.

•KiMilIctidnril, siiiiH SOI lartHcr,

A« aiili»M|ii() voiiH iiccuscr! M». -^

(irfic licciM (' aviiildiKpnrii nu xvi* 8i^rl(«.

Knconyaujoiiid Imi , lailiclc' /<• ne soiiffr»' pas r^^lision d«v-

vaDl («'rtains mois r(»intiirii(;ai»l par iiiio voycllo, mais aux

(|iii'ls la pionoïK-iatioii pitUi; uiio ConsoiiiK! initiale, coiiniu*

/(• OUI
,
/r oii/c ;

Sm

/.'•OUI fiildilA la cliatulcllr. i.a honi'.

rs mois rr ol If placc's a la («îhuio, voyor Ih noir U.

«

NoiK f |)nf,'r f)?).

Ancicniirtiiriit on no disail |)()int, par mio <Strnngo alliance

(les génies, t/inn amie, ton dtnr : srnicmrnt lo possassij",

( (imiiM! l'ailirlf, pcidail au IV'mininsa finale : vùimfc.Tûmr,
.N/maf/^' On (lisait -m'amo/z/^onr ma (irnour, le mot amo//r

• tant alors pIntiU du Icuiiniu , suivant la r^g.le ji;«^in''i'ale {hi

peUn, 1(1 flrttr, et nu^iiie l'honneur), l.es élisions s'cllc, n'ainiable

[•rnviennt'Ut des ancicMmes formes se, nr, et non des formes

MlodeTiies ,s/,-^". l'A.
.! ,

*

.

'IViir/ in'-'iiir, iiilMlInir ii'orf a luihirtiuH. (uoland
)

•S'iirrjVrc ^ai de 1.111 ra dciiiT'io SCI. '( III.) 1

S'en liiiiito coin vous piiH jiiniiiis UMiir. (V.AniN.) *

È ,
Alcxundrcs clicvaiiclit', s'(./ (//Mf/i6<t l(<v«^n. t Ai.iitANimF.

,

r -vif

^é

^'

> \
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(uniment uen quel mn-riière Ih lion l'asMaillU (bbrthi
)

lit I (>rfli«on etga prière, (non.)

Ij4'lin tint i'/i(mor vivement. ( muT.)
I)«>H péchés (ju'M fi«t en n'ffn/fitic*. (n. D« i.A ROHf.)

• Vous gen'7 j()ri* on Irtl ou t«r<J,

S'amoitr le Veut bien entreprendre, cii d'ohiYani

Ht « « Hulreg.je le r(^rite. Ai,Ai'H cMAirrii.H

Ht par ///'rlfn*', je Ittimoin l)i.en. vii.i.ofi.

(Ijir <!>« jeimeHHe hl fut plniujinli ,

'

0"* fii'^oli'^f voule/. <^lre. m
(;<rl archiiisriif^ MMnftinliciit au \vi* sif^'ci»' SildNa <'l Dolfl

riiidlcjucnlconitiif! iin<* liccric»' pof^liqiio. Kx :

S'arfutihir veux de (•|i;islel<Vla fiiriïe i. marot. v

.S rnMiirriwIvienl, à tel môin de j'arint^e. mahot

l'iiiM (pi«' vi'dnuiHi' piir autre amour H'ennarîiriie...

,1.1 pour ('elnru//i(»t/r r>n p(^rir()it. .

. IM^airne mieux en >i'</»i<*i<r avoir peine lo.

-* S'oti ne mouroil (jn'cn f^ucrre et par exV^H. nr (iKi aih

Kt (pi'on ne sait, tant neiitie elle dt^j^ume
,

.Son chef douleiix, s (//(• est fille (mi i^fuçon. ronsahd

Ouarid tu an pli>s jiimk'' Ion iinii (pie l'atiiif. ii>

\ a jouer Ka chanson de rainoiir de «Vn/u»' baip.

Sj fortune s'en mo(pie, et A oM ne peut avou. h^;(;nii H - • -

y.i. Hi'lli' cHt moiiiH louahie, elle est plus assurée, m.

H sfr'lrouvi* pliiH tard cncon' dans W. slyl(î laiiiilier :

l.a ciiriomlé (pn.voiiH prense esi hien forte,

M initie, i\ riouB venirV-couter (le la Horte Mor

( iKpjef hon-bec, tn'dmif : adieu, je n'^^ll (pie fiiire

D'une babillarde à ma cour, ta pom'. -

(Jue n'avoit vu, ne lu, n'ou) couler, m
I.V'iisioii (l<î.s iMol.s (jiic j<' viens (rin(li(^i('r est irmi usii^e

g<^ii(^nil dans nolio ancienne po(''.ie. Il en est d'antres asstv

rares, et (|ni paraissent n'avoir jamais ete iéf^itirties Telle esl

celle du mol 7/// '
;

Puis a dil aiiTlmble Fols enl ifu'fn toise (ie (Ai,KXAM)nK 1

^ I)m palais ^li'd noiiijf(''sertpoii. (pACVKr
)

>. I'

'

i I' t^iK'Upics uni (li>M>iil.;^*t()rt qu'ril, pour (/ui esl. 1 siBil.n.

. (
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I>A4{Uft mnllrA ihif Tablerie <

OroHAoya, (/u>/i/ hum vérilablfl. viLÉON.

Par tro|> aimer 1,9 qu'à l'âmA eut contraire. uiLncHiHtn.'

¥à vcWo (\\i prunom tu-:

7*ri urifl voie ftarm JHHtK»

. L enlréo e»i pan^w <*l vAIua, «le. (jiraiNAi..^

I)(>li>t

NOTK 7 (|mR<^ fiRj

HSS«U/

l<' (">l

Ri«'n (!<' pliiH \u''(\u('uiv\u'7 nos vinix jxif'lriH f\[U' l> miirt ftit'tl

(<nn])l(^ pour iiiH' sylhilMv Aussi iiu- paniU il «iilîliiv<l»^ vWth

Itofisiiid et I<;h (''crivaiiis p()8U';ri<;nr h :

l/fir/V", (pu voiidroil votre noniMiloiiriKT noNrtAHi»

J(> liiti (l'un lilcl rln M()iV> emmoisK!. . \^
Sentir en r«iili(iiir)j'j(»i>' rioiivj'Ilr.

Afinfl (li\jii, (pu riU'H /»/*/i/r>.-fMnl.)ijiiieii'

.

Kn /*/u»r d'or goutte A goutte (le«ceri(ife lo

Kt guidiinl ver» IIÉEliiri une ri/Mi/V ptus grcmHe. i>\, bki.la»

Je ne le pri^ pus •^nro nies f^critu,

Mbih je le pf i> l)ien de faire honne ( liere. m.

{).\l\ la IrniUvel noujril en i/tiii' JiWert*^. baï»'.

' Alors d'un vol fourfhu Uh f/rufs ()aH!*jigéreK. m.
Lornque j'j^rriH ceH ver«, il faut (pje l'on ne perjHO

yue, trop audacieux, je u ate ('orin*SHance umumiEH
\m vertu n'eHl vertu, l'rni ir \» déguise, r^.i.nii n.

(jue nariH lui iew liiirnairH ni ne roynil rien, ni

Je l'dir tant de fom en vain hoIIk ili''. tukoi'II.

Ilrt rroijinl que le vin in'avant gAlé l'haleine m

Muihrrlw iivail r<'j(^!«'' avec rfïis<^m ccl t'inpioi (l«^ l> iruHît

,

(«•pondant il rrparall encorA pendant la pKkînriirrn rnoilif", du

\\\r KihUi :

heH MigueH (|.iji hi u\ji lit iiu port MAyiNARii.

S lU rvwri/^'riMM' (pM' j«< pUH...

f. Kadiaiiam^
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398 NOTEi. B ifUKTriMAL.

Té« yeux inve»lJi de cire

No ioyrn/ jçoultfl en plein air. MAyNAUfi

hniploye U>n f|)é<j à càjI acle d'amour, maikei.

()n Nmh fait Hdmir(ïrl«^« />«icii qu'on leur donne. c()af<

AnR^lrflf', mon,ifM^;non//ri>-l-<'ll«' à toute iM'urf'.MOL.

Ali ! nVi>> jip^ pour moi gi grande indifff^rencf ...

(> que r/^^V-n/ rno» yfMji, friirk l)»'nM«nt jo m'y fie .'

fJH rrpil'mt que tout (•^•(J<' « leui |)ernjf|ue hlf^nfJe..

Is JKirltc ' brutale alor« veut pre/irlre fmpirrt M)

•. Mtt /uV* (pii (lert mieux raf|uetto. wjahiio"*

Vf'fHe ruf-ri (lonc,: et m*»/» 'I'' in rn;iirj

f)}iris sa rijoiisHo rjtii.pi'tillc ."
'"

f,»'H Kouris du Icfirlr-maih. ritArrrri * "'

•' I.W» «nriiing, dit l^wit Hoyal
,
qui n'ont pa«; f.liW-rvi* cette

règU», ont fait dos vers qu'à pejnf peiiton prononeer, (onirne
on voit en reiix r i de du Harlas :

Aux raiH de ee HoN'il ma ftii; H'<''l)l7uit.

I''rrtn^iii (jiii fiiil le y.'iriU'ur iri^ol/ril »

lU'H pdihrs (1 «fi h. iH-la' .chaleur Atii/vjir^ f.

Vo|(,,ii(;, qui a reievY' plusieurs fois relie faille, dans l<">

|)refnierr's'pieres de Corneille , dil, a propos du vers (jréeé

'le/it, qui est dans le Mmtcur : « Il faiilVîviter soi(<neiisefnenl

au milieu dr-s veis ces mots Ixiifs, kaicn, et n« le.s jamais (j.ire

reneontrer par des syllabes qiu les heurtent.On ««lohlig»'? «h-

faire Innés de deux syllabes, et va'. ko» est tr^s-<l^»HKréal»le

<'est(e (|u'(>[nipp<dlê l(w/cAA/i-Aia/tt.». »

hoilt- H (page <>();. .

,'»**^«l!^-,''" '^

Apocoi-e. - Nous allons pa.'^'ser en revue |es prineip'iiix

(•xeiï)pIes.d'r/;>oro/>^', ou ,su[)pression d<î Va rmiet final, qu on

renconfrf! dans le!» vieux poêles.

1' Ils faisaient «ouvenl rom moiiosyllnhe
, au _lieu d<

('ot/itvf :
'

^

oufr^r»-» »'««'Uiftl»-» tout prii daiiH ïm [ir. inièrf» pifce» de Muiiér*.

,
.'*

r,;,'
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Apocort. \. 399

Un i^M'i Mif^nAur, li eom l« dianiCKi dit. (makin
)

Bien l« voudroîl Pépin, Binti eom j'ai i'oipoir. (•BaTHS.) «

Kii icelleflianjcre, cmn vouf m'orrez décrire. (oAumitaj

Et c/^m grant M>igiiorie il auroit ^ tenir, (alexai^dre.)

Cmn plu» aWi'jcM plus pr«riant. (aauT.)

^ Do poisson anUinl rvim dr» crAme. bijtebki:^.

Si rom Tuflf» le (l<^U'rmin«. ( n, de la roui.)

VAtns foii^« com' vermillon viM/)N.

T/wi' par »vnnt Moyenl f>r/MilUî««. LE MAiHE, , f,

Ain» h qui lui plaît, /of/*' faut rroire. rabri^aik. .

On troiivr; aii(;if;iinf*fnf;iit, //o/// ou Ao»i, jK>iivflrit rim«r iiv#r

un rnol en on : , «^

(ira'nl (|fmi \i\ci\ rriOHijn?r y put hom. (noLA?»n.)

hien fifirrihifl qun il soit hardi <'f p^^ntil horn
,

l.f' rorp.s a il p<'til, mais (>tfri*l<' a la f.iron. ( ALFXAtrvME.)

Mwilt i out ' rolpsflonnAh, ;nouU i orenl tumn nriorli" ( BOl) ;

Il n'wftt /tom qui- le pJ^uHt rroue ciiainTiwE.

. ï^qu«l nitflln* (iuy Tahicrm

(îroH«oya, qu'«'»t /lom v('înlalil<î vilujt* '

l'or pî'Uvroti'Mîn Ba maison '

Tu no (roiiveran jamais /w;m. MKH^jinNor.

('.('\U' ii\K>r<i\)0, avait pif'sqiM- rnljcr cinfiit (lispaj'U «U;

XM* sif'cNî. Kn voiri pointant un «'X«Mn|>le de Miiroi ; .

Hiirrliunlii vante*, «;l<Jitqu'«'ll(;eHtK(''anl<*,

F{t r/jnven;!iil<; « No(; le liOfi hoiii,

Pour en ti'nllci la vi^Tie j'/i la saiiion.

L«' pronom in<l< fini on <*t le fiorn proj)r<5 l'rowlhon, J'ru

fl hon atlfîslont cdUi prononcialiorj ancionrn;.

Parfilhinent ou disait numt ou mom {mondr; mundus^

Ci'lU' pf'Iol'* Hiorilre (pje ronrpterrai li vuml. (Ai.EXA,ini«K.)

Nr voidn'nl niio «lier à exil par li vuifU. (hou.)

" Par venin de péché" esilirAK/nn demi. (ji;bi,nai,
)

l'oiir rti«*rHir dwH frnitH en ('«• uiimt <:m^,ti!v

(IV'Iait là uii ijreliaj'^irifî'dij t«'fnps d»; Cn-tin'- lf^ xvr Riéih-

iK' l'a pas' r(;pro<lijit

:tr 'V

:r -ii*'

'•^v

>'

{, Kui... ^nrfnl. "

Cl

^,

&
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' 2' PoiulaiU lonfjlomjvi, les adjeilits qui ou lalm avHUMit

^ f»> ftMiiinin semblable au.masculin suivirent la niOnio ivjjlo en

finançais. Àinsu do (jra^dts on avrtil fait çrant ou yr-an^/ pour

U'^.doux gonros : un gnint homme, une grant femme , dt-yran^

douleurs. IMiis tard cOv»* adjtHlifs piiiviU lo sij;ne dli,roiiuiiiii
,

d apros-un priuoijH' ^onoral do notro'languo , mais pondant

qnoU]uo lemj^ ojiooro l'aïuion usago subsista conoum^nunont

Au \vi' siôclô lôs doux mamores sont ompla>oos. à la vo-

louto ilu pooto 1,'aol'ord otant lo oas lo ph)$ raro dans Marot

.

j on oilorai deux oxomplos :

,

'
.

*

t( quand on l'oau \it sos.ooriios iu'i:vimU>. -

>oui1U»ii'lofinabifmei\( tuiii

. . 1-4Î j/'Mfl.f** po lUV ,

• '.

l. aiu lOiHio rt'^gle a porsisto jiis(|u il no«^om> dans qiiolnip -

looutii>ns "

I (Il (jraniltH'ur^.ii (irtxnd'i>*\ut\ ( est (jhiUii int) .
, ,

(jrciHiimeif, lit ijrf)tiil'siill(\cw On a çnliquo coivo apiVsUo

pho , (ioiTl rmtnulihtjon no roiiiunlo ^mhmo *|U au wi' sut lo

mais 0(>"nutu' la ro^'lo prnnili\>>rt tiv>aU.'in(\nt di>pani (U- UiAv'

synlaxô, (jrtjtul inr-rr <;cn.s a|H^stroplu> ><Mait un arili.uM-u

inmtolliciMt' . '
.

'

VjiMiM d'anoion> oxtMnplo> ^ \ * *
, -

ToiUro nuJr tt'.nobn> m ./'Jn> Ri>i \m>

V-»>«'; \'l\i<ju! Umu- l't <p Mit lonUv bki \

1 1»>« .;iijn< l'iU's, U'> foits vh.iliaûi bknj.m-'»! .

" Us S(>nl umombiiddt •> *l*as,sons aux tomps plus hkhIoiiio

^. " Soient nio> ilotix bia> rvn^oaux ou oau >'o|\;»iui..

Kl ma poitrine uno ineriiadli'it .yiiifui makoi

Pu pastoui riu'IipjH'l > fu'\tM \ii i;ii"ut tour, khvsaki»

l.o tior N.uvIiiaiM ihmit s,i i/iinu/'\aiuUv m bell^x

l f> (iramis {Huntos lio iVii , los poiitros -fland>ov;uUos. «vïk

Puranl lo> <ii\vhi'$ dialeurs j'ai \ucenl niillo fois DKSjVKn^
'. ^ L'àpro t halour ilut^jj^f^imi/' flamme opnso. rarkl.u>

\ oire nioilio, Noiie la plus (/riir»</" part l* font

l U»r ol la ..rti'u/ bande, a siivoir deux nuiselles mol

N^Nioi dautros adjootils soumis à la mt^nojrjile :

t

•>4
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Flirt bataitln el grans in^léer^iiFîfoisT. '

<

Tant oloil /i>d celle lemp^te.
i
ÉKut.)

'

\
Hiime, voire rv)y(ji li^nef. ^ mbov.) " .^

(fVfih/ feninu' SUIS du pHi>. i^iB.l »
,

, . .

A cent doubles li remi on oo>leiîii»rff/Mo. ^jl'^inai.)
'

Qui mcull ôl à soufTiii do cruel pesliU'rTpV. (ib. )

A coslo friorfr/ trahison, bknoist *
;

l.B lorre /r(in,<;virrr«( iMOloit t.niLEViLLE

- A,«i7 servitMde sojaiinse; B. de la b^sk )
'

i

^. Et au soinmel des flMévahs ' \iolelles. le maibb

't En vonono et tn y i nu/- noblesse, mahot. >

"/3' rri vi quel ilovaitMit. sirivant la iiu'nio ivjjlr, rester m-, •

Vai'iahU'^sal.vst ausM cf (|in a plus ^^t'iuMaltMiuMil lien jusqu au

\M' si.iUv lo l*«Mivmiii elieyivw iraitc i\v nuHju\ Mtns avoii los

nit^nu s droits. VA ;' '
' '

.

"

Ja ne \eire/ ti'l rtnlcrt'sse. bri'î.»

.
''» (.'uf-. rfpi*n jKMioll tiouxei.

, ih.

"Nuis .Tr/s f^es 01 ,he N > ile.>tiaiieV bk:^oist ' * '\

t.>««»',v lois \on,s lenei uo,ip4<-(,< ^e«.i,>s ii> , .

Niis honu^ii ^1 biii'.r ten^»s jie ùS^l f«*f ri'nqye'sloe
,^ \iF.\ANnRR

, Mr..ne >»èi> j<v de i^i/r p|«i i.jtviire, jibjnvi

t .'uiHu nî ii.^luj.M/K/t-r>lttWai;i»e.
;

>. i>r. i ^ rose.

lirloMH» lie ^r/ luiiu' cnKisfiisit-.' -.'V'^; \ ,

' • -^

•Mais i°(»s luots^^Mironl a>M>z IM Ir .si^ivo dir*lîiMniiii[>*

l\'u do i^viKs en IxMi i;re N./i- ditttU'ur pf\MuiroiVnl "i jrBi> VI i
v

Lc> Moiubrouv (VcmpUs do lauvit'u ^^sl^mo tju on tmiivtvr

.•ncuro au \m' suVly diMxonl iloui- tMif considoivs oonuiie

de> aiH»ooiH\^. On tVnxail alojrs tel' ou ifii'. Y.\. .

IV voir leur pnnce eiy /rZ-nnajinilicenoe. j. maxot

M.iis ifuel merNOilUy^ el qui tùi en ^HMisée..." lk maire.

tl ne saisi/uf//' umuihenié |.)ique. marov.

N eùl tt'W ncho^c»e, honneur, liïainlien et ^H.>ri. .

t'.H n en preudroil j.anuus, îe dis-je. lo:

^^

">-..-.i

'^^ \
* •. i'':

'^..^..'^!^.-;-''

. *<

i. Odorante»,

î. Ne »'v aOllgr.

25

\-



40*2

K'ii^

vv^
.V

'*fw-
^*':

\

^

*.,•

NettEs\^

t'Ii a\iMt'ni lie (in ur U's couronnas »\\\ t^tos, no>vvRn
/// UM'icnt fuc»» d'tutninie, ol port(Mrnt lir çrans dcii-' m
t'Ii lit tttMiinl soji j-nirs inoiirir rruolIcinrMl nr uni v>

(",ha(iiio b»'U< \i\ ;iii(o (•// iprulo piIcMiblf n.Vip.

4" Pondiml Kuifîlciiips lt> pronom le put icjrltM' en \\oc>\c

la voyclU^ t'mahv On ilis^jil t>t loirsiaiulait : je i rni.r. Il S(>riHt

' peul-Otiv plus exact ili> (ondro re pronom avtv le nuU pir-

ctMtMit , a j>(>u piès comme s il y iWMi jchl ycK.r : on trouNc

d'ailleurs écrit «f/, au lieu de «r /'.-couime en italien noi K\

Votre olif.m sonntTf \os no /' .iai^na^U»-. ^n(U.(\n V.

\ "Si / salm'^rt'tit jiaVhmor rt ]\\\ tncn, [\\\ )

\ ^ De\ setpont iiu'c/n i.-Svit, \os/ iiis }'ai .sairli' IloltMio. ALr\\>n

\ QuoUou tuW^ocolast. car inull I .ivi II li.ii.\ nor.

O'-l»^ "C ^ IHHllVonl plus tMuiuUM .lUM)ISr.

Jo /'-baniuiai de lua iu.u>on. ji.iunai.
)

La intime apocope avait lu;u, nuoiiiuc moins sonvcnt.innir
le proih>m >r .

^l;^ ço n»> s' jiuet •inil(> urnf l'inilii^tcV. (noiAM» ' •
-

("•nipios tin ni poilt mollro, iit>l m» 5' pout i>v.i:ii,>r. luu 1

I.V Ici- ^aain;.; Kl iu«
5'

(•haii;riYnt.\i«ivi r ^.
.

'-

0''<^ '^<' "• l'on \ (Mit M (MVta-'-t'«*^ 6t\\M'>r'.
" •'

^ . * • ^

Û Vn'on Hi" s' iliMt niir dt'->V'ibiM '.
, ji-Bi>\i ' " "<

'}r' Ondisut ri /s- Il \ ,|in M-nili.ut \/>;;;>'/
.

'

'. .
" ' .. >

vl.o.rru'f 11 ejfX ,. \(Mi;u' p,.iin,> p.n:ni,- Imu-m,'

IK"\ .lui >.t .•(•lit • / iMni,» s.r.llil. iHit'.v

u I \ vvDur

S'iin lu>ninît> l'ait f/ Mr. U' liMil't'^ 'o-; \i-'l,<nit»V jibinj^i ^

^" -.W»y, au Ju'.u ili» f/n/Zf Vous-nvons conserva san<< raison

- aucune, cette .ortlio|:;niphc p..ftf•ui\îr^^^•r les i^nnecs ' .[•s an

eîens ne-taisaif^fijl |vi»^e(Mte'distinrtuHi' .. -
,'

Ils conu.aissni|Mi,t latoruK» ivioiiî'inc, miUf àWfnilr

.I><nf;ii^hianiCrosciT!ort>,
.
,-

* l"t (1ecpnKfni//f dc^jusfs. flr>oi5T '

Cont mi//f mercw vmïrrn rend in - •
'

Mais bien plus souvent ils (Vrivaient mtl : 7

Et jo ferai e fMt/ coup:^ et sept cens. ( roland.)

\. Troubler.
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h 11 In ci'nipy^iu' lie ohc\Rlior5 !*«'pl ttnl r,Ani>"

Ne ili'w 1 li /, |Hiur fMi/ nui; i":* i|\m
,
pcn^iV \\\

'

I.i'ur uni mil tclrs nh.illuoi». BKNoisr ' ,

NtMif rrji/ ciiu] cens liiitili» (Miitt'pnMUMM"» 1 i «iarot

l>t< lioi> fM(/ iMiiiUiiU.ii)> Sm>>t'>, ^iMis irolitc !|UAHor

One r;i(7 M' pus Ii' j> iif j'.iii .i^lu- .'rtucn llaiU'-. iiaii-,

' .V/,'/(' iliMix nu U lioiift^ncnt t"\piinu'>-,
*

.'/(/ doux b;ïiM,MS lioiioi'nuMil impiimos m bkiiay.

l.'luiumr llvtie iij^ilo ilo t):i} iii\ois tUv-st-ms. I'uiha»

Kr mot f/nV/f.-inésu'ro tltî'ilistarire
,
pouvait «^galrinrnt <Mrr

monosvllabo :

•

A un mtl prtS !»on »>nsn):ho iIi^piou\ j. marot.

tV NcHis «StIvcmis puhltr et poedqur, snns quo crtto vnrit»t<^

(1 iMlho^iaplio ait k» nuiiiKlrt-! fomloiiuMit , les mots iVaiivais

(Irnvaiit de ilru\ iiw>ts lati4is à (l(Sin(M)i'(\s stMnlilal>tt>sOu ne

s>tonn»Tn (ioiu' )vrt5 (iovoir/d'ant icjis «nteiirs Acrirr ;w7i(*

ou poctu'ii. pot'h(i),' fiintastic, calhoiic, olo, l*ar(MlUMneul-OU

trouve i;)u/</, ^f//</. Rau5 f, ro;iuuo iiou» tVnvons tii, ser-

m7. ^v. : , .
'" '*- -

Pruu-r (li^vôt, douvofnin (M/^ii7ic ihrot.
«' Alt fDl»Mi(1ii Irur .<t>/''M^hi'"pai In...

''

, .Wi Ùj"*!!-, ri. . n.ù;i,iH', ni. Il II, iinin.mt .. ' .

•
.

T.i'ii'* li;-> ir.iuli l.iit-« '((>". srpl ^i»^t^«^ lU'liiiV»» .

Sôiit'niu/i/>, oonuniMMan-^ fait-* s.iiH foi,-..
"^

IKi U'i"» oi4it».-ini\ «'t vliamp (cihl d ilIfripio.H in

'
L<^ Ihm ti' ?i,i. l'^i,-,, rrpl.i' Ji' iiuiint" Umji uo\*sAni>. -

'ScultMnrnl »-ivm^Hi:jiji, pour ifnJii no vivio. B.vir.

Je no Ni'iu piuiil II i'iUj ni.iili e »rAli"\aiu]i(> '
, J '

Tuuihanl la.t /nr/u- li»> picicpios l'aT^ioMulif. nr p.n.i at

I,«> \tMS frti;/u:.K loronui'. lo harpriu'. 10

'. IVS ihaiiKiis i>iM<i/5<'l lies lioibos nuvlunW*. mjUHiRTfj»

Ispiit jïbsliail, r«vi pt Ar/«ïfiV.

. Oui, rn'qimnUnnt ler*ouMix. Ion orii;int', ^
A^iléliUi^sé ton hi\te et (ioni^srio. RABBUAis. •
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Si du m (•«pria>/'(iri/(i5^c

' J«' h'hIIois clumirr \os loiiiin^rs '. i

On voit la iiu^nu» suppression dans cvriains nonjs ayant U
^1<^ln(> (h^incnre : Ansfnrc, Arhil o\\ Achil', tfrtrul, o\c K\

.
Kt comnuMin insdirc. lin nu^inc s'anlonso nrjKi.i.AT.

l">o l'iiulro au- ««m-OiUrc I,\ramh«' .

AirhiKn- poussa son ïainbo "BiiK.

Ni jW'oux dont Luml liailoit

C.oux qu'il i-ornioil a sa tabUv m)

.- Herrulo, K.ium*, .UhtI
, qu'ils ôtrnl los lauriers, huc.mfh.

PUnutvcn »tiaii(.m( lucs \ns, iMnnm< U< cnu^s/W. noN^Ann

Aiiv adjoclilN ahiv^cs-par I apot opo, il faut aj.)ut(>r perplei

(V ri'rsl il cvur si ln.>l(>, /y»/i7,\r m «vl)jtu. j- marot.
r AiiiM /vi/iZ-.r sous toile incor(iliiii(>. ( RM IN.

PAUv /y» /'/(T. peureux, pei\>il, pe>niit Miuoi

On fron\»« (urr, pour <jr(jrf. dans lo Uoniaji d«' la Uos«'

Fl --pViiauiueiU li mn
i.)m tie yeuli'iU leiurt eiiers laver.

*

?" An milu'u (in \vr suu U>^, |> muet pouvait rneore s.

supprimer dans'ipiel.ipjes autres noms propres : Alcnl. Ad/r ».«.

Sîift/i .>(n-r'(s ei .s,;/f// ii'oiii rien de plus étonnant cpie n/fu. .

et irphi/r : %
Kl liinoiijiiie, 1/. (./, SI lu |(< \(iis HoNSAnn.
I-.I le-.N.ir^iN .uitMiU'iciii It uis ^.induiiles h\ik.

Je p(Mi-e .111 Itf.ui N,)(i (X lie s,.| nM^ue anu>ureii\. nrHiM>Rir*

S.iH'^ miMi> ('|..ii ^lu- l'ii \ heiieleJj-*,

le l>,ii-inel V I cnlJel et le m.mi o iuik

la les .S, 1^1// V K.niiie-, Pans et SatMies. h«h»:i.ais

D'antres noms p«M'dueiil «^ah'nu'ntia itnielte fiindj^

Va allei;uer \i\ dessus maint passa,^e

l>e /orcNjv/, d Merine-*, tie la sil>\ Ile MAROT.

,

Puisqueje n'ai, |H>ur faire ma fetraile

Du hifiyrttUK' qui me va stvluisanl. ro>sari».

V/niix^rtl ne faisoit au monde que sourire, imbrat

\. Attrllnio à R«*Knlor.

î. Espaça (le rcnoiiciilf

««•«"
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On tViivait Vroté, Tfre, au litu de }hot¥t,Téréf,(.\y\\)\\

ti"ouve t^galeiijenl

Ou l'aisoaumii nwuidîi Tf^ysiir HoiuSpine. ronmard.

L(< nuUin v»TH //or*» ses longs rnyons dardort. BAir

Mt rasoit dp (V/)/!*» les fluiulu^yans rluHtnix. id. *

Ji> t'invoque, iN Vu*tf , rel autel jo l'adresse, di^sportes

'8" On (lisait anoitMiiuMueiil f/arf/ ou ynr/, pour gnrde, au ^

subjonctif do gnrdrr. Cette dt^iuence s'est longtemps m«^
serviV> (l:uis la ft)rinule : Dini^gani, Dieu gard lîr. mal !t)\. :

Gudefroy et Baudouin, que Pieu «/<>;'/ dé tourment! baidoiin.

^ Dieu vous yarf de vilaine, mort ' (ji'BiNAi.'
)

Ou, du trait d'un plaisant regard,

Ou du refu«<, dont Pieu vous l;(i»f' ALAi>'cnARTiiin.

l.à nieni a ("hurles, (pie Dieu (/(mT' cnniHTiM.

Dieu tjiird sans lin le rosier et la braïuhe

l>ont est sortie une tiint U'Ileiit^e,

Dieu (/«irii la nuiin ipii |H)ur o^uilre l'arrwse! marot.

Saint iHiindoii, l>ieu te (/tin/, Diru le j;<iri/, loicho sainte! oakn.

Diru ijarJ de mal celles qu'en ca> w'iiibli»l)lo, ete ua kont

V.)ue l>ieu \ou» »/iir»i^^ ilUn pareil logti'nent ! \oi.T.

Cummnnt ini cotntmind. pour commande ( ivcbimnaiule ) .

{jrmaut ou dc^nand, pour dctnandc ;

To ilit II rei S<'b;neuis, jo \os cunumt. [ roi.ano )

Je vtUH ((ifiifM.ifW I enjoigne haint Dems. { (;ahi>
)

Puis iIhI l'iam- ih;^i'Kiin, pour Ditni nu'rn «/eiM(jn/. (^jiminal ^

Non ferer, ^'oïlist Hou, t^o ne >os cufMtiKin^ nue. iRi'i.)

(",«'l te proM'nt ', et j«< le v\ant

^)iÉe franihemenl d'or en avant'

ruis»enl vivre la i>u ils sonl («lUT.)
*

A Dieu eofnfnanl le monnoy»r. .mi.on.)

Je ne dfv\ùnt ne plu» ne moins ^ru
)

Mais quelle pas ne li lifr/um/ (r. i>K ia rosi.^

A Dieu commanS votre tx'auie. va rot.

l)olet admet encore, à titre de licence jUK^iquo, recoin-

Mdnd' pour recommande.

J:

/

4. lu te priant.
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Dann |ei vieux textes, commnnt, comwans est auisi un
substHiUif, (lui Mgiiillc comwandenKnt, comman<teiH*Hti.^

Aiin ouani. au lion do ann^-i limant avec tous les mots on
uni, oAt rricort' lin cas nssci fr0(jut'-nt. Ki. :

Sf'i -rulr^ bn'Ktn*», jp v(H (ji'rri, si vo-vrrrj (ROi.Avr.)
(;ir je fi'.n/M nue aiilnhi A viMnr J(^ns (.htint . PAi doiin.
\v\\('i pailor a moi, jo vouncnrn do lui'i liiu jibi.nal.)

Jo no (iis pas quo nous iiiii\ follrtiionl. TiniuiT,
.' (J(<n(ill('»o ost n()l)l(', et ^i Whu,

On »'l ii'tMili (' mii« (Ml cucr \ il.im ^n. i>k i.a hosf )
•

\.o in.^iiK' t.Mnjis, dans I,>s aniros .voilxvs do la pronmVo
oonju^aisoH. jouissait du int^ino priNilo^o. On pouvait diro.
dout,^ l)ropos, tarif, chant, présent, iais, tn,^t. pour duuta,
propose, vante, chante, présente, iaissr, inertte.-V.\.

:

S'ils a\tM(Mit |>oii|
, iiMicnl iH» in'«<n nirreril. (not-

)

Jt» ne \(h1 iiiut (juf I(» i^arHiM» s'en l'i/fi/,

Ono il mo loflo \iili,Miiit un Ix'sant (o. niî viank
)

La joiodo r,^ mont ni< fins ' ini(> unt« o1ki|o
[ ai r\iND«K. )

'

Ji>, (]UI (•(•s|i'«;fSto \(MH c/lrifl/,

ViMiil «]M.« Li lin v()i>t aiii.MKiaiil. ( i>ARrMÉ>oi»M
)

Jo i 11 io>tn ai.-ïO If su.-, /,i/,s- I m )

(>|- vil. j.« lien, jiMifii i/,/ur. |M^.
^ j, m^4,

j

U"''l '"'i' 'pi'' l'i'o l''i ^ Il infsriit
,

«

C^a.m.l II 1.111.1 I', Ml pii^M-nl. (», i,r ,.4 nosit.
)

(.(••<t(' ailimil i|iii' Cl le yifdixjt

N <'^l p.i-. (\iiiii»iii(M^ mon piopos (m.)

\)' /Vi oify^r,/. suppl, ou :N»//7)/y. pour/;/*,'. iU/./j/M ..

Jo vuiN/.M,Mii L| fin ,|iio vouHm'uvn donnOtv («rRriiK
)

l\'i(.> nr.-nioi-no do bon CdHir, n^ lo ;.ri. (uahin r
Kncur NouH ;.ri, H.Mi;nour. .pio un ptuj m oroulo: (Ji iiinal )

"^
tn !*o\,.nl iionouM, poui Diru j.« vou» on/Mi. «ai hon.N

. lu i|ue \oiH ift'inoiiKV al .

W'iu'i \ou>i 01», JO \oiiH t'ii f)ri. (nàox.)
Si /;r;/ Dieu (ju il iiicUo on ooiua^^o. cjiiusri.NK,

C.Otto mnni.Vo d.rnro .sosl conser\éfi,à tilro do lic«nc#.

1. Je no priM pas.
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pendant tout \6 xvi* sièclo. Du temps de Ronsard on <^crit

[)\iii6t :je pri\j9 suppli. Ex. :

Mais jo vous /)ry, mon sauf-runtliiil oyons. MAiOT.

AiMM rciuliiii mon |)r(i()os accompiy

Mil crt.tMulioit. Ft devant, vous sw/)/j/j/. id.

Jo te sK/i/i/j'. londs !»••< iieifs do ma lyro. du dellay.

Et ilis-moi, jo If» pri', d'où lo virnt ta douleur, uonsard

(.li;i^<(\ je to sup])l>', la piiPirret 1rs (|upr<'llr^ id

Jo \oiis .<»«</7i/i ', dil-il,, vivons rn conij^nfînonn. ni^icMKR.

Jo vous pn', n<i|P7. l'heure; eli bien, que vous pn «(Miible* id.

La ïovmc inUwWo (Mait conriirremiiiciit «Mnpioyée non seu-

lonuMit par Marot , mais j)ar drs' poètes bien antérieurs ;

()i >o\[ ni;i joio vn co poinj (iccd/n/'/i/c

l't par sus lijus, C.iolin, je te supiilyr. mvkot..

Chacun(» ailonc, (jui sont co niai , siWTi(> :

Laissez, cela, ma inC»ri', jo vmm /ira". n>.

C'est (Ml cliautatil (jue jo rtniuierscl /'ru' V (jldinai.)

L'alla rclrairo en s!\ cliafieUe, .

Kl prie 11 (|m'i1 II iles|uMe*. HF."NO»flT.

10* Les adverlK'snrf'^rr, derrihe pouvaient (également sup-

primer In viiyelN» finale :

Dexarit ti(i>» i-^ardyns Itien, c'ir (/«'rjcr sont II Oi^. ( ai.Icxaxdub. )

iMilriulc/ un l>iiiti (lit, (|ue )o viMn veuil nonrier,

(,)ii'il ii\ int ilo ctM l.iin au temps «j.« en «irriVr i,
jriiNAi. )

Lor* priit le f.iui larri>n un liAton d'ei'lantier;

Tant eu iuillit l'IortMieo e-t lleNunt «l derner (iB.)

Il" Jus«]u'i(i lapoeope do \'r inutit s'est pr^t(So aux classi-

lieation% ; il s'af^issait d«' suppressioi^s fuites dans un Kyst»"»ine.

On trouve iiMiite heirueoupvd apoeopt's que h's poeles's»* sont

periui^se.H suivant Ituir eaprn-e ,rt (pu ne sont uutrtM'Iutse ('|ue

de.i fuutrs plus ou nuiins ^^rfives. ;

La veiMliiarion n<^^li^«W> de C.oquillart oflro souvent deîi

uxeu)(de,s dans le genre du suivant :

-<*^

^^^^lle rsl f^imt^' pour infa

J Marot a laissé échapper te ve

imp.

•rs :

1. Ce mot rlm«i avec héhfrgit.

%. Qu'il lui expliqua (un[iont«).
^
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CI Marut évite géïK^ralemciit

Irouvwr après lui ;/

. Fl nvonlro uvri; loj hi'ii^' olu'r«»,
,

Ivii-'acil honin^H* et ijoniie «'lion'. si-fi^ifAis. : X
M(»n crt'ilr 0«Mn.i-iHOil sutis [ji p^mx^ -

A vu (i'd'il \\\\n\ U'inl jiMitiHsoit. ivéoNiFB.

I/j!);npnii sur t'tÙM'l»»' cour lo-, <'l \v duux cheffffcilU

Ksi sui\i (l«> In (•lu'>vr«', «'l le bojii iluoliervrcuil.mnJMSARiV —
/.V;>t;' «'(MirduilUviurVroCi (<t l'ospnl iiu icpos. i'VjinAc

U'ï* nols ("onlro'tos flûls font uit rfoiu iiuMiii";«>" M'ni

Jo poJi^H»', et /(sTinc'tiouv»» «'[)• un furliï'l'tyait.^ ,'

A lii i/u*"»' (le nos rltit-ns, jiiui seul usa' Divair. in. " "

,, ,Cél,uu'iii ilciix \iiiH (tiiiuh, (Tciix mciti patelins t.\ hont:

;^:?; Bum! jurtM ' (',«> ^i'iriM'ut \ imi«* /((,-, l il davauta'^t;,?..

. . . " rC()^i^i7Ni> (I liiMiini^ !li|fpi)rriVlo uo fait... " .

"

Kt ijkHcxUuI jit's (^/^•(•>! il \t*rui<'s ii>. ,
•

..:..,. ^. .' I
, ,. ' . "

itoiisJud^^t»^ loriimlcMir ra|MM-(»{vi' niu' irj^lo hai^lu.' , (|iiii'

1 VVtMi)|)]<' lii 4,i's aucuns ixm'Ioh.ih d»' MaroîU'auloi-^s»'. l'.ltr/

«irs «Icvutjnrrt»,. IV miicl thiai, Imus ilt'H ('as pitMéiliinnu'iil

iiMli(|uis, a t»»ujoiirs(«>MM'r\«\ sliuU'mnil^.sa v:iU'ijr

'l,«l |in''< rplj^'.ih' ll<uiMU»l «'sl ( iiinilv<: 'il rnul t'oiiiptr (!•

\i>lii^i(iu s pasAaj'i's (|ii(,', no'iiH avons ('inpi lïnttS'à cr.iporlc ri À

Son rt o|«' ., ^ u (lois aiisM iioliT nn<' iii'ii li r»l ki nlai^irtiil

"^«iW lU'i (jimuî hu.n lavonin''

,

-Ituii Lminè ," niui niliDUvrit m
'ij^mW l'.t \H%\r t «' , sani lA' |u^;<'iin'nl tl<>*iioH, Ai isllkrqijiijs ', tu

(io^ y »l^r la [«Innièm r Oiinijrtnr tant «it*;* vocaljilr!! Miiif^nliçi ^

»|iu'^i(lirru;l-rmjMi' si' linissrnl .rn <•( «l rr.». quand «lefoiiunO i^^

s(' itMM <>iil«Vnr^tii nnluii Jr (on \rrs l'!\«-in|tl(W(lii iua*s( urin'**
*

ti (Iru.i c<,/>rr.\ m miiiH V<< M'iis-tu lui^'
/f .

"

-r

\

Il (htis'iiK'Ulo : HoUmâ mijiit- tlruAWsiu s

-»,,•„ --.

1. Il « (MiiiilliiMU poui'tSIi't ii^OUIaltlr orthoKraptic i

1 On voit que UonMrU ciiinulaU ftlrv une réforme

N.
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ejf lu mim, t>u àulrt' cfiw seiiihlabié Exemple de l> fémi-

^ iriiitj M)Jt^u|ièjpé :€on^J^iàf^ troupe £nfe* pritit^jm^

\ ^ns-m pw^uMuiUG d<TredJet /iw^ip'^oAne Irèft rafi au indien

«i branla sa picjiUf. AjU""^!'" ^'î*^-!] ^I^^vocwiesnerliiinez'-W)

\huf{^\ »/<», cojiline rune, jour, %iur, temtr, et mille antres, q^i.v

j d()W(!iit^-i<'('<vv(jir syfuope' aum i lieu de ton vers^ Si tu veuV'

'(jiieM(Hi jxieme Jioit'wnsyinhle doux et savoureux, pour ce lu\

"inetlru!) roif
,
jpu\ nu' .^conU'i) l'dpiiiion de tons nos niaistres,

* (pn li'oiit i}e si prrs ayi.sé,kla perfefliyfi decé ineslier. »

.. i' '
.

'

« , :, • « -" " ., .
»-'-'.„

.. \ . . ^

» SyN( hPB. — ,ApI•^s hvoir pafWWÎos mot% acrotircis par \n fin,

il ("(vnvU'iH^cle diro.que]qit(V chose de ceux (|ué nos anciens

;JK^4Més Hl)it''^eaient parle niilieiï.On appelle sjjnvope la 6up-

pre>}^o|V d'une syllaUVoudinaireinei^t ww^/./^. dalis le corps

TTuivnW. >
• ^

^lv/;o/j><(r^4^s-lÉ^^Mihera^^ et se» composés,

pour donnerai. v\v
.

l*a preinit^ie ct>/»j"tÇ'*"''^**" suivait la ^^gle

(les trois «utrev<tf '** ^"t"'' n'nvail pus plu8()o syllabes que le

présent de riii(lnitV(.Kx.:'

V<m1i (l^urrfz (mH;* et liourt ol chu'nH, («oi.AND.)

'\ Jti:V()iiH ii()fir<i« I1lH>irlH^I»ur uiij riair \iH* (uAHiN.)

,
Kl V(iu» (A-nroif^ai é^^ifnl. (hr» x)

ICI (l«^ tM'^-^toul. M»n ro;''no li «/orird lu iiiftiJK^. (non.)

Si i/i!/iri);»i ii(»\ (i!vl)i^«''*'j r-t U*« lor'^'pri'iulcionH. (Ai.rxANDRK ]

V.w riunLàlillii (taiuo, <!•> l'tiig<>iil li doi\r,.ui. (Iukinal
)

Jj)i 110 Un' ;)iiir(iiiMf (fila fiii (|u'ni III ('u«' BAI iMii 1,11

N'y i/onruir nioiiiii ilo (tciii iiiatCH. (Mko.N
)

.

Il ii»« N*^ </i<ririii/ pa?. hi li\l (OoiJi 1 Anr

liii Umit'rirNHf un 1^1 li(<« m tciiihlc j HAHot.

J(i (0 i/oUKii un iKiMift'l iiiio vai lie marot. '

r>- Oiir lui iionrni. imiui idkmix Ii^ trloiiit . hAinr oïLAis.

- ;Ji* lui i/iirir(ii, ii(« {touvuiit liiiic iiimiiim. iiAir.

Jà liuiilo (Ml Hon ((pui !ui ilon'nx* lu vuUoim*. RkoriilcR.

,-^r

.^À l'^

./

/

r

\-

>

^'

1. VkMge.

S. J'rn rI noté troli cxempUi dtni HéfnUr.
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Pareillement m9nrai ou n«rrai , et set compoiéi, pour

mènerai :

Bur un char tout d'or un doucement remmênront (aliiandiii
)

Venez à moi, jo vous menrai. (nunt./

Vienrienl A loi, si ieminetiront (ib
)

(Jiic jo mcrra» jusqu'à lu (in (oiMLLiviLLB.)

• El, «e Hii (illo vil, nvj'c ii la inrnra: (jluinai..)

Dil II itK'icicr : }(! l'anienrai (m^.on.)

: J(« VOUS le rdtnftirai siiiri cl ffjiiif, Kiins litiorc. BAJ'DOUIN.

i LA inrnriu ('harips, (jijo- Dkmi ^ard ' ciinisTi.NF.

Jo vous T/i^'nrfii (Ml un janliii '.

2» Demourrai , demnrrai on drmrurrni, poyr demeurerai

(tiu vorbe demeurer ou drmourrr) :

Biau fils, jo tlemmirrai ponsivoct (^i^nr<^o. (ireiNAi. )

A ver tels {^ens no demourrai. (n. de la rose.)

Il driHourra bien (^s \illii;^('s. cooi'ili.art

lit le (ils pa» no demourra. viii.oh.

Au<|ufl (Jo MOUB lo loj^irt tio»nourra. j uarot.

m la roulouvro uui chainpi^ <it)rm)urra niorlo. marot

Sans inoil ci-ljan loiijinirh nous deinourrwta. \u

Dcdan-» inofi ( (iMii'lo lien mo (i('//i(Mirr(i. ronsard.

Je (/»'/noiirr<ii' poiirlani, SI tu ino le (•oii>(mII('S. in iiKi.i.AV

i.liarun d'eux «m» hon ti\u\'-, d^nn'urriiit iiiumoIhIc. iiaif.

.'V' l.dirm (plus .Hiir,i(MiruMin'nt ///r/ji ), pour lait$erai l-o

p<uplu païUvt'ncoKMiinsi. Kx. :

N> loiir lrrr(i, tant (-oiii il Horii \if 'h(M,ANn.)

Mmmix (Ml hnrtitl trninoi rt roncius. (i.arim )

- Nt; Ultra Aloxandicn qui viiillo uno Ijiiluo. Ui.kxam>rk
)

' Or Irrrai donc fiuluno (nornv t\\ iiHH K.

No II /(iirdi croix no calice, (m^.on-
)

l,)uant il Idtru l'exil pn^onl. 'r. dk i.a RoiK')

()ui no luira pouhiillo on voio vii.i.o.n.

Mais or latron^ Iouh c^h propos divorM j. marot.

Vous vou< laim , l)ien vous puis, ro mo »oriil)le,

Dire DkMi ^aid! ol adieu tout on»ciiir)U^ marot.

I. L'An du iq>t dam«f.
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Lycidai, 6 Damon, jamaii ne 1« lairrdi. diipoitm.

Que lei loii du dettih

Te latrrotent plutôt voir ou lo Gange ou l'Euphrate. UNtlNDU.'

>> Los syncopes donrn, laira sont approuvées par Dolét.

4° Durrai, pour durerai :
*

Ço tio durra mes Ku^rc^i lo»l etl un tempi paiié.(ROU.)

Muiri et! (/urra toute ma vie. rutebeup.

Se II roi8 en Flandres menoil

-^)U3 les peintres, j)us no durroit

I-'liiridres une j(>urii('*e. (jt;mNAL.)

Voici quelques exemples plus rares : garrai, plorrai, (a-

bourrui, ])our (/urcrai, plorcrai, labourerai :

Ne te yarra cn-^Un, m cilàH, m forts mors, (alexandrb.)

Le temps (ju'yriis perdu plurraH. (n. dk la rose.)

On le lahourrn rf)nime terre. coofii.i.AHT.

5° La synropf^ nvait lieu (^palernept dans certains sub-

htantif's.

N(ius avons fnincis(^ d'une manière l)ien variable les'noms

d<''riv('s de noms latins en ifns. Nous disons : vf^rité, dureté,

clarté; il y a jn trois Hyst6uie,s diH«^rertÎ8. On ne s'étonnera

donc pas que, dana Jeiu- bésiuilion, no» ancAtros aient pratiqué

poiw les deux |)reinirrs de ces noms la «yneope qu'on voit

dans le troisième, et qu'ils aient dit : vcrté, durtê, vilté Kx. :

('.»'() Il dicnt, cl ('(«si vrrté* . •bk.noibt.

Après vint /'ovur//' h! ^ranl...

^ i//r^ ri<)rt*Hert|t et li()lUilf!;«V m
Adonr,. duoic-jc, co Mariiez, par vrrti. (jriiNAL

)

Car elle ^Uit mon roipH d ordure el de vtlti...

/>ur^'<(, InlmhilioiiK Heure» (le.j

<l«)iiil)ieii ipio ha durU boil iiere. ALAIN (jilAaTIf*-

Apres la inoit, ti'rtil neurte do «pjc^rir. J. marot,

Tu l en voulu h durté provoquer, marot.

M(\mr 1,1 ti-ric eu i>e\irt« ne hO lient...

Su plante en terre, et toiiunando aux nuées

<b

4. On trouve «uiaI vrxié, autre lyncopc, tnalogue à celle de rtdjectlf
vroi,

^
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^^*^ NOTES.

^

Im auHKi Kraafi' fniyf'ur (ju'cn iteurlé ten uiiiib BAir.

ii" Jarti^rf, pour Jarredere :

"

S'il «'Ht iiinsi, (|('.«<)rrnHis l«'H jVir/i>rv» °
,

.
'^*'""'"r''n)ril.Hur nos cliuiiH^^OH j'nlicrcH. (nÉTf"*.

y
II hVm fJiiHojt nno jV;r7»>rp. ni- bki.lav.

y
PoHJj.jMr/j^T/'îillii lotit M)r»^ol f.nlo.ir;.rH. RovMAnr).

,'

Sa (W'ifihjrn liodoniMc, ttwmi ,|,j« H«'s;(ir/<;'rp«. h^jjSikh ,^

Kht f/V//rf/n« (l'<)r r'|)«v'ontiA. (;iiniSTiNH. ^«

D'un Hiilrf-V/jroft mon riwillreruMno primcLuoNSARn
Crs nohios t'iironnarif, pour ç^lro d^ pri-tnij^H. MAnnAifw'.

^" ('hnrJirr, \Mnn rharrclirr : :

Pour venir iiii charlin* vnihmiUl danH rns lieux, la fo«K.
9" /l.s7//^'7/rr, pour arrttn hnirc (à c'tcîheurcj : / •

j ^ J<' l'j'^Hornnicriii tout «.«./A^uf^V
'

.

Si ma raiHfm en mf)i se [xmjI rcmcllre
,

^
Si r«'(ouvr«'r «,s//(fii/r j». nie piiJH. i.A no^TiK " >

lO" On tmijvfnnt ('iicorc un «nmd fH)rri])ro de syncopl.s'
mais q„i ,.,. se niltadirnt pas h un système : ce sont des
taules (|ui ont échappé aux aut(!urs. Kx. :

Au rhoc donner lances, pi.|iieM, lialhardes cniTiv
Alloi» jimhassadeiir puur voire aïeul, dehors "

'

Hii royaume en /t/uir/yri/-
, (Miimenoil en voyaf^e. haik.

Autre (liAlH n'ai, \u^ farlrvssr. vii.lon.

A votre ('t^lise en /x/r/riuy*-*

V oi(iu„rj^,„nde inadvertance de Corneille lui- m<^me, mai.
«le Corneille h son Hehut : ^

Comment? -. Dhus le rarfour j'ai vu venir l'iMJonilre.

lO'nuiniue Je n'entre, pas i( i dans le détail de l'anch^n.

I. A la .n<^„H. pa^ril nnpioi.. U rorii... o/;ifur.l<' (ll>r.- I- ,le la M,'u^
mi)r})h(iMr <l'()vtitf].

'i. ..
Ou .Usai. a.i.n-folH diartur. .

( A.ai.^.hii.J O mol .c..«H plu.ô. .1^
ctuir (jutî de charrene.

S. L'An dei lepi damnf
4. L'An dempt damti.
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'\

>onju|8^8on. On y Irouverait beaucoup d« /ormes qoi, bKîri,

qu'ayant une syliabe de moins que les formes actuelles, n'of-

friîiit fias k propreménVparler de sy/icxxpe. Tel est le subjonc^
lil si fréquent : doinst, parAoin.ity [mw donne, pardonne ; ou :

conjuguait :.(pieje/yo///nr», que tu ^/oi^n*».?, qu'il doinst. O'ite'

troisième pornonne se voit encore h lu fin du xvr siècle, et"

même j)fus tard dans La Folntaine :

Mais, pour fnon mieux, Dieu me f^in/ ennemisJ pybbac.
A tous*éj)OMx ïho\i doiul pareille joje !'la fom. ^

Lc^^si^bjonctir
: que je/>«me faisai,l à'Ia troiwème personne' :

(]\ï'i\.puhft. An xvi'.siccle celte forme avait disparu.

On voit dans Marot rucilt, à la troisième personne du pré
sentdf! l'indicatif. Notre forme pueillf; a ceBlainejnent le tort

dlissimiler un verbe do la deuxième conjugaison à un verbe

de la première. .
',

/

€

pv

\

>pcs,

t des

mai

.

01 il»-

NOTE y (page ()2i.
.

.Nos plus jinciens poètes traitaient tv, employé absoliinfcîni,

conirhe un(;\syllajje accentuée. On ne s'(;n" étonnera pas si

l'on se rapp«;ll(? ce qui a été dit darjs la note 5 ,
qu'on «;crivait

alors (;o, cf'o. Do môme, ir devailse rapprocher de Pitalien to,

je lUijo.

Nous avons montré (pie priuiilivement on ne comptait pour
rien la syllabe muette placée a la césure, en sorte qu'il y

avait des al(;xandrins (|ui avaient «dl'eeliveiricfit quatorze syl

labes. Il est éviibîut qu'alors 1'^ de cv , Ir, Je, j)lacé après l«*

verlx', n'était pas une muette, puisqu'orï lui domjait, à c(;tte

place, la valeur, d'une syllabe : ï,

A lui liiirtjo.' [lies iioiineurs et mes liens, (kola m».;

Sel vcio le* par feid el par amur. (ib
j

t. Je lui laW»«>m<i lioiinpurs el mes flef'».

3. Ill« »cr>al(.

;

.j
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NOTKS.

El grant joi? de cêo que li eofez fu n^. 'nov.^

Jà ne revie.;ne;ou, se ai fiept de m'opco. vALExandre.j

El quand Bc/lhe voil ce. si ol s;riiRt mnrreinenl. i^berthe
]

Pour la raison de cf qu'o'niok.' l'ai amenée. ;IB.)

Vairon, que ferai-;e, puisque vous inéhaignez'. iJIBInal.)

Quand le vaclft vil ce., si revint à l'hostol...

Mais,cil renonce à ce. qui apios se marie...

M^is je niaintieiidrai ct' doiVl Ik'tmeur poul \ on:r. ^iB.)

Mercicz-/f, vuvdnt la baronie. (c.vTDON.^ -
,

*-Et avec l'olbion omise :

''

'

\l ^ Seçurrz-(f à vos esp ez' tranc^iant. 'rola>'d.1

;,

'

"Adoubez-/? à loi de che\nlier*. . .

'

: . Car ce est diiine de nuir.oirc^. Christine

'Igî^ ' §. Pour (:<• Une doit ricter*. côoiiLL.\RT.

Çei « muet conserva la nu^nie valeur jusqu'à la fin du

XN" siècle ; ^ -

Y •' ' - . '.
. . . tl P^ ur por-ct i>;r'n . ,

Avoir de ce. figures f^ eiitoiulro. cRt.riv.

Joint avec ce q'ie doy miens l'ul.scryi. le m.\irf..

'
.

'- Et voiia ct' qu'oon.'-o jt-- le [>U!>... .

O^iP dirai-je^fie tes cens au suFi'las"' in,

• Deschassez-Zf par niain-£;ladiati ire. j mvrot

Mais avec c? si bonne cràce avoient. in. ^

^ Mais dès la mt^nie époque, un système ditrérent s'étaii pv-^

diiit : il'consistait c\ rendre ces finales complètement muette>,

.à. leur rcfi'rer l'accent qu'elles avaient, et a le repiyrter sur !<

mot précédent :
/x)?/rrc (comme i^ourc:', au lieu de pon/.c

Ex.: '\

Pour ir est -fuj qui s'en^ ri:ucil!lt. .^jckin.xl,^

Otez-lc en sus de. vous, si qu'elle n'y revienne. ^iB.)

Pour ce. y mil nature délit, (r. de.lv rose.}

Tl'uI c<f est le prouHl de l'année. Christine.

vai

rai

hd

{. .\vpc moi.

'•^v (Q 2. Blesser, estropiez," _^

3. \^ec vos lances.

->Ui Du roman de GuiUaumi an courl n«i

S. Quereiler. .
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/"ui7es-/'entrer, SI vous l'oyez huchei '. VILLON

Avec c? il aura le bon jour... •

'

Pour ce aimei tant que vous voudrez, id

Ecrtrez-lc on v\)>oœiir<; carollt?e>l venlable. juarti.n lefranc.

E{ pourra à mon point je reviens. coQi'iLLART..

A partir de Marot jusqirù Racine l'élision a été de rigueur .

Prenez /c, ,11 a maniio le lard, m.^rot.

Et mauL^ro la ^'Inp<^te et le cruel elTort

Delà mer et desyrnts. conduiaez-le à bon port, ronsard. \

rof»rjots-/c' .et n'emprunte plus rien

Dca nihes-osile riUiiie. M.w.NARD.

Cette nïanure de prohoncor donnait lieu à 'de très-mau-

vaises rim€s :

Qui se dédui?oient en ce

Lay chanter qui ï^i se commence, (^kawel.)

Si tu avois bien a/'/jrms ce

Que de paourd'oiïen>er l'-" prince. MESciiiNOT.

Pro frcon/ra d'une tehe querelle, .• \^ ^

Se juge y a en ce pays, quercz-le. crétin.

Si ce ne fut ta grant l>onté, qui ù ce

Donna bon ordre, avant que t'en priasse: marot.

Mes anneaux, mon argent, ma bourse; "

Et pourquoi est-ce doncques? Poùrce. ,
,

Que j'ai perdu depuis trois jours. DV bellat.

Cria tout haut : H("rs, par gràre,péi-/jf ;-/e,-

Ou, peur le moins,,, trne/. -lui lieu d'échelle', rabelais.

Nous avons vu qu'on était revenu, et avec beaucoup de

laison, à l'ancienne manière. Dans ce cas Ve muet est une syl-

labe d'appui. l'ajouterai ces nouveaux exemples :

• Trois fois sans pjus, et ce pour rcÎK-ompense

Do l'avoir mis à couvert des sergens. la font.

A moins.que de... L'a moins est fort étrange, id.

/

X.

1. Si vous cntendcr qu'il appelle.

2. Il 5€ moque évidemment de Crétin.



416 NOTEt.

NOTE 10 (page 63).

f

Nous allx)ns passer en revue les principales ^<>r^v5 très-an-

ciennement usitées, comme nous avons fait pour les apocop«^«;

et les syncopes. ^
!• Primitivement l> muet, placé après une voyelle dans le

corps d'un mot^ comptait pour une syllabe,

Aiii^i, dans les verbes : je pri-e-rai, Je lou-e-rai, etc. Ex. .

« Car ils n'ou6/»>fi>nf jamais. (Bni'T.)

El selle le dessert, je la nmrjVrai (b>:i\thf.)

Lors dit qu'il joucrtj, bien li pnet Oiex "iihUm-^ o.M'thikr ^

Iç prierai pour vous et pour tous vos amis. ^jibinal.V

La même chose avait lieu dans les noms et les adverbes

chasti-e-mcnt , mi~e-nuit, rral-c-men(, etc. t\. :

Puisse chevaU'hemuU a/Ç(/i(W?K/jf'. (ROLAND.)
w —

—

Il en rit coiement. si sont ert pu>s levés. (ALF.\A>nnE.j
^

' Mult la tint honnrVçrm'ut. benoist.

Qui mu!l le font /((in/iV/Jh'N/. iD.

PnVA'njen^ conseillent, ne font pas granl criée, (noi !

Dame, si vraienieut. corn j'en ni iirynd meslier. ^BEntuE ,

Allemagne trcspiis>ent. n'y font dfkiienietit. ^ib.

Puis repasserai mer assez /lfls/<'f»/lfn^ BAiDon.N.

Devant la inifuuit: ains.que canle le galV(ALEXA>DRE.)

Quiind li solaus'* torna, tniçdis fut passe, jb.)

\. Quand il fut f)uV/iu<7, dessous le rorher vindrent. (jibinal.)

^
Mult est cisl /ourrro/f/zicri/ biau. (méon.)

Sans le vo^lre chastienietit. (ib.)

» Par tel miracle tr(ii/<'»;ifnf, CHRISTINE.

RemeMre sus et restaurer

Au premier état tfuf/nefi/. cov^uiLLART.

- Co,jt usage était presque entièrement réformé au xvr siècle

Cependant on en trouve encore quelques traces :

{. Fermement, solidement.

2. .\vant que kcoq ne chante.

3. Soleil.



uifhj>;m;. 'j P
Lin\iiiéiMe lori ses pleurs ewuirtd. MARDI

.

Puur V»oj/c/u«'/i/ lu manièrt'tx)mprendiiv 11).

Mais r'est la rt'xreplion. l)t»s le iniliou du \v siècle, IV m-
U'iifiir ct-sseiltHre complé "pour une syllubt'. Ex. :

Di' fulUllU'Jti to Viuciai. VIl.LO.N.

lloiintHc's? M furVïil i/a/t^i/u'/W. m.

Uoporui qu'il \o cui^uoi.l vriiietnent. i:o'yi illart.

Bicu el dueinent cxamiiKOi id.
'

J. Mai'ol lait de deux syllabes \csn\k)[^ jouerais \ tucnr.

Le iiiul minuit'inl assez l(M disyllabe : .

• .

*^

Et(.luinleiaik'.>!a.;;i»n;i»/. ^R. DKL.v RusK.)

Fui à Siiiiil-l\)l ne dt'diins une chanibie

(..iiaries ii rui, luis lieuies puis f/ji';ju//V e. DtstiUMi'?.

. Apit's minuit, "eiilie deux sonMiie8. A. ciiAiiTJEa.

U; f.-t-il j/u/imf pour luus mt'Us. coyiiLL.vnr.

Norà la niijiiuil luul Uoii) pelles sonner. J. m.vrot.

(^)ui Ml asaura que ue Uuis elioses l'une

.Me uiroil \iai. A niynuif, à la lune, marot.

Les n\o[ii puicrcz, paiimcnf, (jaicmcnt, gai(li;mci\[enl une

(»bservaliou parlieuiieie, paiee (jue leur quanlilé a été lon^-

leiups iiieertaine. i*j:iiiiilivenient IV comptait pour une syl-

labe, suivant la règle ^'euérale :

Mai? il eu ot niuuU l( si un iu.iu\iii>/>.(/f//;r/i/. jibinal

.Mais le lion, tpii est >ire
,. ,.

•

Des beUs, ieii [kiitra. iH
'

'

lu m (.11 veux fane />ai/t'/<ie/</. uiiLLt\LLLE.

Des le milieu du .\v•^iècie, IV ne tait plus syllabe, et la \rau'

quantité eat connue ;

Tout se puy fcj ensemble : e'esl iiioiluie. VILLON.

tl \e ^iijment entier leur saLi^li!lre. creti.n.

{Jui fuurniroilà un si j;roé itayincnt. iH.Kïxor.

Riant, plein de (/«j/t/t" de cœur, couiillaiii.

1. (^cl ( fiant dvviiKi mut l, t)i) propovi ili'> le wi ^irrlrUih' su|i|Miimi
,

Sil>ilt<t vtMit qu"«n écriM* : ht pai'nK, lu h-'itins , il Dolcl : /'"/»<],, i/Ui-

iiifnl, ItardiituHl.

2. DuiK' ballade lomiHtbci' tu l itis. • '

27.



•'lis Nuits. „ .

A.iiji ijaydiiwnt a lussenibloo allèrent. i.i\kti,>.

l'uiii do (/(i (/('/«. auK'Uis, fleur de, noblesse.. j. marot

A plus forte ra: ou au \mi* si^ilo scamle-t-on les mots do

nlU uiaiiiiie. Nosez K'S ('M'iiihIcn do inurra, paierez, etc..

rites p. (Vi

(It'poiidiiur dt's poêles du \M' , tlu x\u* et inèine du

wiii siècle ont donne une valeur à IV muet intérieur ;

Ktu'oie, ail iieu du /'./i/''"*""'-

(•il p.irlo de ri'lraiiclit'nu;iîl. ukg.mkr

laiitol \ iHis /)(»;/(';(': de queliiue nuilUvlie. JiOL.

l',.fUii[ \uiis /'(ji/i )(; lii's |né>a;:;'> nuiiiv;ii>. U).

(Vi me />ii;/i-r(i ihei. lie nr.iNuir l'ail lieiiiblei. iv,OY.

\>i;e de <\\u.: ihiij ternit la iiuiiiuire eie \ l.l.^ larme? I la Moin
Paijrvi'fit li'US les maux (|iie le eul \uu? i'ii\oie. inc.iiK

Va qu'd eeuil iiaynicut a la mort luuie [uete. desi'oktes.

la maiiî^Mit imyiiirnl leur pi.'laL:e et leur ehair. I'Vbrac.

IK' iiuel.rs i/i/t/c/i'.^ nouriiiaije tua \riiii! TiiÉoi'UiLt

1» • \uli-e ii'i'n'lc le sujet e>t-d' i;rau.i '.' -ur^MAntis.

'Ma:? je \ii4i? asouerai" (]ue ct'lte '/'.'/'/' »*»L.

Voici un futur eyaleiut nt fautif : .

l.f- un? ^i' nu je ion ( au\ [.las provînmes eau.\. uts.MAUtTS.

2' On tri>uvc chez les anciens beaucoup d'autres dieièses

(Ir IV, suit (ju on le prononvàt uiuct ou ferme.

Le nu»t hminiu lie fait ;^eneralenienl cpie deux SNlIabes :

l.i /i!'i/ii/j,( > jellt ni ie>| li'Hh' 1-. RK.voisr.

(lejicMilant il est ([uelqueiois tii>\llal)e :

Dr toit luiùbeil et i/Vi w .ne d'a-ier'

On V(Ul aussi y^N( a<////f de tl'oi^ syilabes :

Et ?i juliiions de\ ..ni lui

IVi /(<i(/(i//;(','; et (Taisons...

It.ie ; Chante.'. /iS('(/(i//if.s et cauticiues*.

Le conliaire avait lieu quaiuL plus tard, on fai^ail //""/

(!ii:.e seule syllabe ci-dessu-, p. 3:21.

\. l>'i ru. 11.m dô (<\uUii\iim' au curt rtf:,

'J. ('i^diux ' A' iMplr> sdiit f\(r.iil< (li'-i //'/rfv (/» S'osli'c /'a»/ic i.iii>ri-

U; V ,1 la li,, itu W ' M>i'lr
. ,
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Signalons enti.i ta d'mvsv f/ro/ter :

lifolie^s lie pii-oii >i ressoiil' iii> l<Mir >urli'. ijfiu>Ai..'^

3° Nous avons (U'ja parle p. X)^) de la division en deux

,
.«fjCyilabeïi des inol.s scu, vcu, >tiu\ etc., pour su, ru, sur, vU .

,. Il Tant y ajouter (/r/z-vv
,
jx ussc, si-un fc,'asscurcr, etc. Connue

f. la chose a'loujt)urs lien , eelti' diérèse lupproeliait davanlaf;t3

< les mots rranvai> de leur oiijîine. Dans scur, srur/c, on recon-

naît sccuru's, srcuntas. Cv n est pas toujours le latin (pie le-

^ ,.
produisent ces anciens mois, mais un latin transformé, (Jefenii

Tilalien , et dans lequel l'accent a queltpielbis cl);mg;é de place.

.

Ain>i viu iirsl 'pa> le hilin vi^ils, mais l'italieh fa/w/o. De
jnème ( u, r/v //. /'.'.'. s( u, dru, coinitù, sont cahpies. sur afw/c;.

crctluth, lu euh), si'pud), iloru/o, coiiosciuto. Le participe recru

conserve au m.ilicu le tr.ulili(tnnel du latin rcceptus et de l'ita-

lien rici rulo. l'>\. :

lju(.> (/(((S/ li.iulo i>lie ini>c au "lioriiii ,

Souaiiic Uou" ron^cil n'y eu^t nus , c;akin.

St'ur m'en liulos, <ii.-t ItMoi Anst'is. lu

. ",/ Cil ne voloil^Miio oltrier

Qu'asseiirancos c.istol (^^«^

AUIS M tolll>t. SO il [nUSt. UKl I.

Sunur, iait-il, l't-t biL-n >cu"
•

lîi (.'jii\'Li\o l't cvinuu. nKSoi>i. „

]{vU [Ml'lnl »!(.• ail ^^.S S,ui\UU\'>. U).

Di'ii*.-, L.i>l lu u a ?a L:t'iit, hi ^ucrio t.-l (>;/u(.('. aoi ..

Nu\ilii5 ^ i'>inaia (iol i('[» quoi, rt' ('(i. vi.i.x.WDnK

Li Kiisiopii>t sa iVnnnc (ju'avi u iir\;int rue...

IJiiijanK.o.nebora m o'uiii tro\L'. .

Tusl lu^l L'h Oiionl 1.1 novi' U' srur. (in. . '

Mull a U loi \\'\<v.\ n^ bloiiu-nl rf,c(t - -

Li bon loi uo- lloPi:nt\ qui le |u il ol (.lu'iiu,

"^Mainte chose a l'an i'aulie ils on! i\iiiit'iiti'u. ^bkiiiiik.

S('j't'(i»('{ii'm(.;i (loiit/(UN/S(.-couriii'. JIUI.N..1.,

("est tiii iiii 10 t]u. v^'t l'ii ï.c[)l(>!:iliri' /)hi./- u»

ll« 11- CM i'iMmiI ot l-i.t ;/(('(<rs.

lr->'



Aii\ aiiiu'> \i.-lfsCl s^-iir.v. iii ihMia »

,

Toul ont joué, loul ont /x'u .

Il uns a l'aulre iltréu in.

!»(' lui chacun j);iour citst. (;i ii.i.i;\ ni k,.

.M.iis plus (luniiast qti! pltH éust

A ceux (|Ut' bcàon^neux .sriis/. r. i»k. la hosk

I]^l i'l)riinli' mieux (jue r/i«'u. a. ciiAWTiKn.

.Si soil aux (/('(('Un valiil)lc...

U n'est liuin qui le /X''u>7 i-mire. ciiniMi.NK.

Jai reiiiarqut' qu'un poète du xiv siècle, (luilleNlIlc, qui

viuil li'tHre cile, variait déjà >ur la (luantile syllabi(|iu' Je

ces mots : » *

Dont il nit> \ Mit si i:;r;in(rTlai te

{)\\'i\ f)o' que n'en fu aveugle,

tt elé /<'M»t' vraNeiiiefit,

Se nu--- paiipiores {)re.->teinent

.V('«N,sc >ur nie:> yeux abattu,

Kl cK'S ne les eusse tenu.

Des le coiuuiL'UCi'iiuMU du, xv siècle, ct/t(e proiioiiC'jaluiii

tend à s'abre^'cr. Aiusi Cluistiue de IMsau l'ail inom»syll.il>e>

les uiots .('J/.v/. ./''W/.v/, (leusl, tout eu couseivant trois syllabis

h crcussc, o7c//. La diérèse a eulièreiiient disparu à la lin du

W siècle. -
"

' un
Piesipie tous les noms eu u/r étaient piimiiiveiucnl en

Tranche le coi[>> et la ehei-elcure. (iiulÂM).

De nuirlrines di-clan- e.-tjit la foiteeure. M,b:xA.M).'tl..

I/eslace en fu d inouv, a liche entalieure. i^ib.

A- N'ornianz i'en\eia, qui soûl" lor />ar/i-(UY. koc

Tous les «jf^cevoit iunncure.

Va )1 i-avuit leur /un/cure. (bhit.

I.e [uesUe pour chanter ot pris i<a vestéme. iJi binai.

Il' ne leur faut nulle anitéure. ^\b.,

Va pour reiou\r»M" ehausséure

Va (i n\enable leslt^me. n. dk i.a lui?!..

œ

t . ()\\ \\ > 1 11 Uiiil |nu.

'•J.'Siil.



Ici Vf i\\<i]y,\ru{ (le la (l»'sin«''nc,» plu^ l.'>l ([lu» (Lms le eus

prémlfiU.

4" On disjiil ff^i.s/, mrixt, vnxtes, bénrir, u)fisme, pour fit

"M fit, ynit, vifrs. hfhnr, inrme. Ici eiiroro l'tHymologic «'st

|.lus s<'nsiMe
: on" voit dans frisl le" latin fecit, jWhset, H

iliins mriswe l'ilalion mrdeximo, tnedrsmo. F\. :

l.a lyis.s'jV: si grani (lolor lie L:ont. roi.vvh.-

(^)iii(lo son cors /"m/ tantes prop-isos. .

Np laissera (jiie nos ne hènéisar ,.

Nonrierenl vos ces pardles iiiéismi'n. i»,

La vi'issicz (le clercs [)liis de trois mils. (»;\i\i\.

Là n'iasiez lanrer et traire, hknoist.

Dont »vr«s/t'3. bataille t:ritf, ^imuT.

Par amor ou par force alfres terres in-éifment. noi .

Alexandres niêisnie conimenre à sopirer. \i,F.\\M>nF.

Ft la vieille mrisDie y court comme Iti^rière. 'BKr>TMF.'

Kl (lit ; Conles de Flandre, vous sovez hénéis.uAVDow'i.

Ne féist une clios^' qui a Dieu p(Hi>t plaireSi^^HiNAi..

I.i *i\>\ : Femme, comment fus tu si enrau'ie
'

Oii'a mort inéia ma fdle? Je te rendi la vie... ^

Contre François int-ismt'ment. (ir.^

Et noi (/^/v</ pas à son père. yMKON.

(jue je ne'vos/Vi.ssp'ardoir. ^tn.)

Ft que doux regard trausinrisfen

.

l'.it; lequel vous n)e/)r.)//)m/<'s. alaiv (:iiartier.

^Oiie \('us en cliaulf pour certain s'ils iy/.s>yn/. m. i.f.fra.\c.

Cette diérèse, déjà bien i-are an xv siècle, ne reparaît pas
an xvi:.

.V Seoir, vcoir. cheoir, pour seoir, voir, choir. Seoir repré-

sente plus fidèlement le latin sei/rre : IV, devenu muet, est

resté dans .»^'o/r,rt.v.sYoir; il a disparu assez reremment dans
roir. Le j).\rtieipe smnt a retenu .l'ancienne pronotx i;^,-

tion. Ex. :
- .

Après mans»ier, alla véoir Pépin, (gari.n.;

El s'iroie vatir cette uent fi>r.-enée. BAinoi i>

Encor m'est-il avis que je doie rroir

Deux (lames delès moi dessur l'hi-rhe <<..<;•. ji binai

Tosl les mit jus. sallii ^<'(>ir. FiuRiMOM. ' •

•V

X



4'2 NOTî'i^.

(Jii ii> l# |)iii ~-('!il |itiii;iis ( //- .!,( . Il M'! I V iio^i-:

- "" l.a l'cnruilr v:\yùi\\n^' mun ni".

|{t pii!~ ^«'(i/c ^"rn trxcncii. AI.MN CIIMUIIU,

lli'nnx il (Vd/r, ;i -tMilir s;i\ oiitcux. mvutin i.riiiwt .

• .>f;iis lUi \M' sii'clf, la svii'''j('sr a toujours lieu, oi (li'jirplus

(iM (iii ICiitr'cNdit ; .

(Jii;in I 11(111-; \ (>ynn< ain^l l'i;inrr (/r(7/»'ii'/-, m', mn mi vu iiKii

l.<-' t'iii" vi'^i/V îi'i|tr< v(Mi^ 11-1 jjranl crinr. Mvuor.

Cl Ou tfiuiiiiait cii ' in\ rnr, lOur, nor, nnvr, les U(mus < |

les a:li('(til''< f]ni M>Mf aiiioni'frimi ffM'Uiiru'S ou rnr. (^u (ii^.iil

,pic/irnr, rinu'or, paiu- ow pou- im p'fni/r; nu liou (]o prc/if'fir,

(' /iri/r, /ir///\ l'A..:"
'

/, '7I( (//(/r-/- i|l'll |;i fil' en I ni' ! . IK'I.VMI.

. .la ne \ i'itim 1" i ifip^ rmjh rriir.^. • •

• N (Ml ; .1 jiniir \\r l'i' nidjinr ildiiîiî'M'r. m
l'.ir 11' bol- \ii la (l.uinv (jni ;-',i'^t ji'h-i ;i\(iii, (ikuiiik

la il'aNc t ,L'i;fnt jiiiiiur île ii mr:', i.M'JN.

\,i' rni, ''.! o[ -. itl ii Cn^ TlliiMT'. II! „

Cil-ci vi'f's (''" ri'îii'-MJf.' (;i ri'i'l ]u'{' iith iir.
. \i i:\ \mm\i-..

. » 1 .1 1' MIS (/'/"'//>../ ^ a l,Mi i]iir; ' I' il I

"-;•;;'.";
it

\ Vnii' li-l -(•• ^''i //^vri//v - ^

V.i <'''- -a_' - °'r''//(,'cM >. i;r\r r

' -1 >'
1 II m- (M/';'/»;/ /(-;>. [iliari- (

!' mai»! liaiii'' rc"' . lUM'

.

a^JMI l^'Tla le (|-(!\ \'!'\\'\ ([lii
I.

(li,;,i< y. ,':"'i!(\ \I1 IlIVM.

le fie l'iii- lu ;ii";j- i!i' ([ii" ,/./(;/ ,.'s -.al in"'t~.

\,< -^ /.;('-/,(.;•• . I"-; u*ll! i'"'- "11,

Si '-! qi! 1 M doif a\ ('ir jimr .

'

_

[)(> rt^iiiT(iii'(a' -on S'/i/r. .,, rarituii

< ar so II taux l<'<i'iiir i i

AncrccN oient \ ii>!r(' jiKua . ii»Am'om'

l'iiniirW> fient ('a _'rant lii !i' --". ii. iii. i.v liosK

\ |) an oi---' et lie /II/ ((/•
•

'•
I i' t. \i \i.n (aiAnrn: i<.

(l'S (licrt'sos ii"i^\ist"ai lit plus an \^ i' >ii"'ilt'. quoiquoii

(('llVÎt rijcoro JKimn- ; . ;

.I(^ fie M> plu> lors on sourit'' /x^hj/v/zsc. MESiauNUT

!.(> clieiiiln hia'^ ; pins (le\ anl telle vélo

. ('.oniiiio je -iii-i. leliaiili ri /'(/oiirciri'. j. MARor

P < anl, i.iias-rui - luyl toufe /'«/(Mf/i'us»'. MAFvoT.



.*

/

•La (li^i^^scl de la bivocalo fu so trouva encore dans d'au-
irf'S mots :

Di' rrsto i^ptU mnlriirrf arnoist.

• Df'siir le rotirs (/'/T'^»' viriilrônf ir).

" «jiiarnnlo jours «Mitiors on ' il(''>;(vtt )('tincr. Jifiiwi, i

0'" naîtra sur Lotc a Mch<tn.

Q'ii ;\ saoni (>i hjritit

Me >-('rvira1oiilosa \i(>.«ji' i>i: i,A mi^K.

7" On lro\\\c prafrtr, c/innic, au lieu (\v jiràiric, cliamt :

.

Et par la i>ra('rie mi! pa\ liions it'piu?. ^Ai.EWNunK.'i

Do nuIl^*, (le bnis, do }iriu'rir<i. bknuist. ..

l-ln furent as nefs envoii's ,

Eiil)iiit^*('l r/u7i(;r;i»'s-. iD.

Auibedui' son! rncli'irnrs

D'ii r/i(j«^Mr.s chacun (]'(Mi\ pot (e. florimont

J'ai enr(»re tronvô <iaiis Mescliinot Vfr/r.sorrfpoiir •:'/ist)ii\

iiKiis (le doux sylla!>ps. "• "

Pour coinplrt(M- ct^ (hapitrc, je ferai ((Minaîtrc s'.uitrcs dié-

rèses (jni lie poi t( ^lt pas sur la lettre r.

.

8'' l\i<ine ou ro^jnr (qu'on ('crivait piiuiitivenient reine, pro-

iiunet' /y/;^»"
, kdiur, lidisurr, hd/^lrc, avaieyl ja-lis une syl-

lal)'^' de plus (pie nos mois n;<> iernes rriiic, haine, (miner,

trnitr''. Nous rclrouvoiis t(Uijiii!s dans ces ancioîines.formes

un inteniK'diaire enti'(^ la lani:;ii(! mère et notre i lionie : rr-

t/ina, rrtphi, itiiie; (rd'h'fnr, fraifar, Iraitrc.Kx :

ll{ la iiitni'cl ri'jHf) I t -on fi!-. ';;v(ii\ ,

Mieux -o'Iairrpit /r'/Mcr a r^iriniis..

A n-i »li'it (iti /)•(///(/(• (•lia-tti\i r. in. »

Se fjist'Biftlio aux ;jiiins pu s
''

'.-sui s i.ri" (iimIiu' :

Dit\! (pie ne sait (".(in-lanc > ; . ee S('i:l la /(.//' 'itKiniiK.

y •»

Wt

i. Au (Ic^si'i f.

'i. l'iinncs Ihnn ou pHii, j>r(m(iMn' ;7 .n, du l;U:ii /?"/m. ,/

3. f'tnJniii'. ("iilrn\'', do l'imrj. n iin t ' w\-, liiin '" '.

, f. Tdiis dniv.

"}. Kdiiiou RniliiMM < i\r
I

,'; '.

* y^

^
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^«'i'» NOTKS. ^

l-a rvïne de (irtrp fil deux ( lievaiix cli,'ir|i.'r, vi fxwdre.
Km I;i rii('' enlnhli Ira'isfre piianf. buix» iv

(,)iio la (loiilancp cl li ropnrl

0'" «"'l oniro eux vint ji paix fmc,

Sans riKtlvoillanre csl sans /)r;l/(^\ bknoi-t,

Dix ans trcstoiis cnirers; mais la liand' rin/ni'. jrBiN\i,.'

1.0 /raiVour fistprendrp et en pri-nn jpipr... -

Tnnrur au fjihet el pni-; pemiic !c fin'nl. (ib.)

(jiiejc/K/i/»»" li^ ronnnant. in. DE i.A nosF.

Li /rfl/j»7or (le pulersIrareV m TF.Hr.i F.

9" Un grand noMibre de (li(^n\srs ont di.'^pnrn, d'abord dr

la prononciation, onstiile de lYrrilure, ci la voyolle snj»-

|tiimô(; .est ordinairement représentc^-e par un arcent eirron-

ll'xe. Anciennement on disait : rar/e on (f^7~(i\^o}^ (aa.rh/>r,

/>a:iil/rr, gtiain, (jiui(/iirr ou (ja(ù(jiif'r, Chorloyis, etc. E\ :

.

N'ers (7ifl^7onv^ qui rn ('Jiiirnpiiiinc (-i-t.~ '(i\niN.

Si n'y (>nt ils rien (/nnif/iu:. nKNoi>T

l)\} \or (jaaing lor ih' sCliar^H'icnl. ^itui r

IJ dur SI cri (|p '_Taril r7r;7'>. in.
"

I liai'iin \ yii'iiijiw, et cliaciin Njx'rdil. mu
hlaainés en seriez el tonus por i'rironri. la

Si (lul"ii[e no fil onqiios en son en jr. ,\\.\\\\in\y

• (iiKiim- s.-uià < 'ulel et bourio fan- r 'irilnM' lu

Tu ne vaudroies que )//aa//V ji BiN\r
;

r> \ous lo vilain (|ui //.//j/Y/"...
"

<..ii poi" a (le [»oi>sons, qui n'a duul /«/jsr/i/V; .

« Je Viens dès er enfiiami r'/f/r. m,:

.

.
Outre la porle, en l cMaain'

S(int dui lion fort et siiuva^'O. (fi.okimom .

La pucoio fui bien f»(//v''. ,111 )

'

Or vionTin avant //'in/y/zc-paiu. 'mkon. 1

<-;irj(^ n'y \(»is pas mcii (jotiiiuj m tkuki v.

(Jqe cil fut son èaiji' e:i \io. m.

De convoiliso el do ii(iaii\<j. [w. dk i a iu»«.f <

Tout n'ait vaillant une ////7 ////(;. .

.\u vinL'tienrie an de luoii (ia<ii\

{. l.Minriion, race. oiiKiiie.

fU.

^
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.V blÉRKSK. /»2r>

An point qu'Amour prend le /wa^tfV (r. DK I. A nn«iF.

Va pai»sèrcnl le coure de leur ia^. a. çiiAnTiF.n.

En l'an de mon Irenli^me éagv*. vili.on.

I)«*s \o XIV' siècle , beanronp de ces mots avaient perdu iiiie

syllithc A plus forte rnison la synér^se se faisait-elle au xv et

au \\r :

Quand ton tpmp.'^ pordu lu aura?,

Kl (/ps^(7«/r la jeunoPRP. (h. DE LA HOSE.^

,
Jà ciiidiez France avoir ^aifi^n^V. cHRiSTiNK.

Klle eût plus ijaiifniè de sVn laire. coyi ii.i.art.

l/iin (le son aa<ji> à |)eine huitel vin^l. marot.

(,)iian'i lu seras à son naçje venu, pvhrac.

10" On prononçait pa-on 'au lieu de />«/>;, J'n-nn, i<i ou,
lu-nn ou Lo-on, Sa-ônr ou Sé-ônr, a-oùf, etc. Ex. :

A />oon' vinrent, où erl* li roi Pcpiii. r.AuiN.

Ka reïiio (i»>r[)erl)3 il Umn allendeil. 'nor.

Le? adouba le roi tIc l'rancp cl de Imoii *. '

Qui li .voloit tolir ses /ao/j.v par envie. (ALEXA.NnnK

M.'iisoscs iHtounrs" s'en fui! en la cui-inp. (u«

A[»tc> la miaou^t. ncquierque vous en incnlc", hkutiik

Toiff drcii en i'è\c de Si'ône. bknoist.

Kn mois,//'rTo»/,s/ et de juillet. JiHiNU.

Il fist le /»«(*;}. sn braieavala'. 'in.

l'f huir dit qu'y ta mi aousl

S'til appareillé, quoi qu'il c(iu>t. is. ti»coi ( v. *

i)(>nque.-, >i tu as volont*'.

'1

«>

1. J'ooQr, roniino ]ir'afic. Jr Ounix' la jfMon diiii ir^s-lton niaiiiiMiit ; clos

'•(lilions ont l'aur, pi'afff.

2. \i>\n la note de Miirol : € || lait l'of/e lii,syllal»t\ coinnif prafjf. Si fait

lo Hoiiian (if la Hose. » NYanujoins rcilf leçon ni»' paraît fori Honlruse : Fii

l'an trentième de mon àijv scrjH plii.s clair cl sçlon la r^glc. (."est d'ailleurs

ainsi (ju<? pari'' (iuillannic de I.orris, rappcji^ ici Au linglù'-mr on de mon
nnge . On sait (|iie Tt-dition dn Honiaifdt- l.t IU)se donn<'e par Marot lalsv

beaucoup à dcsiicr. '

3. r.tait.

4. D'il roman des Qualrr fils Aiimoir,

j. A UT ses paonneaux.

lî. Je ne clieiclic j)as <t \ou> on ini|)Osei.

7. Vers de ilix syllabes coiip»^ an milieu,

/

;
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Wn . . NOTK».

A 11 rhne^o on sftijvrnt vn fn,

l'rphds la ponirix on Sf*nrcl(^,

l*liitôt qu'a (l.'HiL'ior lo_^/)rfo»j.. Mvnri.v i.kpranc

l'iL un /(/OM |)f)iir ('mouclior

l.(! b(tMif roiironrK! (ju'il veut vcn^lrc. AiLLON.

Aiixvr si(\l(vrrs mots avairnt pordii niic syllalic :

.sV/(/'i/' ((iii (|(irl, 1(1 Hliùnc iuipt'liKMix. makot
liH' |iai' ixum^ \i\i'n jx'inU cl ('(iliinV^. ir».

Tu fins rommo uu jun qui tremble, «onsard.

Sihiirt indique cette q.iiiintif«'^ : << Kii paon, Sitônr, faon, il,

y

a une lettic siipcrlltio. I)(; m«''r)i(Mlnns saoulrr. »

I, es mots .sv/o///, ,<.Yro://r/- firent loD^'tcrnps la (lif'iv'-se :

Maint en cliaï en levé, (jiii >nn w/oi// y hul. f\i,KXANt)nK

l.c p'iiilain Sdniih' (|(> [);ii(|(«. ''.MMINAr .^

Une d'iiiK! (Jcmj'e i\q pain

Siiniilrroil ('iu> ip.o^ aini<. naMWfaiu»

Oui ;.i -^jiiul et a j'Min ,

'

Me servira loiitc la \ ic. n. nie i,v nosK.i

Mais un rliaiii^eiiirnf de prf>Monciation s'e4 npi-iV' dè> ir

\\ si^cl/'. et la syni'iè'^e >;cii Pst snivie :

\ .-"M >./ii/ /
'<> haliif ii'iine auni'. ciini'-liNr.

I "il l'v'a n.'-lui -cit <; lin •n\.\. \\ \(i' r.

I' ii'i :iii!iM l.i'.Ti>H(' piiK iiM' ^iiijiilrr' r,<.N>\.,i,*

(hi le-. C'T.Ijiik .. y,f, iil< ;iu JM lit ,' \lra( i'Mi. iii-.i.Min.

Ui'i 'i"'i '':'•"!'• ^' •"/'.»•-: Iiii'ii^ .pi:! a \i.!.'^. i-MUWc.

I.r^ (lici-'s,
. qui siuAc; i [

,. .iriMJciit l'Ire rapporti'es a IVy^'j:/-

tl,rst', qui (.v( l'a-ldiiioii diini.' ou plusieurs lettres dans le

<'.i|»-; d un itiot. Si l'on ne i: (Misiden; (pie le (ait mati'rjf'K il

< ^l «'l'ilain qm bs moU (j-ii,. non.^ allons eiler [jrenaiijnt aii-

iielois.une I !t!e'(priU uiit n ji'ee drpiiis longtemps; mais'jl

X'

' " '
'' "' ''' 'l'i" ' "^il''''-

: r isllTi,,.,, ,\\i Nil, il, .|, ,|-,rriiP ;)„r),/-, >„,.,,.

'" "" l""ii>'i"' /t. . !:i M-iL'O'i
: , Nom, r,cii\.u.,cnc.,nv.rM ,svr-,/r,,

'""''"''
''^ "" '' 'i.-i iiii;|.. III. Ml).. il, < (|...r„ m J;i,q)i(.iu.iirinliM'n. , Mai^

'"./'"/ <i}n,ini,, j Liit .1111 .ij'ii, Il ^.'rli»-M(,iiil.,> m (ItKiii'iiulo :
|(' simph'"

"'"'' '"'""'' II'- 'IcN.iii p.is pi..|i<h> r,.|l.- ic'ilio MiiMhondniMo. M.a-rri 'nu- -

i-.-iil l)irii t.iit i\r <yj,v.A^. : Cill.' . .;i':is|,ir.
'•
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roiivicnt i\v. \\o f)as se pn'occriprr de IV'crîInre pour cos temps
iineiciis, et de ne liiire îittcitlion qu'a la (lié^^<;o do la pronon-

(iation.

Il" l*,(i'siiilr du piiiieipe, souvent invoqué, que, dans Td-

ri^ine de notic l;in;;iie, les idoIs tins du latin attestent mieux
enrorc! eetle(liii\alMti ,. en ce qu'ils eonsencnt le nond)ic

(1rs syllabes' IfMinii par la lan^^f• mère-, Von disait : vcrai, au

lieu d(! >;/•/'/ (vY'-/v/s', soi/\jj^rrnn (susijlrio}, rsprrif Mat. spirifus,

ital. spiriff) ol sy;//7'>, e.spat^n. rspli^n , hnrccii) 'l(itr'jriniu)n),

<c)i('ini'nl ' sdiidiii/ ni uni
, «'te. I']\. ;

'

Par .Ii'Sii--('liri-! furent riTin\ inaiUrs. (.aiun. • •

"

• S'i.'iK'i', i~-r7, '. en nniii >ainl7-.\y»';//. lu.

Tu'it 'iiiiil fti Ifan'inn'i'^'. \\n 'liiMnanchos an :^oif. 'ukrtiii:.

(',' -^t Tait sur icf'l scrronrnf. nF.\oi«^T

Si fil HmII-^ inilll S(i(i*ijtrni7irrii,,\_

r-'' ras cliKstien pur, rcnii ..

j ^ . M ((lie rcran'iiK'iii iwc i\]i'n\.
.

.

"
.

_

' ) 1'/ (Ici inaii ::; ''s/;'', //. u>.

Il f.iif faire If- l'irrrriw., jikiwi.,

I.a (liiM.c ;i (('antr' !'• ^'--vruit'v' -.t faire...

*J . ;mi (Ji'iirji/i'r -(i\'(*> si :«a_'e,

^
'

.

n l'ail [laradi- ;i\'fuis rn<'na-'V...

,^^ y., i- t'.|i:iiiii~ '\l en '<',npi";i.it . in.» '

iJ'ii.iicMifi '-".in '• ';•'//('. i\ii':()N.')

-
*

,
''.! ' ii;t tifiii- i;:if en ^'»|iy)c ..n. 'in.

- 1 .'I '

I ' ' (/ . ((M (,i|
; , sans r('|i(\;'<! •'. '

à

.i"' [! is ni.i frti;ii. "</(/!•. .•//'''/>'. la M:uia K
I *

*'

1. i'Mi- jran- '!' ci'^ ^'vr 'iv /'-. •

!''.!> sai;it ^.•^j>^l il v'^~^'\\^W^\ m. '

"

.Vu '/•/•/•'/(/'') |i' 1rs prcn. irai. (.lu.r.Kvii.i^;.

^:i:s ,M)((/»''; M.') d'à*' •i.'-i'liicnl . (n, Di; i..\ rui^i-;. î

. I.'l -'l'iit S''- c^yi' /'//^ ! a\ 1-. f:.')(,)in 1, \iir.

•
',

li c-t nr'^M (' ' ne l'irri''in. \<.<,

• JMiisieu; .! ces djt'-rrsrs pci-sistmlcncoir au wr ^ii-clc

'I''! '
' -(irsain ili' ('i.ijis cl 'iV^//' //V. j. mvumc.

(^

i. SnllOZ.

2. I'aI' (ilKuk-. 'lui- llWninlI. Kii (le Sicile

i«pm"nM|n9Pw
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Beniix »*«/>»»>•//>. \i>aLrp> ain2eliquo--. irvvir.E.

Et (i autant plus que /Vx/Wr/f repos* \(\rot.

>'< ''•t'n/)fs(>M5 H Venu> découvrit .

'
Que fut plutôt heur fl rencontra,

I.arr^in ou faveur petite», w.
Baïf sans litre me faql méttrt^

J<* ^ns mes ^«/vri7< ll-oublé-: h\ïk

Mais la forme ahr.'gée-rxistalit alors roucurrrimnent : n»
r^n iv;iii,. r</>m/ oir.pnf, larXin v{ larcin , snit^rou et

yoi/pron.

^"•|çi (leii\ mots plus raus. nUU <nii^ sont dans If n^'iii.-

^Vstème : .
,

'
i

^
,,

Les àmesdes C()r[.s >A'r(»rf<'> ' SKyoï-ii
**'

° >- A baieus çt a A'ifrt'UN. id. • /

J'ai parlé ci-dessus p. '20:> (.\e rhnmhrricn'.

Ufl trouvr dans k^s vt^rbt-s une diérèse anali^iif j.- / m'^/v-/ •

\i' pprdprdl, etc K\. : }

f\ii>^aMr. •; /(/>r/,/Hr'/;/s conseil de l'enterrer ai kvavdkk
.lamai? fiûrfnnjot^en tréstout nionea.'P...

(^)ue il surera toutM com est Tuir ou no !i..'

,

Dt^'Jan- quifrantr- jours: ja plin n'\ uietlernn<..

Il n« rn-etn mie un {\fyM qunue ^il-^ ib
•'

k.i /x/isf-^n/fj/ il bon ctievarJe [>rix. c. \iu s

Kt qui la pa;\ fnjreni.i.^runt
. brit

Saint et martyr, àp.'itre et Innocent

>e ;^/a/m/^rc/;/MJt' \o'u» au juirenient. koman. Fho

.
Par q.uui je /."n/.T-// la haltejàe et l'honor. ib.

"

A DKinçrer (;(V'r(;v
;

(i'r suiiÏÏre et >i te lais, ji kiwi.
(,)ui fail:;r no lui put-ent

, tanfconinip ils v*' .,/.r .

- *

.\i!!> i'-rdei-<<H toute sa c-ure...-

i.hacuu réiKiuJpra pour S(^m. if)

Mais nous np sa-.ons la maison
'

.
""

,

/ .

Oue te ;/f'/-(/*'r(^riMi harun. ki.orimovt '

»

V ("elle fii|p-ri d^'i-t^ruff

\m

y*,/ ,

'0"

i. Sevrrè pour si'i If aeparalu^ .

•1- lia <l<*ja t^t('- fn'çstioirpr.xéilriniiieiii p. '.>% dr^ I u il-, (U I f / )f ;.
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« ^ ' S habilltir de mude nouvelle, coyi illart

Qu'elle i:eiidera le sal«ire. ii>.

(cl. ^ a ^'énéralemt'iU dispaïu-au xvr sîècle.

On trouve pourtant encore dans Ronsard :

Plus haut ehcor que Pind.ire et (ju'Horace

<\ y'a/Y'^m/frui'5 à la'diviniU'.

^ Cet exemple est d'autant plus étonnant que le poêle avait

lui-mènuvproclamé la *ègle : «Tu accourciras aussi {]e dis.

en tant que tu y seras contraint; les verbes trop longs, conune
(lonra pour donnera, sautra pour sautera, et non les verbes

dont l'intinitifse termine en t, lesquels au contraire tu n'al-

longeras point, et ne diras /jre/<f/("rrt pOur prendra, mordejo

pcHir mordra. « '' '. •

.
1-2" On ajoutait un c on un a au milieu de certains mots. On

disait; meschraht, marchaandl preeschcr, abbeesse, racnron .

, Li marcheaut ^aaigneor*. benoist.

(^ue ne leur venist f;if.<c/juaf»ce...

Les dui ésesques prcesc/io/fN/. lu. .

tl ;/iur(.7u"a«.s uilereat a fafie et a marclie. (iioi .'

Li lettres et li cliartres l\( sn'ller en eue...

A? nés' les'fisl lier, s'en out grant ruanchuti...

Li p.iï/nn raaindre*, el 11 proies t\icliier. lu.

llcnrii ^oit-ll en ses /Tr-tv-c/te/yu-Ns.' romancero,

• t\ir foi. or nie veux-tu a retxmrs préfschier? ^jibi.nal

Lr)//arc/if(i/j/ qui fotil quelque ;/j(jrc/»etimi/se...

Ouaiit iulifei'se sot (|ue puui- les gràrjz vertus, ib
.

Cm ja tie raeitchun n en a\er;u mestier. bavdoij.n.

N ecs ie xv/ - dor que jo ai apporte. iALEXA-NDUE.

Durit luuil ncuts seia et graas li ramrvn^. lu
'

^(r/ tuyal uu Dieu print lornif^ 'fcuinaiiie '.

Les oniiies Lrrans et lunirs, les eiieveux mtesles *.

\. ^\•ls,.^i^i^Mau\.

'i. Kdiiruniur. -

.'. Sci'l. s*.'iMii. .

' *

i. Wwwriinnt.iinuti tl> la iiii i|u w' -"i, cic \()\r/,

n nnruis, l. 111, |(. V.^S .

'

li. l>ii ri'iiiau ilii '/('((j/i'i i{\( t'/'/'i'.

! .n i«, / ' > '/(wiKu ''•
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Or l'ai perdu par me$chf<inct. niTkBEUF.

Ainsi Raison me préesçhoit. (n. dk la nosE.

Lt dira pour la tnrf.cheancc. (ib.^

Le mot }h'lun faisait aussi trois syllabes ;

A .yteléunz en Tiancc oui concile a.-^eihulc. jioi:.,

Je vois dès le xi\' siècle la trace d'une reforme :

Dont c'e$l douleur et çraril meschaiicc. glillemlli:;.

De même qu'on trouve souvent raençon, on trouve quel-

% quefois rrte;/i/;/< rempli;:

De l'or qui est caions ' puL-t être raeinpUe. ^alexandhe.

13" //o/i</ s'ecri\ciil d'abord nun(/ ou /oo/ir/

.

Ai;s?i a! (juait jcur i-n i\>out

Mon v-.'i-neui- Sa;nl-.Miclifl lie; M. !;t. blno;.-T:

La pelote nN/fi;/,'. pour lui e>baiK\er *. ;,\i lvandre.-
Et les voient enclore tre.-lou» à la n-onde. m

\esleni liaub-T», lacent elnics revnds. iamis et amill.*

Luiniiie ullee^peIeMoulreunti. ouLi.EMLLif.

-'^uà nu^l^Gn» arl* a la ruoiule. (JijiiNAL.

t.trtte nianiere d'écrire ne parait pas descendre jiisqu anw siècle.

Pour terminer ce que nous avons a dac bur les mots ;.l-

loii-es d'un façon quelconque, nous en cilerons quehiui—
uns a la fm desquels^on ajonlait une lettre, surtout i'c miirt.
par la ligur.' nommée punu/or/e, qui est le eontraiic de \ a-

'

pocope.

li Nu> vieirv jwetes terminaient par un r nuu t le sub-
stantif fa?/ ; on écrivait inur, t/aur ou cave. Il y a une foiiiic

.antérieure
,
tre ou être, dont 1rs deux syllabes sont reproduilr>

dans eaue. On disait encore iare ci iauve. Entin la niueitr
finale se trouve aussi dans le provençal ai'iuc'".

i. (.kaii>, ici (il (laii>.
*'

'.'. I)i\eiiir.
'

3. Une sphviT. ^
4. Notre iiiaisijii l)n:!i'. T

J». ttf et atnH,' uiit l.tiss.' clans nutri' laiiKiie / ro-r i-y ir^nh-f.
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Voici des exemples des plus anciennes formes :

El jou irai à /'oif^, s'en bu verai assez, (alexa.^drk >

Cello en rûloroa; quant ot /'tai'0 béiie (ib.)

Du pain mangut, de t'eve beive. Beisoisr.

Sus Vève qui navie emporte, (brut.)

Passons à la forme intermédiaire ^-rtwc :

L eaue du cuer li est jusques aux yeux monlvf. (jlbi.nal.)

Qui tant fut redoublé jusqu'à l'eaue du Hhin. (cuvELitn.)

Avec les fau<>s ou la mer. glilleville.

De l'eaue com ii deniandu. ip.

(juillemetle, un peu d'eaii* rose. (pàtueli>.j

Nous ne ^saurions trop répéter que ce n'élait pas là une

licence.poétique , et que krprose écrivait de môme '.

Cet e parait encore à la fin du xv siècle :

Lycoris, ci sont eaues sourdantes*.

L'eaue sans {>lus lui demeure pour boire. iiESCHi.yor^

Et là dedans jamais e(j,ae ne gei . le maire.

Marot fait toujours l'apocope. {N oici une réminiscence de

l'ancien usage, que je trouve dans, un ouvrage' du temps de

.ce poète :
,

>

'

Alaia ieaue de poissous leniplie

. Pjote ua ciiîu[itiin qui le suppoile. ,'

Sibik't établit qu'ui^eutf écrire grand' pour gr^inde, et

f'(m i)Our eauc-^ il ajoiïïb : « Si en ce dernier tu n'es pas en

lopinion qu'il faiUe 'dire naturellement eau, non eaue. » „

15° Pendant longtemps on ajouta un e muet aux deux

premières personnes de l'impaifait de Tindicalit' et du condi-

tionnel : ']esloie ou yestoye, tu esioies^^, }t' seioie ou seroye. On

é«rivait aussi : que je soie ou soije. Ex. :

, ' Respont Rulians : Ja fereie que fui- V

1. Dans If proainbule duiir traduction du Womu»Von, laquelle est de ï\m,

011 lit : (Jvaiui maMtrt et général réformateur dw eaues et forctts Hc tout-

le ruyauine de l rance W Paris, Les Manuscrits fraiîrois, eic, I. III, p. «;8 .

'2. F»ar l'auleui de l'An des sept dames.

3. Lnrei ùiS emblèmes d'Àic'iati, lo3";,II ^'a;,ll d \\u.i\.

4. Ce que fait iftl fou, fagirais, comme un 1...

o
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En doulce France en perdrêie mon los. ^roland.
Del r;iine ' avotes Ui partie, ^beut.

Cliie \ous/tTo/eju long conte? (iB.i

iVr (juii ne r ilasuifroie se l' /rorui> lendu. v^ll\ a.vdrI
Nuto»> qu'un cheval, dont yaynoie mon pain. vUihtiil.
Je i)eim>ie que fual un loyal pele.rin (jubinal.,

(^ue dedans un balel troie faire entrée, baudoiin
(^ue,s(.i> coQJine bêle en toit. .

*

{Ju\ tout ades menjue et boit, klorimom-
("arilà ont vu que je amo/e, . •»

Tiii? que nul bien
, soûlas cl jiiio i. \ bibli^^.i

Or/aDo/'f pou de délit bi-tebeik.

I'<ijr fol me pi»(irro»/e tenir, n. DK LA nosK
El Nu//f,< sa-es, et me croi. ^ib.j

-"^'a P''» grantment es chroniques //Mii/c'.

ti es hauts fjits des anciens visoye. \. chajitieii.

Dans la socoiide moitié du xv siècle, cette forme
exister encore seule':

Ela</;j«ro(/e volonlieis. \iLLu\.

Combien qu'en pcclie soi/cniorl. lo

Je lunliii/e (out ce mecreire. m. lilKmam .

S ils ont lourdement copie

Kl mis en une fausse voie ,

S'jis ont erie ou devové,

Ce "n est pas ce que je (/ufr(-)/e. coyi iLLAiii,.-'

Et quand enjeu ici endroit inetlroye-

Ciiailes ie grand et la guerre de Tioye. crétin.

Au conimenceineiU du .\vr siècle, on voit cet c liual

• Miisurvc. tantôt supprimé :
• r-

Te merci. Dieu, qui lanl de biens m'en\oie ;

Kl \ous au?si, car plus je ne suluk'. mlsciii.not

Vraiment, juge; si lu vouluys,

Bienle /proj/.N. lu as iartycTi/. iD.

.Ne permettez qu en celle grand ciiaieur

Svye pielon \ ou ma mort sera bre\e. J. haiu»} .

Uuelquo dessous j'y /t;rui/>' volontiers. 10.

WT

pat (Ut

tan!

1. luivauim .

/
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Cerlarnemeni tandis que je /'afoif.

Se ne trouvoy' rien nuisant en la voie, mahot.

N'oici des exemples et un curieux erratum 'de t',An (tes srjyt

ffatnrs :'
\

S<'[>t on »()u<fn)i/f soiihailer....

Son singe me voudroy bien faire.,. '

Bien In vcmdroye [nie] souvent hanter.

• Au mot vovdrot/e,.(\'\i l'auteur rectifiant ce deinier vers, ne
doit point y avoir de e en ce lieu ^y, mais bien eu autre lieu»

(|uai)d le cas le requiert. "

Au niilieu du xvi' siècle, Sibilet indique encore coiiuiie les

fiM-mes légitimes : '}e faisof/e-, je diroye^ et il blâme fortement
I ititroduotion de Vs à la première personne, cette lettre étant

caractéristique de la deUNJème personne.. Il explique par l'a-

pocope les exem|)les (particulièrement de Marot) dans hes-

(|uels IV a (li>paru : /'ahno/j' \\q\\Y J'uiinoije, je voudrai/ pour
jf" rnvdrnijp. *

>

''

Vers la m^me épo(pi«', Ronsard consignai', dans un abrégé
(!•• Tint p()éti(|uc français, son opinion sur cette question.

• lu n'abuseras des personnes des verbes , mais les foras servir

selon leur naturel, n'tisurpant les unes po»u- les autres,

comme plusieurs de nostre temps. Exemple de la première
personne : J'a/htj, et non j'aflois... Tu pourras, iivc'cques li-

cence, user de la seconde personne jx^ir la première, pourvu
(jue la personne fmisse pnr une voyelle ou diplilbongue, et

(jue le mot suivant si conuncnce
,
afin fl'éviler un mauvais son

qui te pourroit ofl'eriser; comme : J'n/lois à Tours ; pour dire :

J'nlloy à Tours: je parlais à wndninc, f)our, jr prirlny à inn-

fl7iwc. et mille autres send)lables qui le viendiont à la plume
en composant. Tu pourras aussi adjouster, par licence, une
> a la première personne

,
pourvu que la rime du premier vers

le demande ainsi. Ex. :

Puisque le rv\ f.iil de si lvinrir> lui\,

Pour ton prnfil, n Fninre
, y rotiflimy

On (m les iiiirdasl.

' Tu ne rejetteras point les vieux verbes picards, cojnui^

mifflrntjr poui' rnudrai/, ditfifroyf, (lirai/f, /'rrin/f\

28

.g,

(
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\
Ct' passage inonlre que \'x de rimparfmit eldu conditionnel

est une lettre euphonique. Ronsard ne la mottait pu quand
elle n'était pas nécessaire. Ainsi :

'

Qnand j'fluroy la couronne à bon droit sur la tête.

Cela devait être, d'après le système général qui faisait

écrire : je croy, je voy, je ry, je dy, je vicn, etc.

. NOTE 11 (page 64).

®
. »•

Chez les anciens , l'c muet conservait toujours sa valeur.

Nous avons vu qu'ils faisaient trisyllabe le futi^r Jouerai. Pa-
reillement ils donnaient deux syllabes à la terminaison ver-
bale eient, oient ou aient, iàni à l'imparfait qu'au condi-
tionnel Ex. :

Li peti et h graiil crioient communal '. (alexa.ndre.

Car tous li quatre pans f7oi>fi/ sans jointure, (id.''

Tout faiseient verlir en cendre. bb>oist:

Jà aveient terre porduo. id.

Les Grius " »'aroi>;jr nul loisir, (mil T.)

S'en u//otfN/ à grans exploits. (iB.)

La Cii^uienf païens, chacun la ttMe armée. BAiDOCLv. -

Entre liet.sa lemme aco/en/ un enfant, (jubinal.")

Car se li faux lora:igi'or -. ' .

Apercevaient votre amor, (klori.mo.>t.
-

Mais à tous ceux qui consentir

yoiildyent à tous Ses désirs, m. lefivam.

Cum' par avant f^/oi/ffif occultées. LE MAIRE.

Mais dès le XN' siècle celte finale devient quehjuefois imieltc.

«Ile l'est exclusivement au xvi'. Ex. :
-

Que loups ;>ourro/enr bien dévorer. cHRisTi.'Nt.

Uaison pourquoi? mes jambes auraient trêve, j. mahoi .

Qui lui étaient nouveaux et inconnus: MARdï.

1. Kiis(rul)lc

'1. (.KTS
'S-

V



E MUET DANS LE PLURIEL DES VERBKS. Jt^>

Le subjonctif du verbe avoir faisait égRtSnent la diérèse

,

Cl elle s'est maintenue plus longtemps :

Que de combattl-e aient talent, bbjhoist.

Or est droit que ces noces aient d'un mets sçrvi. (alcianore.j

Si que nos deux enfaiis n'y aient reprover. (juiimal.)

Repos ayent en paradis. VILLON.

Qu'il n'est royaume, empire ne duché

Où ces pécheurs n'ayent pris et péché, j. ICàbot.

A celle fin que dire n'ayent garde, maiot.

Hn'est pas jusqu'aux Quinze-VingU

Qui de me voir n'ayent envie, lestoile.

La réforme sur ce point n'a été bien établie qu'au xvir siè-

cle. Voici pourtant un exemple antérielir où la muette n'est

pas comptée :

Non pas qu'au vrai nous croyions que les astres

Aient dévoyé de leur vrai mouvement, rabelais.
;

Soient ou soyent était aussi de deux syllabes :

Tous ^ent garnis d'armes et dé haubers treillis. (Alexandre.)

Force qu'ils wierU à délivre. (aauT.)

Élise/ un tel prince, de quoi li votre ami

En ^ient honoré; pour Dieu je vous en pri. Baudouin.

Jamais plus n'y auront, tant soient hautes fél^. (jubinal.*
,

Ainsi sachez que toutes femmes,

Soyent demoiselles ou dames, (a. de la rose.)

Par toi et eux soyent en France. Christine.

iant soyent-\ïi nobles et plantureux, m. lefranc-

Soi/cnf blanches, so|/<?/jf brunettes.viLLO.N.

Soyent confondus et honteux
' Par ton plaisir ensemble ceux •, etc.

Que nos François pour une fîn totale

Soyent frustrés de nos biens en Itale. le mairk.

Le peuple prononce encore : qu'ils ayent, qu'ils soyent.

Vers la fin du xv« siècle la quantité syllabique de soient se

Mioditia, et elle resta depuis invariablement fixée :

Posé qu'ils sotenHoujours payés. cooiiLLART.

\

\. LfA Myxlei dca moi (s lin du \^• sl(?do



.**-'

0'

N

/f3t) >OTKS.

{}Aie (Je lou8 cKieoi, Uni soient boni, ne lient cumple. créi i.\.

Kl doux allraiU ne soient ttioull gracieux, j. marot. .

Soient de regrels lous volumes écritd,

Tragiques soient tous écrivans esprits, marot.

Soient dans un magasin p(jur Jamais attachés, ronsard.

(^>tiioonque8 soient les dieux qui défend{|eHl la terre, du beliav.

Car bien que désireux ils soient tou^ deux de vivre, pybiiac.

Nous avons cité précédeniiutut beaucoup d'exemples eni-

prunléi à nos classiques. La coubcience de Cisiniir Delavigiic

t'Iait donc timorée quand il croyait nécessaire de justifier, par

une note placée kh fin d'une de ses tragédies (le Paria), l'u-

sage (ju'il avait fait de soien t comme mouosyllabo.

N(»Tt 12 (pafie 56).
'

L'enjambct/wnt est une barbarie de fralcbe date. Nos vieux

poi'les, et particulièrement les auteurs des romans de gestes,

n'avaient garde d'altérer l'essence même de notre poésie, en

.mnulant presque la rime. Les consonnances qui terminaient

deux vers pouvaient être mal appariées, mais toujours elles

(»H*raient après elles un repos sensible.

C'est à l'étude des langues anciennes et à la coiVTiaissaiK

c

des procédés de la veisilicat.ion grecque et latine qu'il faut

Hllribuer l'introduction de l'enjambement dans notre poésie.

Il y a régné pendant deux siècles. L'abus avait été poussé

:iii dernier terme i>ar Ronsard et son école: La réforme opérée

l>ar Malherbe était non pas une innovation, mais un retour

iiux siiines doctrines. Voilà ce qu'il ne faut pas perdre de vue.

L'enjambement se trouve peu au xiv siècle. Sous ce rap-

l>ort, le r(tinan des Trois Pèlerinages fait exception aux ou-

Mages de cette époque. Voici quelques-uns des nombreux
exemples qu'il présenle'de c^ défaut :

Muis les sarliuux ^cerceaux) mie lu lui l

N'en a voient: car for.t5i.i»&B«z

Msloienl, se fusienl lies.

Ijj celle ik-I ftiusicurs inaiiuii?
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Et plusieurs habitations

Avoit, At mull nobl<>8 étoient. r.riij Rvii.i F.

Et au-dessus dressé étoit

Le mât de la nef, où pendoit

f^trpf tendu, qui est nommé
Voile autrement, tout apprêté

De nager, mais qu'il. eût bon vent,

Et que n'eût pas d'encombrement, m.

Vers la fin de ce siècle écrivait Christine <le Pisan, qui fait

souvent la même faute :

Le Fang des occis sans lever

Crie contre eux. Dieu ne veut plm

Le souffrir; ains les réprouver

Comme mauvais, il est conclus.

C'est surtout à la renaissance que ronjambemcnl devient

général :

Et comme le noble Rom^n
De la Rose dit et confesse. viLi.ON.

. Je ne fus pas pourtant si fol

Qtte je n'entrasse jusqu'au col

Dedans le foin, et puis je prins

La belle botte, et je la tin»

Sur ma tête, qu'on ne me vit. coociii art

El vous en aller au grenier

.4u foin. Je montai sans compter

Les degrés. Il vient, il caquette, fd.

Il était une règle de versification pour les poêles du
xvr siècle :

Si le bon roi, notre maître, fait chère

,

Gaye, et aussi la sienne épouse chère. cnr^iTiN.

Pour éprouver que peut faire celui

Contre lequel pour l'honneur faut combiiltre. marot.

Tardant deux jours, elle dit ne m'avoir

Vu de quatorze, et n'en veut rien rabattre ..

^ Au dernier pas en brief temps l'ont menée

Cheoir sur un roc. Et là, la cruauté

De Mort v:iinquit une grande beauté...

Car néanmoins que l'ennemi fut tant

Cruel et fier, cette j^uerre pourtant

«p

«

't

*p
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Ne dépendoit que d'une seule 8uit«...

,
Il se planta, prompt et léger, dessus

'

L'obscur sommet du haut mont Pamassus...

Et demander vont à Jupiter quelle

Forme adviendra sur la terre, après qu'elle

Sera privée ainsi d'hommes mortels, marot.

Ronsard et son école auraient imaginé renjambcment,^s'ils

ne l'avaient trouvé dans leurs devanciers :

Laquelle (amitié) dans mon âme à tout jamais, et celle

De notre ami Belleau sera perpétuelle. RONSAnn.

Un siniement de cordes et un bruit

D'hommes s'élève; une effroyable nuit, etc..

' Hector avoit cette robe portée

c \ Le jour qu'Hélène, en triomphe apportée.

Entra dans Troie ; et depuis ne l'avoil

Mise : sans plus, de paracte servoit...

Sans nous fâcher sija belle couronne

De laurier serre autre front que le mien...

L'arrêt certain que le destin avoit

Écrit au ciel pour celui qu'on appelle

Aslyanax,, etc. id.
^

Feignent qu'Amour, le petit dieu volage,

Tant qu'il fut seul, sans frère, que jamais

Ne se fit grand, ne pouvant croître ; mais

Que. demeurant toujours en son enfance. e(c. haïk

(Jiboyant aux oiseaux, vit dessus le branchage

D'iin houx Amour assis, id.

Kait décroître la plaine, et ne pouvant plus élre

Suivi de l'œil, se perd dans la nue champétre«^u baatas.

"
. . Il pleura mort celui

Qu'il n'eût voulu souffrir être vif comme lui. garnier.

Malherbe ayant purgé notre versific^itiôn de ce véritable

tléau , et c'est là un de ses plus beaux titres de gloire, Cor-

neille, Bbileau, Racine, et même Molière, ont soigneuse-

ment évité l'enjambement. En voici un cependant que Cor-

neille a laissé échapper dans une de ses pren , res piè«es

'Clitandre) :

Et la justice à tous est injuste, de sorte

Que la pitié me doit leur faire ouvrir la porte.

-^.
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Port-Roya! , dont les iraitéa précis et substantiels ne con-

tiennent que des préceptes dictés par une haute raison , avait

frappé l'enjambement d'un terrible arrêt. A.près avoir cité ces

vers de Du Bartas :

. L'empereur qui meurtrit el sa mère et ses femmes,

Et son frère et sa scgur ; et qui seul g'égayoit

Au sommetji^iTïetour, cependant qu'il voyoit ^
Dessuâ'4eâ loils romains onder ic-^ rouges Qammes,

il ajoute : « 11 ne faut pas s'imaginer que cette règle soit une

contrainte sans raison. Car la rime faisant la plus grande

beauté de nos vers, c'est en osier la grùco ique de disposer le

sens de telle sorte qu'on ne puisse pas s'arrester aux rimes

pour les faire remarquer; comme en ces vers de Du Bartas, il

faut passer du premier vers à la moitié du second , et s'arrester

là; et le, sens de la fm du second est lié avec la moitié du

troisième; et ainsi la rime du premier, qui répond au qua-

trième, et celle du second, qui répond au troisième, ne pa-

roisseni presque point .
»

Je ne connaissais point ce passage quand je publiai ma
première édition. Je m'applaudis d'avoir fondé la mèiup loi

sur le même motif.

NOTE 1.3 'page 72

Des disciples de Marot, entre autres Charles Fontaine et

Jean Bouchet, s'étaient imposé l'obligation de faire succéder

les rimes masculines aux rimes féminines; mais ils n'eurent

pas assez d'autorité pour opérer immédiatement la réforme et

y attacher leur nom. Cependant leur tentative fut prise en

considération par les grandes renommées du temps, et vers

le milieu -du xvi* siècle, on voit la règle s'établir. Ronsard ne

la rt»specto pas encore dans ses premiers livres d'Amours ( a

Marie); mais plus tard on l'y trouve toujours fidèle, soit dans

ses poésies à rimes croisées (ses sonnets à Hélène), soit dans

(les vers à rimes plaies (suTranciade).

Joachim Du Bellay, dans son tllvstraliondcla Inngve fran-
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çoise, ouvrage écrit vpfs 1550, constate les efforts de quel

ques Jiuleuis pour soumettre la poésie à une nouvelle entrave.

« II y ^^n a; dit-il, qui fort superstitieusement entremêlent

l«*s vers masculins avec, les féminins, comme on peut voir aux

psaumes traduits par Marot : ce qu'il a obseivé, coinme je

crois, idin que j^Ius facilement on put les chanter sans varier

la nmsique, pour la diversité des mesures qui se trouvoienl à

la fin des veis. Je trouve celte diligence fort bonne, pourvu

(jue tu n'en fiisses pas de religion, jusques à <onlraindre ta

diction pour observer telles choses. » On voit que Du Bellay

donne à la règle nouvelle une approbation un peu stérile.

C'est à Ronsard que doit revenir Thonneur d'avoir fait pas-

ser la loi concernant la succession des rimes. Comme on

ignore assez généralement ce titre de gloire
,
je l'établirai d'a-

près le témoignage d'un conlempoiain , le savant et judicieux

Estienne Pasquier. -

Après avoir constaté que les poètes du temps de François 1'

n'avaient pas^alterné les rimes de nature opposée, et repro-

ché à Du Bellay de n'avoir pas accepté ré.->olùment la-réforme .

il ajoute : « Au regard de la rimg pla te, il (Ronsard) observa

tousjours cette ordonnance, que s'il coinmençoit par deii\

féminins, ils estoieut suivis par deux masculins, et la suilf

tout d'une mesme teneur, connue vous voyez en sa Fra/i

riade. Si pai; deux masculins, ils estoient suivis par deux fé-

minins sans enlreveschure... Et cette dilférence de l'auciennc

[)oésie d'avecques la nouvelle, vous la pourrez auq)lemenl

remarquer en deux diveises traductions du mesme auteur. >

Il s'agit d'une traduction d Homère faite par Hugues Salel

dans l'ancien systèuie, et d'une autre, d'Amadis Ja^nin, com-

posée dans le nouveau : il loue cette dernière « d'avoir en

tout et par tout observé la nouvelle ordonnance deKonaanl

sur la suite du masculin et du féminin. »

Du Bellay finit par se soumettre à la règle, qui fut sui\ie

naturellement par Belleau , Baif , et particulièrement par

Desportes, Du Bartas , F*ybrac et Régnier. Jodclle fut le seul

(pii voulut marcher dans l'ancienne voie.

Ce n'est donc pas à Malherbe cpi il faut rapixnler ce perte* -
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lionnement dans notre système de versification ; et LW Harpe, '

qui lui faii un mérite d'avoir mélangé régulièrement les rhnes

masculines et féminines j dont l'effet est si sensible, devait cet

«;ioge à des poètes antérieurs : surtout si Ton considère que

Malherbe n'a pas laissé de pièces de vers en rimes suivies; il

ne nous reste de lui en ce genre qu'un très-court fragment. Le

mrlange des rimes , dont parle La Harpe , ne doit s'entendre j

que des rimes croisées ; or ce mélange même avait déjà été em- j

ployé, et très-régulièrement, avant Malherbe.

On trouvera dans Ronsard, Baïf, Desportes
,
quelques

pièces de vers dont le» rimes sont toutes masculines ou toutes

féminines; mais l'on ne verra pas là une ignorance du vnii

principe : c'était une roule nouvelle qu'ils tentaient ,' et dans

laquelle Malherbe lui- môme n'a pas dédaigpé <Je les suivre.

L'habitude est si puissante que, malgré Malherbe et Cor-

neille, on protesta encore longtemps contre la réforme. Voici

ce que Richeletéc rivait au milieu (Ji^xvii* siècle : • C'est une

lègle dans la poésie fran(;oise, qu'on ne doit point ifIftUre

Jrois ou quatre rimes masculines de suite. Cette règle n'isl

phs si géuéiale qu'on ne s'«'n dispenise quelquefois. 1*1 se trouve

même des personnes qui croient que cet arrangement lU*

rinu s masculines et féniinines n'est pas tout à fait de la beauic

.de noire poésie. On peut, disent-ils, faire heureusement dis

jpaî^es entières de vers masculins de différentes rimes, et

composer de petits ouvrages où il y aura de suite quatre nuti-

culins de plusieurs sortes de terminaisons... On répond (jue

le mélange des rimes masculines et féminines, selon les rè-

gles, donne à noire versification »m agrément que les vers

des plus polies nations de I Kurogp n'ont pas; que, si l'on

rimoit Irois ou quairé' masculins de suile, nos muses relom-

beroient dans l'irrégularité où elles esloient il y a quelque

deux cens ans; que cet arrangement irrégulier est aujoui-

d'hui contraire à l'usage , et que tout ce qu'(.n |>eut faire,

c'est de le soutfrir dans les chansons, les petits iujpromp-

tus, etc. "
.

Du B<'Ilay et Pasqui(;r disent que Marot, dans ses psaumes,

a été conduit par les exigences de la nuisique à alterner les

«4
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rimes. Bien antérieurement la même cause avait dû produire
et avâil produit le même résultat. Nous voyons dans beaucoup
d anciennes chansons les rimes se succéder suivant la règle
moderne. Dès le iiir siècle, Thibaut, comte de Champagne.
avait reconnu ce besoin. « Il est le premier, dit Ma&sieu

, qui
i»it mêlé les rimes masculines aux féminines, et qui ait senti
les agrémens et les charmes de c^ mélange.-.. En parlant du
huitain fnote4ij, nous citerons des, vers (!>',ce porte qui con-
firmeront l'éloge précédent.

Un peut voir, d,ins le Hrcuei/ de rhantf hisfohqurif français
publié f>ar M. Le Hou.x de Lincy. d'anciennes chansons qui
[présentent les rmies masculines et féminines entremêlées ré-

^'ulièrement, et en même temps d»s a^^encements tr^s-
variés.

A<»iri un couplet de yuènes (le Béthune 1180

î>^!^^'"^ ne fit^pas que tx)urtniie.

gvii më repri?l, elle et s^s fils h rois

^r ne sc>il ma parole françoise.

h peiit-on bien entendre-en françoi;. ,

•

Ne fil ne 3unl bien appris et cour to:-.

.
Uui nt'^t repn?, se

j
ai (],l [jiivl tl Artui-. '

,

I '^-arj»' lit' f(j |>a|F^ nourris a Pontf l^^. • " •"

K^ii voici un autrt- du (iliastelain d.' Coucv
-\i'c\v

) :

li.n ilii \ii

.Sunques nus hom pour dure départie

^J( mer (Jc^lcnt, j»- l'durai par rai?on

Onq'if-, liicrtie' quf perd. s^^in' compagnon
\i- fut uii JMur de moi* plus esbahie.

^Imcuii [ileurt.'>;i ((rro.elMjri pa\-,

O'ianl il se part de se? c raux' amis;

Mais nus'^parlir, .-arliiez, que que nus die

N'est doJonrfMis ijue d'ami et d'amie.

U
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NOTE 14 fpage 76).

On lui reproche, par exemple, d'avoir mis dans son épltre

à ses dieux P<^nates , une tirade de trente vers sur deux

limes

Je suis enfin dans le silence :

Mon esprit, libre de ses fers,

Se promène avec nonchalance

Sur les erreurs de l'univers.
Xi,

Rien ne m'aigrit, rien ne m'offense.

Cœurs vicieux, esprits perver-^.

.

' '

Vils esclaves de l'opulence, •

Je vous condamne sans vengeance.

Cœurs éprouvés par lea revers,

,. Et soutenus pan l'innocence,

Ma m.ain sans espoir vous encense; ^
Mes yeux, sur le mérite ouverts.

-—~-~ .-

Se ferment sur la récompense.

Sans sortir de mon, indolence, . .

Je reconnois tqjis les travers .

De ce rien qu'on nomme Science :

^ Je vois que la sombre ignorance

Obscurcit les pâles éclairs

De notre pauvre intelligence. ^

Ahl que ma chère indifllérence

M'offre ici de plaisirs divers!

Me» dieux sont les ruf> que je sers

Ma malLresseesl l'indépendance.

• Et mon étude l'mconstance.

O toi qui dans le sein des mers

Avec Amour a pris naissance,

Déesse, répands dans mes vers

-»/' tour, cette aimable cadence,

>. El cette molle négligence

Djnt tu sais embellir tes airs. BERMS. .

Chapelle fit souvent usage des rimes redoublées, et il en

inspira le goût à Chaulieu , comme celui-ci le reconnaît :

'. ^;

«i*

'^

^
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Chapelle au miiieu d'eux, ce maître qui mappnl
Au son harmouieux des rimes rcdoubléef»,

L'aride cliarmer l'oreille et d'amuser It^pnr
l'ar la diversité de cent nobles idées.

N oitaire dit de Chapelle , dans Le Temple du goût : - il j>i»i

lait toujours au dieu sur les mêmes riiius. On dit (|ne le dim
lui njjondit un jour :

.
Kégk'z mieux voli e passicn

Pour les syllabes enGléeîi,

Qui, cliLz Ricbelet étalées,

Quelquefois sans invention, • "

Disent avec profusion

Oesricnsçn rimes redoublées. "

Le même critique, dans un passage du même ouvrage,
qu'il supprima, faisait iJonner ce conseil a Chauliou : « Mais
puisqu'il est question de goût, défiez-vous un peu de c« •^

riiH»'S redoublées
: elles ont l'air de la facilité, elles soulien-

M< ut l'harmonie, elles charment l'oreille; mais il faut qu'elles
dis<iit quel(|ue chose à l'espiit ; sans ({uoi ce n'est plus qu'un
abus de la rime

: c'est un arbre couvert de feuilles, qui n'au-
rait point de fruils^'aimable Chapelle est tombé lui -nu^n^t^-^

(jiielqufcfois dans ce défaut; et pkibiturs de ses |»iè(es n'ont
d'autre mérite que celui de beaucoup de familiarité, et du
rel(»ur des mêmes sons

,

Qui, chez Richelel éîalé.-!,

El des e-prils sages sifflé;,

Bien sou\enl sans invenlion, etc. •

Asilaire a plus d'une fois pris plaisir à comj)oser de petitis

|)iècts sur deux rimes. Voici par exemple mie lettre à M. de
Fornionl :

Rempli de goût, libre d'affaire,

Formont, vous savez sagement

Suivre en paix le sentier charmant

De Chapelle et de Sablière
;

Car vous m'envoyez galamment

Des vers éciits facilement,

Dont le plaisir seul est le pèi e
;

El quoiqu'ils soient faits (loctement,

@

vj

.^';
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Cvsl pour YmiB un amusement :

Vous rimez pour.vous satUfaire;

» Tandis que le pauvre VolUire, ^ 'o
E<:ltfve maudit»<iu pi^rterrQ^ •

^

'Fait sa besogne liiitement ^ *
,

I! barbette dans l'élémehl

Du vieux Ddnchel et de La'Serre ;
' **

o II rimaille élernellenwn^, »
* "

"
^,

Corrige,, efface «ssidùmenl, . .

• El le tout, mosiiéurg, pour v(^s pldire.*
*

'

. >ous citerons encore une pièce,du même genre, -en ré-'
ponsc aux délracleurs de Zaïre. On relhi^arquera toutefois aua
la fin le^poete nianque^à la symétrie :

^

.
"•

.
^ " '':'

^ Illus d'un é{)luclr»'ur intraitable

, ' M'a Vjétillé, m'a criiiqué; '
«-^

* Plus d'wn railleur impitoyable h
'

Fretendail que j'avais croqué ^
>,

El \)(^u clairement explique •

Un roraan très-peu vraisemblable

Dans jna cervelle fiibriqué<?

C>?je la fin (l'est pas.raisoniiabk' ; '

Même on m'avait pronostiqué

Ce sifllet tant ép'^uvanlable, s

' A\ec quoi le public clioqué

Q Ifégale un^uteur misérable. ,

.Cher ami, je me. suis moqpé "

De k-'ur censure insupportable ; .
'1.0, » '^

J ai mon drgme en publie ristpiç, •
{

lif le parterrejavorable,
^

• .

Au l»eu du sifflet, m'a claque.

''Des larmes ont même offù^ué »

Pyjs d'un œil, rfjue j'ai remarqué

Pleurer de i'air le plus iiimable. >,
'.

•Miiisjp ne SUIS poir\,t requinque *

®Pai iinsuccèsjadésir^blc;

(lir j'ai, eomme un autre, mai (|ue . »

Tous les déficit de ma fable.

.le sius qu'il est indubitable

"Que, pour forméff œuvre /x/r/ai7

o

". ••

' t
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Il faudrait se doDoer au diable,

Et" c'est ce que je D'ai pas fcùt.

On trouve dans les yieux portes beaucoup de pièces, plus
ou moins étendues, construites avec deux rimes.

On lit le passage suivant daiis une ancienne moralité de
l'Homme Juste :

En celte monlagne^l haut roc,

Pendus au croc,

^ Abbé y a et moine en froc,

Empereur, roi, duc, comte et pape .

Bouteillier avecqiie son broc.

De joie â poc; •

Luboureuf aussi o son soc.

Cardinal, évèque sa chappe :

Nul d'eujc jamais de là n'échappe.

Que ne les happe

Le diable avec un ardent croc.

Mis ils sont en obscure trappe;

Puis fort le» frappe °

''

' Le diable, qui tous les attrape

Avec sa rappe,

Au feu les mettant en un bloc. • *

L<' Komancpro français contient beaucoup de chansons dont
cliaque couplet n'a que deux rimes. L'ancien rondeau non
employait également que deux, *.

Du Bellay a composé un sonrtet dont tous les vers tinisstiil

par un des deux mots vie ou mort.

NoiK là page 7b),

.Nos plus anciens romans dr gestes, tels que la Chanson#r
Roland, Garin le Lohérain, (iérard de Viane, les Quatre HN »

Aymon, Alexandre, etc., sont en vers monorimes, de dix ou
de douze syllabes. Il est probable que celte uniformité de de-
smence vient de ce que le chant adapté à ces vers n'était

,

qu'une simple et courte psalmodie, laquelle servait à viii-t
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OU trente vers de suite. Cest l'opiDion du savant Fauchet' :

" Ces poètes faisoient la lisière ou fin de leurs vers toute une,

tant qu'ils pouvoient fournir de syllabes consonnantes , aGn,

comme je crois
,
que celui qui touchoit la harpe , violon ou

autre instrument, en les chantant, ne fust pas contraint de

muer trop souvent le ton de sa chanson , estans les vers njas-

culins et féminins meslés ensemble irrégulièrement. »

Je citerai une |irade de verâ monorimes qui se trouve au

commencement du poème d[Alexan^re :

Li rois qui Macidoine tenoit en sa baillie,

. Et Grèse et le païs, et toute Esclavonie,

Cil fu père à l'enfant de cuiorez )« vie :

Philippes ot à nom, rois de graiït signorie.

Une dame prist bêle, et gente et escavlç* :

Olimpias ot nom, fille au roi d'Erménie,

Qui rices est d'avoir, d'or et de manandie*,

De tièreset d'honneur, et de gent bien hardie,

lit la dame fu preus et de grant signorie ; *

Si ama biaus déduis de bos, de cacerie,

Harpe, rote *, \ ièle, et gige et ciufonie,

Et iiutres estrumens et douce mélodie.

A la même époque, au \iv siècle , le vers de huit syllabes

Cst aussi consacré aux récits épiques, mais ce vers est essen-

tiellement à rimes plates. Nous citerons le Roman de Brut,

par Wace, la Chronique desducade Normandie, par Benoist

de Sainte-More, nombre de poèmes composés par Chrestièn de

Troyes, etc. Wace a réuni dans sou Roman de Rou l'octosyl-

labe et l'alexandrin.

C'est une chose remarquable que la constance avec laquelle

a été observée la ligne de démarcation établie entre ces deux

mètres. On ne s'avisait jamais de faire monorimes des vers de

huit syllabes, comme aussi l'on ne trouve pas, avimt la fin

i. llvcueil de l^origine delà langue tt dr la poeaie [rançotse, p. .jji. ,

"î. Parfaite, accomplie.

5. Propriété».

\. La rote était ce que nous appeluiis la \ièle; la lièlc élait un violun.

la giijr était un luslrumenlâ cord'-s, d'une forme inconnue.
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du XV' siècle, d'alexandrins à rimes crois<^es Quand le grand

vers, sortant de son domaine exclusif, fui employa par les

auteurs de dits et fabliaux, ils procédèrent par cou[»lets de

quatre vers monorimes, dont nous parlerons en traitant du

quatrain.

Au milieu du \\v siècle, le système monorime était en si

grand honneur, qu'on l'appliqua à la poésie latine. Lu reli-

gieux de Saint-Victor, nommé Léoninus ou Léonins, a laissé

beaucoup de vers latins^soumis à la mode française. Voici un

court fragment d'une épltre au pape Alexandre III :

Q lod neqiiil ergo manu>:, indoclaque lingua vereliir.

Mens pia persolvel, cornes hanc dum vila ?eqiiètur,

Nam priuso^r' aves, pisces mare non pafiolur,

Sidéra sùbsident, lellus super astra feretur,

l'eclore quam noslro liius hic amor evacuetiir,

Aut meritis ingrata luis oblivio delur*. t

On va voir avec quelle persistance la succession monoriinc

demeura une loi de l'alexandrin. A la fin du .\>' siècle , Henri

de Croy, dans son Art de la Rhétorique, formule ainsi la règle

de ce mètre : «Et n'a qu'une seule terminai -un le nombre

(le lignes, et est à là volonté de l'auteur :

Puisque le dur perdit de Nancy la journée.

.Iiislice lréi>as«a; foiUe truprre fut née;

Ji'eglise en a perdu ses rentes reste année;

Noblesse en a éle durement (ûiiiinée*^—

Kl pauvres gens en oni Ires-dure de?linée. >

Ces vers célébraient un événement contcn^fiyorain , la delail''

• le Charles le Téméraire 'en 1477).

A la renaissance, on vit disparaître tout à la fois les romans

. «le gestes, l'alexandrin et le système monorime. Marot le père

essaya quelques alexandrins à rimes plates; mais ce inètrc,

(jni est aujourd'hui h' niètre principal de notre poésie, devait

encore attendre un siècle et denn pour être réintégré dans

.sp.s droits/C'e^l Konsard et ses élève,s ^ appuyés cette fois par

\. I.a final*' kW vr mvl ne sau'raK clr.' hr^xr.

'i. I'.is<jiii»'i . Il s Hnhcrclic)i (If hi Iraurr^t.
I»,,

(.sr,
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Malherbe, qui le$ remirent ^d honpeur. La proscription dont

il fut longtemps frtppé vient certainement de ce qu'on s'ima-

ginait qu'il demandait essentiellement une succession mono-
rime. Ce préjugé ne pesait pas sur le vers de dix syllabes

,
qui

régna concurremment avec celui de huit.

E. Pasquier a noté ces phases de l'alexandrin '
: « Et quant

aux vers de douze syllabes, que nous appelons alexandrins,

combien qu'ils proviennent d'une longue ancienneté , toutes-

fois nous en avions perdu l'usage. Car lorsque Marot en insère

quelques-uns dedans ses Épigrammes ou Tombeaux , c'est

.
avec cette suscription : Vers alexandrins, comme si c'eust esté

chose nouvelle et inaccouslumée d'en user, parce qu'à toutes

les autres, il ne baille point ceste touche. Le premier des

nostres qui I« s remit en crédit, fut Baïf envies Amours de

Francine, suivy depuis par Du Bellay au livre de ses Regrets,

et par Ronsard en ses Hymnes, et finalement par Du Bartas,

qui semble l'avoir voulu renvier sur tous les autres en ses

deux Semaines. >•

C'est par exception, et dans des morceaux peu étendus,

que le système monorime fut appliqué au vers d^ huit syl-

labes/On trouve en ce genre des chansons dans le Romancera

français et dans le Recueil de M. Le Roux de Lincy.

Cela avait lieu surtout au xv siècle, Alain Chartier a com-

posé une pièce de vingt-trois octosyllabes- monorimes , inti-

tulée Espérance, dont voici quelques-uns :

Homme qui est né bur la lerf-e

Fuible comme un vaièseau de terre,

Naît et vit, el travaille et erre,

Four sa bienlieureté acquère;

Qui est mis au monde en grant serre,

Ainsi qu'en ces lices de guerre
;

-% La chair l'émeut el si l 'enferre, etc.

LEslrif de fortune el raison, par Martin Lefranc , conlient

sept strophes monorimes. J'en citerai une :

! *
."'"*

i. Les Recherche* de lu l'runcf, t. I, p. *l(.

•it)
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/

Si ne puès * apercevoir

Pourquoi Dieu veun'uD avoir,

Et l'autre laisse pour voir.:

Ce passe l'humain savoir
;

L*œil créé ne le peut voir,

Et en gré faut recevoir •'.,
Ce qu'il lui plaist de pourvoir.

Marot n'a pas fait de pièces monorimes; Saint-Gelais en a

laissé une. Ce système est resté un jeu d'esprit, 'Wans lequel les

modernes, nous Tavons vu , se sont quelquefois excfrcés.

N(»TE 16 pafît' 82,.

^ La- succession de rimes procédant régulièrement,par trois

aurait pu être admise. C'eût été un moyen de varier leis com-
binaisons de la poésie et le plaisir de l'oreille. Mais ce système

n'a pas étéadmis,,et je n'ai trouvé qu'un auteur qui l'ait tenté.

C'est Martin Lcfranc, dans une pièce d'une quarantaine ûv

vers. Voici un fragment de ce curieux essai : '

homme, reconnois ce que peux cl que vaulx;

L'œil en terre pe met», ne sur monts, ne sur vaux.

S;ins priser or, argent, arpurea ou chevaux,

Regarde vers leciel; rends ton devoir à cil

Qui note toustes taits jusques un po)l de cil.

Va ne fais, comme Adam, condamner en exil :

(Jui ne voulant user de sa bonne puissance,

Kourfrt vers son Seigneur par désobéissance.

Kirhe ton cœur en Dieu, car lu ne peux san^ (c. \

% •

NOTE 17 (page 83;.

Il y a peu d'exemples de trors rimes diilérenteg'se succe-

tliiut, avant que l'une d'elles reçoive sa rime correspondante.

A celui (le Rabelais nous en ajouterons un de J. Marot:

r Tu lio |)eiix
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gueâlCérès,

Que fit lâis,

Que fit Araigne?

L'une leB bleds,

L'autre courlils,
'

L'autre la lailie.

Les sonnets de Pétrarque se terminent asse2 souvent par

deux tercets, dont l'un présente trois rimes différentes, qui

sont reproduites dans le second. Ainsi , danis le sonnet 1*79 de

la première partie , on voit pour les six derniers vers les rimœ^

suivantes : sole, corso, vita; dole, soccorso, m'aita; et dans le

180' : pietate, posso, sorte ; beliate, tcosso/ morte.

Cette remarque n'a pas échappé à Port-Royal. On lit dans

sa Brève instruction sur la poésie italienne : * La poésie ita-

lienne diffère en deux choses de la françoise touchant le mé-
lange des rimes. La première est que nous n'avons Jamais

trois rimes différentes de suite dans une mesme stance ; mais

en italien cela est ordinaire. » Et plus loin
,
quand il est ques-

tion des six derniers vers du sonnet : - L'un (des arrange-

ments; est de faire 1^ trois premiers vers du sixain de trois

différentes rimes , et les trois derniers répondant à ces rimes

en quel ordre on veut. >•

Le sonnet i^spagnol peut distribuer de même ces deux

tercets.

NOTE 18 (page H3,.

icce-

ante.

Nos anciens poètes subdivisaient les rimes en de nom-
breuses catégories

,
que nous allons passer en revue.

!• lis reconnaissaient une rime léonime, qui était regardée

comme la plus parfaite. C'était non-seulement la rime riche,

mais l'iiomophonie des deux dernières syllabes. L'Art ef

science de rhétorique donne pour modèle Denis etfenis (phé-

nix). L'Art poétique provenç«l , déjà cité, produit beaucoup

d'exemples de rimes léonimes. Telles sont : natura, noyri-

dura; yastos, bastos; guerriers, derriers, et avec l'accent sur
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la pénultième , sançtat, vanetat. Nos classiques ont fait inci-

demment, et bien sans le savoir, des vers à rimes léoniuies.

Nous en avons oi té plus, haut (p. 22 ).

L'exemple Denis et jcnis est du Roman de la Rose. Nous

voyons de ces vers à rimes doubles dans un autre ouvraj^é

(le Jean de Meung ayant pour titre les Sept articles de la foi.

En voici le début :

P glorieuse Trinité

,

. .

Un seul Dieu en vraie unité

,

En trois sin^lières personnes '
;

glorieuse Déité, ,

Ouïe, et voie, et vérité,

Qui mon Dieu de toutes parts sonnes,

Que toutes amours fesis' bonnes, etc.

La poétique provençale appelle rime léonime plus-que -par-

faite celle noyridura eipoyridura.

Pierre Fabri dit que la rime léonime est la plus belle des

rtmes, ainsi que le lion, est la plus belle des bestes. Par là ri

veut faire entendre qne l'étymologie de léonime est le mot

latin leo (lion). Mais il est infiniment probable que léonime

est une corruption de léonine, et que cette rime doit sqn nom
au poète Léonin , dont nous avons parlé dans la note 15 C'^^i

l'opinion du judicieux Estienne Pasquiei-. Après avoir cité un

certain nombre de vers latins mouorinies composés par ce

poète, il ajoute : « Par cela vous voyez que Léonin s'estudioit

de se rendre admirable en ce subject, ores que ridicule, au

regard des autres vers par luy composez à l'antique. Qui me
faict croire, veu le nom qu'il pouvoit avoir acquis entre les

siens, qui s'il fit beaucoup d'ouvrages >de cette trempe, de

luy furent ces vers latins rimez appelez /eoninjt ', mot qui s'est

perpétué jusques à nous, entre ceux qui remuent l'ancienneté.

Car de dire qu'ils ayent emprunté ce tillre du /ton, je ne le

puis ny ne le veux croire. »
'

{. Prunoucez panonncs. Voyez ci-de(>su«, p. 300.

2. Fis [fecisii\

Â. Les vers latins dits léonins iic sont pas des >èrs iiiouoiiiiies ;_yiai» Ic

niilicu est coDsoiinant a\cv \;\ fin.
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On a vu ci-dessus que les pièces latines de Léonin , citées

par Estienne Pasquier^ riment de la muette et de la syllabe

accentuée, et en même temps sont numorimes. De là un sens

particulier et plus restreint de l'expression rime léonime. Elle

désigne le système de rimes uniformes suivi dans la plupart

des romans de gestes.

Un autre système s'était produit presque concurremment :

c'était celui des rimes plates. Elles se nommaient rimes con-

sonnantes.

J'insisterai un peu sur ce point , que je n'ai jamais vu bien

expliqué. ,
•

Un des auteurs les plus féconds du xii* siècle, Ghrestien de

Troyes, écrit, dans son roman Aw Roi Gvilfaume d'Aria

fflfferrfi:

Chrestieos se veut enlremeUre

Sans njeus éler, eans rien mettre^
'^ De conter un conlepar rime

Ou consonant ou ïéonime.

On tix)uve ce passage dans un roman de Judas Marhabpe

(ompo|^ par un nommé Gauthier (avant 1280) :

Je ne dis pas qu'aucun beau djt

N'y mette por faire la rime

Ou consonant ou léonime.

Lés vers qui suivent se lisent dans iiii fabliau intitulé : Dfs

Irais Dames :

Ma peine mettrai et m'entente,

Tant com serai en ma jovente,

A conter un fabliau par rime

Sans couleur et sans /eonim^.

Mais s'il y a con^onantié,

Il ne 11)6 chaut qui mal en die.

Faucher cite l'extrait suivant d'une Vie de sainte Christine,

ponte vers l'an 1300 :

Seigneurs, qui en vos livrer por mallrie mettez *

ÉquivocatioDS et i^onim«/^s',.

liai»

i. Le mot leoninmeiot rst frétiuont dans la |)<M'>liqii<> provciirale.
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Se je tel ne puis faire, ne déprisez mon livre.

Car qui à trouver n'a Boutil cuer et délivre,

El léotiimeté veut partout aconsuivre,

Moult souvent entrelest ce qu'il devroit ensuivie.

Enfin nous lisons ces vers dans une traduction anonyme de

la Consolation de lioece (commencement du xv siècle) :

Cy fine lo livre premier

Qu'ai voulu en rimes croisrer :

Lequel contient en lodtes choses

Sept mèlres et aveuc six proses

Les quatre autres ferai en rime

Ou consfmon.s qu /(''on >//(€.*;'.

Si ces exemples pouvaient laisser quelque doute sur le sens

de rime If^onime, voici (jui trancherait la question. La Bi-

bliothèque nationale po^-sède un très-beau manuscrit des poé-

sies de Christine de Piefan , écrit du vivant de l'auteur fde 1399

à 1402;. On y voit une pièce qui a pour titre ; Lay de deux

cent soixante-deux vers léonins. Ce sont des vers monorimes

de huit syllabes, genre dont. Christine ne se sert pas ailleurs.

Voici le début : " -

• Am(^-8, plaisant nourriture,'-'

Ticsjpïide'' et douce pâture,

Pleine de bonne aventure
,

, Du vrai cuer loyal jointure, etc.

Telle est d'ailleurs l'opinion de Fauchet, qui conclut en

(lisant que la rime léonime Ks-^ celh qui a dix. ri/if/t et Iretih

rrrs d'une lisière.

i2" La rime de (joret est une rime imparfaite", une simple

assonance, comme jmmpre avec entre, coûte (coude) ave(

couche. « La lithme de (joret ou de boutechouque, dit Fabri,

{^arde mesure en syllabes, mais en la rithme a peu ou point

de convenance; laquelle n'est approuvée que entre ruraux et

ignorans. >• Ij cite les vers suivants, de grant (iuillaume :

\. I*. t'âris. Les Mamucriis fronmis i. V, p. !A. l'ai t'-cril les ({uatii

milres, au lieu de les niilrcs i^untrc.

"i. noure, agr<^able.
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C'Mt bel ouvrage que de plâtre,

Quand on le sait bien mettre à point :

C'est dommage quand on ie gAte :

C'est bel ouvrage que de plâtre.

Le boissel en vaut demi'plaque,

. Et ne l'auroit-on point à moins.

Cesl bel ouvraî»e que de plûlre,

Quand. on le sait bien mettre à point.

Je rappellerai que l'auteur de l'An des sept dames nomme
rime de goret celle de chauffer avec /cr'. Il dit, .m contraire,

qiie maison et Amphitryon ne forme pas une rime de goret,

puisque la dernière syllabe sonne tout ung. Ailleurs' il se fait

un mérite d'avoir évité les mauvaises rimes :

Je crois que pas n'y trouverez,

Si bien l'examinez au net,

Nul mots contraints, diminués,

N'e nulle rime 'ie yoret. #> .

. " Ce que les rêveurs du temps passé, dit Sihilet, onrt ap-

pelé rime de goret, et que j'appelle rime de village , ne mérite

(l'être nombre parmi les espèces do rimes , non plus qu'elle

est usurpée entre gens d'esprit. ••

Jusquici il n'est question que de la rimi; proprement dite,

ou de la consonnancé finale. On distinguait jadis d'autres n-

mes , qui exigeaient des sons pareils ailleurs qu'à la termi-

naison , ou qui imposaient à la versification d'autres entraves.

On verra que plusieurs de ces jeux d'esprit n'ont aucun rap-

port avec les consonnancé». C'est que le mot rime, qu'on

écrivait rhythme, Ait d'abord synonyme de vers*.

Ces sortes de cassc-tôte poétiques ont été, sinon inventés,

du moins affectionnés par les portes de la langue d'ocfle.s

plus anciens auteurs de la langue d'oil n'offrent rien de' pa-

reil. Que si, à une époque de mauvais goût, au xiv* et au

1. (U-dcssus, p. W-W).
,

2. Dan» mii- Oraiimn à Snttre-Dntiip.

3. L'auteur de l'An des srpt dama (Ht encor»*, (jur si, dan» iirt corlain

|)asHaf(e, un faisait salurrni df (iiialre svllaix-s, lu /un, snail trop louKur*.

-mmi-^'^^-mmmmmm^mfm
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^\v siècle, nos rin)eur8 se jx)mplaisaient aussi dans celle'
fausse voie

,
ils sont loind'avnir réproduil les infinies compli-

.
râlions dé la versiflcalion provençale. Les mois français man-
quent pour.reproduire la lonfjue nomenclature fournie, à ce.

éfi^T(L; par LaxFiorsdei^aysnber.
. .^

'

.

•l» Rime k*rieli:e. — .. Kirû^lle, dil Sibilel, a été appelée la

rime en laquelle en fin de chique couplet un même vers est

logjc^urs,répété, ce qu'ils ont appelé refrain es ballades et

chants royaux, i- * -,
i

1^ kiriellè consiste donc à répéter un^iiémo vers à là fin de
(haque^.couplet. En voici un exemple donné dans la poétique-
(UCiracicaDupont: - ,

'

Oui voudrait savoir la pratique " -. '.

; . " De cefle hme juridique, ' \- „- ^

Je dis qitft>bién mise en effet .'. ^ '

f,- - . \l
e. iM ktiirile ainsi se fuit.

('

.

' . .
De^)lat«5 ', de,8yli.ibes huit

"
/'*''•.

;

. v' ' Usez madone, si bien % pus dui»'. -r \. -, ; \
,*'' Pour faire le couplet parf^ih '

" • /

*
. }m kirifUe aimt $e fnit.

'
'

, • •

•
'-

-.
•

- . ,
,

. >
^

.-, •

2*" RiMf ( (iNCATK.NKK. — C'c.vl la répétition ,.au cx>nunenré-
iiicnt d^jhe Hiophe, du vers (jHJ^teruùnl'. la prérV'4euté jf
Marot'en fournit un exen>jtle dans sa d.'irxièm<- Coniplaiuté\-'

"Va première slro]||»e .fin
ij

et fa deuxième comuienre par (•<•

vers':
,

,
.

*
'

.
'

. .

-'

Tous les regrets qui furent ont au nmiide. ''

3« Rime annexée et kratri.séf. — La rime'«nwr><r reprend
au comniencement d'un vers la ilernière syllabe d^i préeé-/
dent; la rimé frHtrisif aw frut/rnin/'i- reprend un mol en- .

lier. Ex. :'' .'. *

'

.
" -»,._ .

,^ ^ désespoir -mon cœur se ipire
•

,

"

À/ire» je n'ai, sinojî la mort ; . •

Mort Voudroie élre sao# support ;
.*

»

1. Do rimes p/afe»* on tuiries.

2. .Mc'dorin. *•

y

f

' * '-

' •* x

y""?
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Porl ii'ast quelqu'un; ma vie empire, (dk rtor.'

Malheureux est qui récu»e science,

.Si en et croit excuser son niesfail
;

«

-

Mai$ fait heureux la suivre en diligence ;

Diligent ce sera nommé parfait '.

J'ai trouvé dans Christine de Pisan un exemple de rim»

iiiinexée :

Fleur de beauté, en valeur souverain,

~ Kain* de bonté, plante de toute grâce,

(îrace d'avoir* le prix pur tous à plain,

Plein de savoir et qui tous maux cffnce,

f'ac« plaisant, corps digne de louange,

An<fe en semblant, où il n'a que redire', etc.

. Jean Marol a composé en co genre un rondeau qui roin-

inence ainsi : , .

Par. trop aimer bion i>;iuvre cœur lamente; -

M(mte qui veut, touchant moi je diii voir".

\'()ir on le peut; car pour or ni avoir, ^

Avoij; ne puis que douleur véhémente*

Voici d'autres exemples : ' ' i \

Oétin n'entend en coinbals.im tourpoi.-i *

Tourntiiif gagner, jKjur Molio* eppAchcjr ;

/'<'cifi«r lui duit trop mieux par t>onB,en<lruil«f,

t'r» droiln canons rve cherche forts destroil»,

IhH Irais le« deux sUfDt bien éplucher, etc. cr^.tin

Djeu'gard ma mallresbe et régente,

•
.

• dente de corpë et detaçor. !

. Son cOBur tient le mien en sa. leoté

Taitt et plus.d'un ardent frisson.

. Stm m'oit pousser sur ma chanson,
' Son de luts ou harpes doucettes,

r CM par Francis Wey, p. aWi.

i. Rameau.

3. Grâce 4 ce lu a», parce (|ue tu as.

•4. Où il n'y a rien à «lire, .i blâmer.

S. Vrai.

«. Moilnet.
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r*Mf espoir qui 8anamarri»8on'

Songer me frfit en nmoiirettes. marot.

;•
Puiir (lin'vrui, auJempi qui court

Court* 'Oit un périlleux passage :

[V/s sti/yt' n est qui va en court
;

Cvurt est son b:en et avantage
;

H(ii/e est sa paix, [)leurs ses soûlas.

lM>i! c'est un 1res pileux ménage.

.\(t;ie autre part pour tes (^hats. tabolrot.

Un peut rapporter à cette; rime le cas où la syllabe on les

syllabes rejetées forment un petit vers : .

Pdiir vous en dire plus, il fuudroit vous pouvoir

Voir.

A(n;t-t-elle pilit' de nïon mal inouï"' —
Oui

Les vers monosyllabes sont souvent, connue ceux-ci, <le^

vers en ccbo. Voici un autn- exemple <pii est «le (lilles de Vi-

niers. poète (In Mil' sij'cle :

\ii piirlir de la Iroidiire

Dure,

(,)ue Vdi.-i ;ip[(rrlt* \
^- I/elé,

'

' .

lui-; pliiiii- Mi;i nKîSavettlure :

'

dure - .' .

•'
.

'

^

N'ai (Ml daimei ;
• ' '

''
(iii'.iiiner"'. J

>' >»-

Al -iotiNetit ^v" j<'" trouve, etc.

Les ancieil^ ont' fait aussi des sluncei» ç/jf»/'/v7'V,:(: (st a-(bi<

(lafjs lesquelles lu dernière, ii(n<! d'une stanc<i était reprise ati

('omïrienceinent de la suivante. On peut cm voir ^p^usieul:^

e\(;mplesdansla description d'un manuscrit faite par.M. PauUii

' l'Aiis f. III ,'p'. 'i;i9,. Ainsi dall^ le iWcl firs''/ rois' tnaNs r/-

tics /rois ris, une stiojiht; tlnit par ce «vers; \— . .-

'

• Peiliic ne poria mlatuer,

à

\

\ . liislfssc, ( liit^riii. .'

"

2. l.n «OUI. ('.'<'sl l'ainicinu.' oiIIioim ;t|)lM ; «l'on 'niinlisaiiyCOUrtiifr.

3. (''.;ir j".ii sninnil II nii\j'' son jni aiui'i.
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i»t Ih suivante commence par celui-ci :

Amer fdimer) s'âmo doit sa^es lion

/f59

A" Rime bnchaÎnek. — Cette rime, qui a de i'anaîogie avec la

précédente, rcprciid au conunenceiTient d'un vers le dernier

ou les derniers mots du précédent, de manière à produire

non pas une parité' de sons, mais un enchaînement de sens •

Dieu des amans, de mort me ^arde
;

Me i^aidant, donne-moi bonheur;

Kn le me donnant, prends ta darde ;

. Kn la prenant, na\re son cœur;

Kn le navrant, me tiendras seur, etc. maRo.t

Lu autre passage du ménn; pO(;t(' >*st souvent cité comm«'

un (jxemple de niauvuis goùl :

. (Cognac s'en ro;^ne en sa poitrine bl^me :

Homorantin ,sa |)erle lemémoro;
- \nj()ii fait joiiu'*, An^oiilAmede mAmo

:

Andxjirc butt une amertume extrême
;

L(.' MaitKMMimèhe un lamentable bruit
;

La paiisrc Touvre, arnjijsanl AngouK^me.

A M»n pave de truiles l^ut délniil.

(^uaiid uiir nation , dit Voliain; , commence à sorlu' de la

barbarie, 'dl<; cberclic à montrer ce (juc nous appelons- de

l'rsprit. Ainsi, aux premières tentjitivc.s (pi'ou lit sous Fran-

çois I", vous voy( /. dans Marot d('s"point«'S, (1rs jeux d«' mois

(jui seraient aujourd'hui intolérables :

^

r.o.'nacH'en copine en sa poilniiu bl<^iiu'

,

Hnin(,rarilin su perle remeuiore.

<• ("es belles idées ne se présetitent pas d'alMird pour nuu-

([Uer la douleur des peu[)les. Il en a r(»ùl»i à l'ima^inalion

pour parvetiir à cet excès de ridicule •'

On doit taire remonter un peu plus haut l introduction de

< (• ïïjauv«its goût , et il est juste de dire {\\\v. Cl. Marôt , tout en

\. Sv soumet. ,

( ^*
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c<i(Jant aux autorités imposantes qui avaient pesé sur sa jeur
nesse ', a coniparativement fort peu cultivé ce faux |<enre.

5" Rime couronnée. —C'est un vers terminé par deux con-
sonnancps pareilles. Ici l'éclio se trouve dans le vers rnétne,
au lieu d'être au suivant. Ex. :

•

Guerre a fait maint cliatelet laid

El mainte bonne r<7/e vile,

Et gâté maint jurt/i;i«< nel.

Je ne sais à qui sony>/u/(/* plaît, MOLi.vfT.

Par ces vins veits AtrojHjn a trop oi

Des corps humain?* rués envern en vers :

JX)nt un quidam, âpre aux puis a propos,

A fort bhuné ses tours prrers* par vers.

Si ne crains* point les lemj>8 fiiiers d'Iiiveré;

(lar lx)n vm m'aide et signe médecine.

.
Liqueur en nt'ur santé au corps assigne. rjiÉTiiy.

La blanche to/o//i/>i('//è belle

Souvent je voia /i/ /(i/// cTiaiil ;

Mais dessous 4a cort/f/f i] elle

Me jette un. o'il ^ririrk/. riiini V

En mecoHj(um»ianf, t't >(iimiiaiit

A douleur qui ma /<Kr elFiue ;

IKjnt SUIS le rec/rif/irj/(/ amaiil,

{Jui pour t'inifrcpissi- tu;pa^se. mahot.

0'\a n'a pas sulli aux d<'ux p<M'tes qui afrtMti(»iment parli-

culi^n'uieiit (es put-rililés, Moliuet vi Crétin Ils ont ( oiii|»os.i

des vers qui ont une «louldo couronne
, l'une a la rinje , I aulr»-

à la césure : JÉjh

-Molinet Wf^f isans bruil ne sans nom, non :

Il a mm tjon. vl, comme Uj ton, voix;

Son doux plavi * plall nueux que ne fait Um Un\

,

{. Marot iJ«*Jiall aiii.M k Tn'Un son r«Turil il'.pigramm»-* : A M. Crt'tm,
iourerqin porte franrois. .•

'

'i. l)<<btt, lulfe.

3. l'nmonrer paners.
4. iv ne crains.

«. Parler. (Uvours.



/

ANCIENNES KIMES.

Tun Mf ur/ ard plus que clair c/ijgfcyn U»ii. mulinet.
Alolitiét net ne rend son camm ' non :

%i

Trop de tv/if vend, el met nos è6a/« bas;

I^jn crédit dit qui donne au renom nom,
Mais effit^ts forts tournent en bran son son. CRKTn.

La rime couronnée-annexée offre une ou plusieurb syliaUs
«juutées à la couronne ou à l't'cho :

Les princes sont aux grants courts couronnée.

Rois, comtes, ducs par leur droit nom nommés :

Leurs logis sont en bon ordre ordonnés,

Kl du hautain l^-ur rwiom renommé»',

() RiMK EN tcHo. — « L'écho
, dilSibiiel, est ujjc'cspèo' <lo

iimc couronnée; mais en ceste^j la couronne est liorîi de la

mesure' et conjposilion de vers
, et aulrenienl répétant une ou

plusieurs syllabes inouïes de son ou en sens équivoque, connue
eu cet épigraujuie :

llesjwn, (d\o, et bien que lu sois femoie,

l)y vérité (jui lit mordre la fume*?

Oui est la chose au monde plus infâme?

{)u\ plus enjçendre à l'homme de diffame?

<^pi plus i(Jt homme et maison riche affamé?

{Jui lit amour grand dieu et grand blasphème"?

C|ui Kr'PI^*^ l>'<*n, agrafe corp*, griffe Ame? »-

L'écho (le tous c<?s vers est le mol femme.
Joachim Du Hellay h coin|H»s<' dans le inénie genre \ïn p< lit

dialogue (i un amoureux el (!'['!( ho :

IM4MJbe Écho, qui erres en ce* Iwis,

liéiwnd^s au son de mu dolente voii.

Dont* ai-je |)u ce grand mal concevoir,

Oui m'dlé ainsi de raison le di'vOir? dr voir.

yui est l'auteur de ces maux devenus? Venw
Comment en sont tous mes sens advenus)' rmi.

yu'élois je avant qu'entrer en Repassage? luye.

\. Cunuii, c't'M-i dii«« la foiinulr «li- ks rhDfs.

t. Ut<' par Sibllel ol par T«l>ourot.

3. H«*pulaUoii.

;

*.

*

-fr
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lu mjintenaul que ïCiià-jo cji mon courage? rage.

Ouest-ce qu'aimer, et s'en plaindre souvent? vent.

Que suis-je donc lorsque mon cœur en fend? enfant.

Qui est la G n de prison si obscure? cure.

Dis-moi quelle est celle pour qui j'endure ? dure.

Sent-elle bien la douleur qui me poinct? point.

Voici encore un quatrain de Pybrac fait sur ce modèle :

Que sont les biens mondains que si fort tu abajoo'? bayes.

Qu'esl-ce enfin du plus granJ monarque teriien/ rien.

Que devient la beauté et l'orgueil Fapliien? /ien.

Ainsi répond l'Écho : ses réponses sont vraies." yrate.s.

7" KiMK EMPÉRiÈRK. — La rime empérière* veut à la fin du
is trois consonnances pareilles :

Bénins lecteurs, 1res diligens gens, gens'",

Prenez en gré mes imparfaits fails laits..:

Qu'ps-lu qu'une immonde, Monde, onde?

n lit dans Sibilet : «Cette espèce de couronnée est dite
emp^rierr parce qu'elle a triple couronne... De ceste n'a pas
usr Murot ne les célèbres poètes de ce temps; pour ce suis-jc
<;onlrainl de t'en donner vieil et j'ai peur que iourd.exemph' :

tn grant reniofd Mort mord
Oux qui parfais fais fais*

Ont par effort fort fort

# ï)e dors et frais rais rès. »

8" HiMi Kiiuivoot/K. — On apiKflle é(/uivoyu4i ou equwo^uer
mie rime dans la(|uelle, la dernière ou les dernières sylUibes
d un vers sont reprises a la fin du ver» suivant dans un m'Us
différent, souvent avec une ortbograpbe tout autre.
On en voit quelques exemples dans une pièa; du Nouv«aii

re( ueil de M. Jubinal *
:

>y

lelii

.

i. T....lrHin'i {mfuaM
. C- m,iiI dr, bau'S, de» rl.onrH dc|.cu <k v«U

'l. < .'<si-.»-<llrc liii|H^rUif.

.". (.in(!i, k<-uU1jl * *

'. '- i...nvrl,vl.- l.xl.-. M... m.. 'l.arK.r de i. cou.pnnd.. . Ial>o...oi
•iM.H.r

: ( ,
M, ./M. inufanti fmi faut',, ot pha |oJ„, /V, t/. ,, ,ou, f,a,^

II'. i(ti\. .

'

li. l'rs ri'<'l*'^i (iuiiont uremtroil l. ||, p. ;jHij.

'j

^

i
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<iii

Convoités eft purtoul «rgent,

El loio et près partout ar< 0«n< '.. .

Ne voi evéques n'abbé mol
;

Chanter n'en doit par un 6^moi...

Chardonal* sont en char donné,

Por ce' poignant comme chardon ,^
Tous ceux qui donnent esc/iar (ioN.

'''"''^^--'^

' C'est surtout dans la secondé moitié du xv* siècle que cette

rime fait fureur :

Combien que vous nommez vilains

Ceux qui votre vie soutiennent, ;,','.

Le bon homme n'est pas'vt^^ airu

Ses faits en vertu se maintiennent.

(^eux qui à bonté la fitotn ^Vfineni, .

- ' ' Plus qu'autres, desservent louange : . -

On ne peut faire d'un loup ange, mescuinot. %
Marot a caractérisé Guillaume Crétin par un vers :

Ce bon Crétin' au vers équivoque.

C^est que les oeuvres de ce poët« sont remplies do ce genre

(le rime. Voici quelques exemples épars :

Ce n 'est rien dit, et tenoit le contrain), \

Voulant porter chiens de race contre aire

De bonsoitteaux. '

Font des pileux, soupirent et lamentent;

Mais pour certain Je crois qu'en cela mfnttmt...

El à propos, quand ta lettre contemple,
^

Dictiés y a (tour nn faire un compte ampte.

Mais c'est peu : Crétin a des pièces entières ei» ver;* do

(ette fabrique. J'en citerai une tirade:

Grandi et petits, sauteretiux, «auterelleii

Ont du plaisir, et Uetse abondance :

On chante, on rit; qui le corpi» a bon, danse;

Kl pour montrer qu'd ne leur chaille mie

- VJI

t. Partout la QêHt (l« monde) ttrt, bnllv (d«> convoltiM9)'

'l. (ordinaux.

3. VolU pourquoi iU piquent... ceuk qui font un don uiMquIu.
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Dus maux passée, l'un prend sa chalehiie,

L'autre un labour, l'aulre une cornemuse;

Celui n'y a qui en son cor ne muse.

Quoique leur chant ne rende méchant son , .

Ce nonobstant Pan dessus met chanson;

El lors jouant de sa flûte à sept cannes, •

Leur montre bien qu'en tel arl ne sont qu'âne:»

,

Car ses^ accords ont résonnances nettes

HnrharmoQie et cours des sept planelles.

J'extrais quelques vers analogues de J. Marol ;

' Pauvres soudards

(Jui prirent mort sous lances et sous dards..

.

Mais montrer veut que c'est voire étendard

Qui de vertus a en lui et tant d'art.

Que jamais ours, ne lion, ne liéparl, etc.

On trouve encore un certain nombre de rimes équivoques

semées dans les poésies de Cl. Marot; par exemple':

Ci gll, re|>oâe et dort céans

Le feu evèque (i'Or/tfa/is...

Qu'il soit des fous maître passé :

Faut-il rire d'un /r«p<M»^;^...

Camp de taverne et pavois de jambons,

Et bcDuf salé, qu'on trouve en mamjeant bun)>...

Car les Françx^is ont parmi eux

Toujours des iialions étranges :

Mais quoiJ nouit ne pouvons être amjes.

C'est pour venir à l^équivoque.

Mais il n'a laissé qu'une pièce entière en vers de ce genre

«:t elle est assez courte. En voici le début :

En m'ébaltutU jo Lm rondeaux en rime
,

El en rimant bien t>ouvenl je m'enrnne '

;

Bref c'est piUé d'entre nouij rimailleurs,

( jir vous trouvez assez de riim ailleurs ;

El quand vous plull, mieux que moi nmasdcz;

I)et biens avez et de lu rime at»fz;

Mais moi à tout ma rime et ma nuiaille

Jo ne M>nlienn. dont je suis marrt, maille, de.

\ Je iir<-nrliiiinr

T
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L'art de la Rhétorique par de Croy dopne un long catalogue

de rimeséquivoques, qu'il enseigne à reproduire ju8qu*à quatre

fois, dans des sens différents. Voici un échantillon de ces iusi-

pides jeui de mots : divers, dix im{niètres), dix ver* (insectes),

d'hyvers ; sansonnet, sans sonnet, sans son. est, Sawuon esti

lis tombèrent tout à (isit en déconsidération au milieu du

xvr siècle.

Le judicieux £. Pasquier, après avoir cité un fragment de

Crétin , ajoute : « Tout le demeurant de la lettre est de ceste

trempe
,
qui est de cent vingt vers , es quels j'ai' trouvé prou

de rime et équivoques les lisant , mais peu de raison ; car pen-

dant qu'il s'amusoit de captiver son esprit en cet entrebcs de

paroles , il perdoit toute la grftce et la liberté d'une belle com-

position, i. 11 fit l'histoire de France en vers françois , mais ce

fut un avorton , ioui ainsi que le demeurant de sai œuvres.

Et c'est pourquoy Rabelais
,
qui avoit plus de jugement et

doctriue que tous ceux qui escrivirent enlnostre langue de son

temps , se mocquant de luy , le voulut Représenter soubs le

nom de Rpmioagrobis, vieux poète françois, etc. »

Effectivement Rabelais a souvent tourné en ridicule Crétin

et ses rimes équivoques , les imitant , et plusieurs fois les re-

produisant textuellement. Par exemple :

L'anguille y est et en cet étau musse.

Là trouvères, si de près regardons,

Une grant tare au fond de son oiMmisM...

En ce passage est le séjour d'honneur.

Le haut seigneur, qui du lieu fut dommir,

El guerdoeneur, pour voMS l'a ordoené,

El, pour frayer à tout, prou or iomU.

0* Rua lATiLfti.— Elle a lieu quand la fin d'un fçrs rime

avec la césure du suivant :

Quand Nepionus, puissent dieu de la mer,

Cessa iairtim carraques el galées.

Les Gallicans bien le durent amer.

Et fécUmÊT ses grans oodrs salées, habot.

Cette ballade présente trois strophes de dix vers : (Uns cha-

cune lesquatrepremiers vert seulement sont en rimes baleléet :

30
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,

NfinpIÎM dM boit, pour «on nom MbIiMer

Bt «fMuMT, Mir la mer lODt ttiléoi :

Si furtat tort, ec^me on doit préMOier,

San» icumer, let vaguei ravalées. .

.

lioDftre» mertos yiI-od lort momnaer,

Et coruomfiMf lempélet tlévaléct, •

Si que les nef», sans crainte d'abtmer, -

Nageoieot.en tn$r à voiles avalées.

De Croy attribue l'iûveation de la rime baielée à Jean Mo

iinct, de Valeociennes.

Oi> trouve de pareils vers dans une pièce* de Jean Miuot :

Quoi plus? n'a il, puisque dire le faut,

Pris de plain $aut Hédin en moins d'un jour?

Où le pouvoir d'Allemagne et Uénaut ^

Et des Ànglois ont été bas et haut,

Sans faire assaut, vipgt jours faisant séjour;

Muraille et tour, à tour et à retour,

Tout à l'êntour ont bullu et fait brèche;

Mais d'assaillir n'est pas viande anglssche.

Une pièce intéressante, qui est de 1540, présente des slro-

{jhes de onze vers, dont les trois premiers sont en riincs ba-

telées:

Pour no tomber au damnable décours,

Kn nos jour; court.^, aux biblicns diÀruurs

Avoir recours le teiDps nous admoneste*.

Ce genre n'a pas échappé à la verge de Rabelais :

Cy entrez, vous, ei bien soyez venus

Et parvenus, tout nobles chevaliers.

Cy est le lieu où sent les revenus

Dion (iJf>enuii ; afin qu'entretenus,

Orants et menu^, tous soyez à milliers.

Mes /iomi/iVr» seriez et péctilirri», eu*.

10" RiMb HEMFum ÉE. — J'uuiprunte co uoiu aux Provonçiui

\

pour (lédigner des vers dont le oailiau rime avec la fin *. Aiii.^i

u«.

I. Salhle-Ooute, Tableau de làpoJsis française au xwsièefe, \k 10<>-

f. Tabouret ippede tvec ndson ees ven léonins
^
puisque ce terme est
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l'on a recherdîâ comme on mérite une ôonÂ^nniincé que nous

avons blâmée comme un défiiut ' :

Ma muse, se moquant, parsemait set écrits

Du sel le plus pt^tW^ pour yaificre les esprits/! ^

Ces vers sont de ceux que les Provençaux nommaient vers

entés, c'est-à-dire se composant de là réunion de plusieurs

mètres. 11 y a ici effectivement quatre vers de. six syllabes.

Dans une épttre de Lyon Jamet à Marot (1553), on voit le'

même système, et de plus les rimes de deu|c vers consécutifs

sont semblables : .*
.

* *

. ,
• Biais vùirtment, ami Clément,

Tout clairement dis-moi comment

Tatl et pbufquoi tu te liens coi

-. D'éct-ire à moi, qui suis à toi?

T'ai -je laissé par le passé'^ '
. .

Tai-je offensé ou oourroocé? "

Ai-je à tondit et inlendit^ /
' En fait ou dit, rien eonti*editT

Ai-je à ton nom donné renoni

Autre que bon? Ta sais que non :

'Ni ne voudrois, on ne saurois, .
" '

Tant sont tes droite justes et droits.

Cette pièce, qui a soixante->quatorie vert, ne manque pas

d'une certaine grâce. ,

Pareillement ici les octoayUabtes ne sont que des vers de

quatre syllabes
,
procédant par quatrains à rimes pireilles.

11° Rmi Biisâi. — On appelle ainsi des vers dans lesquels

les césures riment entre elles. Ex. :

^ GkaeuB doit ngmrdêr selon drail>de Mture,

8oô bien propre ^ord^r, eu trop sa dénatura!.

En Is sainte Écritw avons ample sehntm

De la judicatur9 au sage Salomoa.

Vers lui pour un enfatU deux femmes font querelle :

coDsscfë pour déiigner l«s veis laUoi otodcmet qui présentent l« même c*-

rtcttre. Mais, ayaot eaployé précédapunenl le mol léonin dans un autre

Mns, J'ai craint de tomber dani 1« eoofuiloo en le reprodulaant Id.

f . O-deMoe, p. lit. Les deux vert sulTsuta sont cités par Tollaire.

.'
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L'une Bii mort défend par pitié niiaternelic,
,

L'autre, comme cruelle, au glaive ral)andonne
;

Maiâ raison naturelle à sa mère le donne, crétin.
'

Un poëte du xvi* siècle, Pierre Sala, avait écrit une épltre^

. dédîcaloiie à François I" , laquelle commence par ces mots

Nubie roi des François, des autres le plus digne,

Premier du nom François, votre douceur bénigne, etc.
>

Ce sont encore là des vers cn^é'^.

Ce système' est certes bien facile. Crétin devait le regarder

comme peu digne de lui. Aussi', une autre fois, composant

des vers brisés, il a voulu qu'en môme temps ils offrissent

une double équivoque, l'une à la rime et l'autre à la césure :

Si m'en tairai, et ce papier de cire

Cimenlerai, qu'on ne mê le descire'.'

Gela liras, et pour répondre, émio,

.Se la lyre as, au son ta croûte et mie
;

Digère un peu, cT^uur en approcher,

Dis ; J'ai repeu ; mais si tu n'as prou chair,

Dine de l'os, en bien servant ton maître*

Digne de los autant que peut homme être.

Plus ordinairement les vei"S brisés sont disposés de telle

sorte que les hémisticbes, étant rapprochés les uns des autres,

présentent un sens. Voici un exemple d'Oclavien Saint-Gelais :

De cœur purfail chassez loïKe douleur
;

Soyez soii^neux, n'usez de nulle feinte;

Sans Vilain fait entretenez douceur;

Vaillant et preux, ulSal5donnez la crainte
;

Par bon eiïet montrez votre valeur;

Soyez joyeux, et bannissez la plainte.

Si l'on rapproche les hémistiches de ces vers , on trouve

De cœijr parfait

Soyez soigneux,

Sand vilain fait,

^ Vaillant et preux

Cltas:'ez toute fiouleur,

N'us(>z de nulle feinte, etc.

I '

'
'

....
I

—

i. IWchlr*.

y
'

^
/
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Pasquier cite avec une complaisance paternelle un sonnet en

vers brisés fait par Estieokie Pasquier, son petit-fils. J'en cite-

rai quatre vers , en les découpant ^wm parforme (Tanatomie :

amour 1 penser! désir plein de flamme !

Tun trait Tohtol appas La vigueur que je sens,

Me blesse Ble nourrit Conduit mes jeunes ans

A la mort Aux douleurs Au profond d'une larme'.

Quand on lit de haut en bas, chacune de ces subdivisions

forme un sens. ,
*

Assez souvent les fragments de vers ainâi rapprochés ont

un sens opposé à celui du vers entier. Ex. :

Je n'aimai onc, Anne, ton accointance*
;

.4 /e (féfyj/a/r« je quiers incessamment;

Je ne veux onc à toi prendre alliance
; .

'

Ennui te faire est tout mon pensement'..

La Motte a proposé , et rempli plusieurs fois lui-môme des

bovts-rimès qui ont de l'analogie avec la rime brisée, avec cette

différence toutefois '•ue ce sont les mots de la fin du vers qui

,

placés à la suite, forment un sens. Les finales de ces vers sont

les mois suivants : voilà Isabelle la belle; déjà étincelle sapru^

nelle, etc. Ici le tour de force a de plus les entraves du sonnet*.

12» Rime SENÉE. — La irime senée (c'est-à-dire sensée, ingé-

nieuse) a lieu lorsque dans vin vers ou um suite de yers tous

les mots commencent par la même lettre :

Ardent amour, adorable Angélique.

On nomme aussi ces vers tautogrammes.

Voici un exemple de Marot cité par Sibiiet.^ :

C c'est Clémentj contre chagrin cloué,

E est Bstienne, éveillé, enjoué.

Dans une pièce de longue haleine , le même llarot inter-

cale sept vers qui ont chacun tous leurs motf coaimençaût

par la même lettre :

— — « , ,. ,

i. Icllet fragmeuls de vert n« tont p«li rloiét.

î. TiiocWlé.

l. aie p«r Tabourol.
"

4. Il se trouve dans le }L* rondeau. ,

'

y

«-*-

• »

i. {.

* r''*'

«W1|W!W^"^"WS
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Ces mbu flois, demoure mon lembiani
Triste, transi, tout terni, tout tremblaoi,
Scvnbfe, songeant, sans sûre soulu'nance,

.
Dur d'esperit, dénué d;e«pérahce,

Mélancqlic, morne, marri, musant,
PAIe,porj)lex, peureux, pensif, pesant, elc.

f{cma%ur. On trouve des jtjux de mots qui ne rc^pondcnt
'

pas tout à fuit aux exigées de la rime senéc. On lit duns
Marot : ^

Paitea f;^rtune où puiser on ppiwe eau... - •- '

f. Oui a p^'rdu, pjrfiôro mon immonde,
TanltMH allcnf»' et tiKotiU' cl lies-ic

'

II y avait autrefois sur la porte du ciujelièVe de Saiiît-Sc-vci in
une niscription composée dans ce système :

w '*y=^^ànl, pense»- lu pa*.pai?gcrpur=<èe passage ;

''• Où pcnsanl j'ai passé?

•
.

Si fuTity penses pas, passant, lu n'es pas sago;

^
Ca/en-n'yi^nsant pas, tu -le verras pass('.

C'était d'éftproi' par une mi|PhbIo recherche des idées
convenables.-

f

I-ogravfe.(je Pybrac a lui-méipî cédé une fois à ce faux
•goût, quand il itécri^:

.PiWsejjii peu quels ponsers lu pfenjoi» on enfance,
^Mi"^'»^pe"ser'8 depuis (l'il-e en âge lu as :

^

Kn ^Vs^t ces pensera, pensif lu penseras

Uu.«vpùr penser ù'Dieu^ loul est vain ce qu'on pense.,

Ctlte^iînie est appelée rime dértmtive par les Provencnnv

.

Il y est te iisajçe de la ligure que les anciens 'nommaieni

' 13" Un autie-lour de force consistait à terminer par la

miSmé: lettre. tous les ver* d'une pièce. Dans une ballade de
Marot fous les vers Hnissent par un c. En voici quelques-^uns :

r Or est Notfl venn son pelil trac; .
-

"

-. Sus donc aux çhampu, bergères dé re^'pec, *

' Prenons chacuQ panetière al biwac,

r- - Flùle, llageol, cornernuso et rebec : : ^..

Ore n'est plus temps de clore le bec, etr

\\

9 *>

t
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r
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\

Dans une autre ballade, le m^me poète, a mit à la fln de

rhaquo vers uno syllabe muette oa rime féminine , tant au

singulier qu'au pluriel. Voici les premières rimes :

Cetee^, acteur», d'écrire en éloquence

D'armes, d'amourt, de fables et Bornelles :

Venez dicter, aous piteuse ioquence,

Livres plafntils de tritilei ctiansoonettei;

N'écrivez d'or, mais dk couleurs bruneltcs, «le. "

Jt; ne trouve pas de nom assigné à ce genre.

U" Vers monosyllabioois. — Tabourot a composé uno

li)Mgut* i)ièco^n vers de cette espèce. Elle commence ainsi :

*

, Mon cœur, mon heijrÇ tout mon grand biert,

"^
A' qui je suis lien pïus qu^ mien,>^ ^

' Près quoi je ne vois sous les cieux

Hien plus beau ni cher à met youi;

Mon cœur, qui seul fais que je suis,

Qui fais qu'en un f!;rand heur je yisf^
'

.

Mon cœur, que Dieu pour mon bien Ri

,

Muii do qiii le n'om ne se dit,

Fou que lu es mon cœur, mon heur,
"^

El jo suis le soin de ce cœur, etc.
'

15° ViRS i)ÉCR0issANT8. '— Duns ccfi VOIS les mol* vont en

diminuant successivement d'une syllabe :

1_^ Mignonne, plusieurs fois
"

.^

Très-heureux l'autre mois. /^

Les anciens appelaient rhopàHqtte un vers composé d'une

suite de mots dont cbacun avait une syllabe de plus que lo

précédent. £n voici deux d'Àusone .:

Spes Deus oîlernaostationisconciliator, .

Si castis precibus veniales invigilemus, etc.

16° RmK RiTROGnioB. — Il y avait différentes rimes rétro-

{/rades, dont r\rt poétique provençal nous donne le détail :

rimes rétrogrades par vers, ou par mots, ou par lettres,

Jtime rétrogradépar vers. ~-0n conçoit facilement ce qu'elle

dipvait être. Je n'en trouve pas ^'exemples dans nos auteurs.

Bime rétrograde par mots . — En voici uft exemple :

i^\

\ - .

X
^.

^
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Triomphammfat cherohei honneur et prix, .

Deiolés cœurl, inéch«ns^ inforlunéi,

Terriblement ^les moquéi et pris.

Ces vers, lus à rebours, oflrent entore un Sdiis, la' mesure
et la rime : .

Prix II honneur cherchez inOmpfhanvnenl,
Infortunés, niéchani cœuM, dëiolés,* ' *' v

Pris et moqués êtes terrHalemen t. % " '. '
•

Chrisline de Pisan a fait une pi^e dans^îe «enW.^ rj :

Douçour, bonté, gentillesse,

• - .
Noblesse, beauté, grant honoom-,

Vutour.Tnaintien fl rtûi'esse. --

.
,^

Humblesse en doux plaisant alour,
'

, Conforteresse en savour,

^Deuil angoisseux et secourable,

Accueil bel et agréable, . -

Ces vers étant retournés nous donnent :
^

Genlilless»; bonté, tlouçouf , .

^

Honnour, grant bé*uté„ noblesse, etc. '

. Voici des sUinces qu'on est libre de lire en commençant par
** la tin On pourrait les nommer rtmes à l'écrevisse, terme usité

en musique dans un cas semblable, illes sont d'un pode
du xiir siècle , Baudoin de CoiTdé :

» - * Amours est vie glorieuse :

Tenir fait ordre gracieuse, »
Maintenir veut cou^toi^es mours (mœurs).

En conunençant par le dernier mot » nous voyons :

- Mours courtoises veut maintenir,

Gracieuseordre fait tenir,

.

Glorieuse vie est amours.

Hemi Belleau avait fait trois sonnets dans le genre rétro-
grade, qu'il a supprimés, de ses œuvres. Yinci deux vois

conservés par E. Pàsquier .-^ .1

. / -

..

JV-^. En voici la rubrique : Ballade rt'trogade qpi xf dHJJpailéetô
mtrs. CeUo copie 1 été faite du vivant de l'auieur. ^

• -«9
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Avoir tt» veux bien foaverain ,
"~*"^^

Savoir, vertu, châteaux, oorpiiain.

Kn' lisant darts l'ordre inverse , on trouve :

Corps suio, châteaux, vertu, savoir,

Souverain bien veux-tu avoir?

Tabourot fak la remarque, qp'il y a dés vers rétrogrades

pat mot» cfui ont le mâmesensâ rendroitqu'tiri^hver&l^ et

d'autres qui ont un sens contraire. Il cite pour exern^l^^ de

ra dernier cas :
*

.
' ' *"

=

Bien ftit, tvon dôl, los, non faveur '/~
i,

"
"^

T'a Tuil gagner tr^g^rand hoiyïeur.; \-: - ®

En retournant ces vers on a ;

Honneur très-grand gagner t'a fait

Faveur, non loà, dol,tton bien fait.

Entin Pasquier lui-môine , voulant lutter en ce genre avec

les Latins, a composô huit vers, d6nl voici les qu{^tre pre-

miers : .

r
Ton rii^, non Ion caquet, ta beauté, non ton fard, ^ '

Ton œil, non ton venin, tu faveur, non tes lao«,

Ton accueil, non Ion art, tes traits, non les uppao.

Surpris et navré m'ont lo cœur de part en part.

Lus à rebours, ces vers deviennent :

De part en part le cœur m'ont navré et surpris

Tes appas, non tes traits, ton art, non ton accueil,

Tes lacs, non ta faveur, ton venin, non ton œil.

Ton fard, non ta beauté, ton caquet, non ton ris.

A.U i^vi* siècle cette rime était déjà très-déconsidérée. Marot

n'en a pas fait usage. Voici ce qu'en dit Sibilot : *^ Rétrograde

est aussi de vieille mode et peu usitée aujourd'hui entre ceux

qui ont le nn mouché... Je te renvoyerai aux vieux éclii-

quiers pour en trouver exemple, pour ce qu'il semble que je

te ferois tort de t'en emplir le papier. »

Himes rétrogrades par lettres, r— Là^est le comble de la

difflculté. Les Provençaux" disent^que
»
pour les faire, leur

1 Tel» »onl les prt^cvHients.

-M

4.
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langue est bien moins favoraWe que le lalin. Voici un exemple
cité par Pusquier; il est d'un poëte nommé Favereau :

L'âme des uns Jainuié m'um d« mal.

17° Rime invkrsi. — La rime inverte, ou rétrograde par
accord, a lieu quand toutes les rimes d'un couplet sont re-
prises dans le suivant , mais dans l'ordro inverse. L'Art poé-
tique provençal en donne un exemple : je n'en ai pas trouvé
dans nos poètes, quoique peut-être il en existe.

On range dans la même elasse la reproduetion des mêmes
rimes dans ui) ordre inverse

, avec cette différence que la

eoiisonnance qiii était doublée ou triplée devient miiquc», et

i<ril)rp<I»H'nient. Voici un exemple de Alàrlin Lefranc :

Se l'homnic pouvoit avoir

Engin pflKjr apercevoir, ..

Cojjnoistre, entendre et savoir

<'t\qu'il lui peut avenir,

Oàme Fortune, pour voir,

Ne le sa uroit décevoir

IVu. lonuer ne pour pleuvoir,

Ne pour or faire venir.

^

Dans les huit vers suivants, la finale nir est triplée, et la

finale vofr devient simple : cela est deux fois ré|)(''lé.

Cette nK'thode était en vogue au xv siècle. Meschinot a

composé un grand nombre dcî stances à douze vers qui proie-
"

(lent de la môme manière Les rimes tfôuhléus dans le pre-
mier sixain sont simples dans le second , H vit^e vcrsw.

18" Ri.Hit DISJOINTE. — On donne ce nom à des eoupléls
non rimes, qui ne trouvent leurs rimes que dans le couplet
suivant. Il faut encore laisser aux Provençaux le douteux
avantage de produire des échantrilons-de ce genre.

Notre Thibaut l'a pratiqué , mais non dans toute sa rigueur.
Il a laissé des couplets dont quatre vers, à rimes croisées,

sont suivis de trois autres vers dont les rimes sont retardées

ou disjointes : - ' ^
*

--

Li roésijçnols chante tant, . ^'

(ii^xif^ m-orl chiet dC l'aibre jus.

Si belle mort no \ il nus, .-f

wmimamimimiK^ wmMmmÊmmismmfm . iiii.i ii i .ï\Mm
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Tant douce ni li plaÎMjit.

Autregi muir ' en chantant à haute cn'i,

El si ne pais de ma dame e»lrc dit,

N'elle de moi pilié avoir ne daigm, ^\
Le couplet suivant se termine par les mots di», partis,

prèfjnr. . ,. . .

*
' **

j-

11)- VtRS PAR coNTEADiCTiON. — C'ett un jeu (l'esprit qui

Consiste à rapprocher doux idées oppoiées. 11 était ç^>niiu des

anciens qui l'avaient nomHié oj?ymoron( piquante folie).

Dans plusieurs passages du Homan de la Roi^e, on trouve

unu accuniulution' très-fatigiinto de vers par contradictioi).

J'en citerai un frugnicnt :

Amour départ ', Amour aisemble; ' -

Amour rend cœuri , Amour les emble *
; >

Amour dépèce, Amour refuit; ' '

Amour fait paix, Amour fait plaida

Amour fait bel , Amour faJ|l laid, . ^

Toutes heures quant il lui phill
;

Amour Qltrait, Amour étrange **

;

. Amour fait de privé étrange;

Amoi>r surprend, Amour emprond;
^

Amour reprend , Amour éprend
;

Il n'est rien que Amour ne fai^e;

Amour touiU cœur. Amour loiîlt j^rAce
;

Amour délie, Amour enlace, etc.
*

J'abrège : if y a trente-trois vers. ^ .

Martin LeI'ranc a imité cette manière dans soîi Champion

(hs dames :

Amours, amours, joie ennuyeute.

Amours , liesse enlangouréo
;

Amours, charité envieuse

.

Ui^pérance désespérée
;

,^..-y

I. Je meurs.

î. Désunit.

3. Prfml, dérobft.

4- UiKpute, querelle.

21. Éloigne.

. «r
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Amouri, couleur décolorée,

Rl« pleurant^ enfer glorieux

,

*

Félicité très-malheureuse

,

Paradis mélancolieux, etc.

Mellin de Saint-Gelais a fait aussi dans ce genre une des
cription de l'amour :

C'est un portier qui ouvre sa maison
Aux epnemis, et aux amii la ferme,
Faisant les sens gouverneurs de raison.

C'est un refus qui assure et afferme

,

Un affermer qui désassure et nie,

Rendant le cœur et inc^ônstance ferme.

C'est un jeûner qui pajft. et rassasie,

Un dévorer qui ne fail qu'affamer, *

Un être * sain en Qèv|re et frênaie.

C'est un tromper qui , sous le nom d'aimer.

Tient tout en guerre) ^t tout réconcilie,

8». Sachant guérir enseible et entamer, etc.

Marot vient clore la liUe de ces poêles froidement subtils :

En espérant, 'espoir me désespère,

,
Tant que la mort m'est vie très prospère

,

Me tourmentant de ce qui me contente,

Me çonteniant de ce qui me tourmente
Pour la douleur du soulas que j'espère , olc.

Ce faux goût cessa définitive^nent à la fin du règne (le

Louis XIII. Molière lui a porté le dernier coup avec son fameux
sonnet, qui semble fait pour l'exemple de Marot :

Belle Philis, on désespère .

Alors qu'on espère toujours.

20- Vers a réponsi. — J'en trouve un exemple dans Chris
line de Pisan '

:

Mon doux ami. — Ma chère dame. —
Raconte-moi. — Xrès volontiers. '-

i. C'est le verbe être à i'InOnlUf.

ï. I.e Utrc o»( : Ballade à réponse.

»I.WJlJ '.lil!
!
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&l'«imei-tu bi«n t— OyI, par m'àmé. —
Si fais de toi. -— C'est doux métier, etc.

Voici quelques vers d'une longue pièce de Tabotirot :

Comment vous portez f— Biea.

Qu'ayez-vous souvent? — Faim.

Et que mangez-vous?— Paie.

Quel est votre pain?— Bis.

Quelssont vos habits?—IjSris. \

Qu'aimez-vous l'hiver? — Peu, etc.

NOTE 19 (page 84).

Quand nous parlons de licences, il est clair que nousnous pla-

çons au point de vue des modernes. L'ancienne poésie n'alté-

rait pas rortho§raphe où la grammaire dans le but de faciliter

la vemfication. Elle n'admettait pas simultanément jovjrjsepon

ei soupçon, nous demourrons ctjioys demeureront» pour q^'on

eût la commodité de donner à ces mots une syHabe de plus
'

ou de moins. Primitivement la poésie ne différait pas de la

prose : l'une et l'autre écrivaient les mots de la même façon.

Seulement l'orthographe était incertaine alors que notre

langue n'était pus encore fixée. D'un autre cAté , les mots, en

s'abrégeant, par une tendance naturelle du langage, s'éloi-

gnaient de plus en plus de leur origine latine. Il est arrivé

« que lès poètes du xv* et du xvi* siècle, ayant pour instru-

ment une langue déjà notablement modiAèe , et pour objets

de constantes études les nombreux ouvrages de leurs devan-

ciers, choisissaient, suivant le besoin présent, les formes

modernes ou les formes anciennes. Celles-ci constituaient des

tièencet. Piusieurt de ces Icences se conservèrent au xvii* siè-

cle; quelques-unes sont mémo parvenues jusqu'à nous. Ce

, sont autant de souvenirà du passé.

1* L'addition de l's à la première personne du présent de

l'indicatif (excepté, à la première conjugaison), ne remonte'

guère qu'au xvi* siècle. Nos anciens auteurs écrivaient : je

'*,•

«,>
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vi, /aperçu. Ainsi, loin

minière d'écrire dans

U1% tlOTfeS.

Jini (et plus tard, je /ny); Je vol, Wdi, comme, je parle. Et

pareillement au prétérit : jefu, je

. qu'il faille s'étonner de trouver cet

Bfarot, c'est l'introduction de \'s œn doit frapper.

V Au milieu du xvr &iècIe|Si^et protestait encore contre

cette innovation. « Tu ÛoîPte garder de mettre s aux pre-

mières personnes singulières des ver'bes de quelque mœuf
(mode) ou temps qu'ils soient , comme, je voy, '\aimoyc\ je

rendi, je boirai, si je faUoie, je diroie. C'est ce que pratiquent

les savans
,
parce que s est note de seconde personne aux

Grecs et aux Latins; et doit être à nous, qui tenons d'eux la

plupart du bien que nous avons. Marot observe cela eh géné-

ral. Que si tu y trouves : '}ej)eis, je dtjs, je ^s, je mets, je

promets, dis^ que c'est pomj^jfu^ime; ou dans le vers, que c'est'

faute d'impression; oa»<Kattribuc à l'injure du temps
,
quin'a-

voit encore mis ccsievérité en, lumière. De même à l'impé-

ratif : fay, dy, U, voy, répon, tien, vien, mor, va, croy,

stty, etc., non pas fais, dis, lis, etc. S'il te semble que, je

puis, je suis, est mieux dit, pense y trois fois. »

Voici un des exemples , effectivement assez rares, qui bat-

tiiient en brèche la doctrine, au reste fort sensée, du cri-

tique !

a?» Mais /Ç« trembler de main,vicloribU3e> -
'

Lm plus hautains : c'est Rome l'orgueilieuee

,

, %
Et ses soudards, que lorH je com&of(19 % .

Par maintes fuis, et non point des craintifs,
'

llaif des plus fiers fis un mortel diéluge^ mabot.

Mais, d'autre part, on trouve dans Marot une infinité de

rinies dans le genre des suivantes \ je sai, essai ; je di, enlaidi,;

, je tien, le tien
;
j'apereuy tu ; jo perdi, mardi ;

Dans Ronsard : je voijfoi; je reçoi, moi; je vi (de vivre et

de voir)y ravi ; ierépondi, hardi; je devien, tien ; je n'^, à nw ;

Jépan,j'appren.

LasI voici bien l'endroit où premier je la vîY^
Où mon cœur, de ses yeux si doucement ravi , etc. léotiiBa.

1. Voyci cl-<io«sa8, p. 433. 4 .^t^"^

»
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Car cnoor que la dame, ea qui seule Jdt^,

-

M'ait avecque'douceur à iei loi» aatervi...

FuUl jamais norlel plus malheureux que moi ?

Je lis mon infortuae en tout ce que je votf...

i 'écris
, je lis

,
je mange et 601'

,

Plus heureux cent fois que le roi. aioNisa.

.
tJa aussi grand désir de gloire

Que j 'avois lorsque je cout;rt

D'exploits d'éternelle ménuire

4
Les plaines d'Arqués et d'Ivry. malii.

C'est la seule fois que Malherbe a terminé un vers de la

sorte.

;«J'ai cité un certain nombre d'exemples emj^runtés au
xvu» et au xvnr siècle. Ils suffisent poui* montrer que cette
licence s'est maintenue dans notre versidcation.

M. Génin fait cette judicieuse observation sur l'addition de
r* moderne : . Dans ce poste où elle s'était glissée , à la faveur
de l'euphonie,]'* rendit de si bons services, que son usurpa-
tion est aujourd'Jiui consacrée et convertie en droit légitime.
Il n'en est pas moins vrai que

,
quand Molière^M La Fontaine

écmenijedije croijevoije reroi,\h usent d'une forme
ancienne, et ne so permettent pas de supprimer Vs pour le

besoin de la rime
, comme leurs commentateurs ne manquent

paè de l'aftirmei:. »

Vs était également incounue à la seconde personne de
l'impératif :

Pren celte rose, et enaenible repoy^ etc. feONSAiD.

Force donc ton respect , ma chère fille, et amy
Que chacun est sujet de l'amour, comme loi. aéaiiuta.

i'ai cité des exero^eajpi^logiiei de Racine, de La Fontaine
et de Voltaire.

.'*

Si Vs finale éttiil supprimée dans le cas précédent, d'un
autre côté notre vieille langiie avait fait à içette lettre une part
très-large, qu'elle n'a pas conservée.

â* Dans lea noms, c'était, sinon une^le*, da moins un

w

I. Cela est posé commo règle dans le grammairien provençal Hugues

MPBWSBWB*
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usage Irès-commun, que les noms masculins prissent 1*5 aifVio-

minutif et au vocalif singulier. On écrivait, H reis ou le rois, le

mons (aïonde), le diables, riens. Celle « se trouve encore , sans
qu'on y fasse altention, dans quelques noms propres :^Aar/M,
Gearges, Jacques, On l'ajoutait lors même qu'elle n'exisiait
pas dans le mot racine : Alexandres (Alexander), le siècles («e-
culum), l'homs (home), le preslres (presbyter), le langages
{ilal. linguaggio). Le nominatif pluriel, au contraire, suppri-
mait Vs, mais elle reparaissait aux cas obliques.

Les adjectifs suivaient la même règle. On écrivait aussi uns
(nnûs) , nM/« ou nw« (nullus). Ex. :

El Alixandres ol sa terre à lui donnée, (alkxandue.)

Signor, dist Alixandres, cis t/ama^w est gros, (ib.)

Li evéques a pris de! duc Richard congé, (rou.)

Prenez le Iraïlor, à Richarl le livrez :

Si vengera son père, qui par Ji fu tuez, (ib.)

Allez, que Diex vous fcoii débonnaires et dou»I (jubinai..;

Chacun qui sages erl s'en put apercevoir, (ib.)

Vous qui rimes lue demandez,

Commentje me suis amendez, rutebeup*

Car sages hons sa langue garde, (n. db i.a hosk.)

Cet usage avait disparu bien avant la renaissance. J'en

trouve la trace dans une pièce apocryphe de JMarot (Colloque
d'Erasme) :

Ne l'avez-vous, quand tous vos biens

Vos parens les ont, et vous riens? ,
Beaucoup d'adverbes qui aujourd'hui finissent générale

ment en e muet, se terminaient anciennement par une s. La
plupart ont non-seulement perdu celle s, mais encore le, par

.

apocope. Je ne reviendrai pas sur ceux que la poésie adniet

en^tore dans leur ancien costume, tels que gitères, naguères.

3" MâMes.mémë. — Primitivement l'adverbe mêmes s'écri-

vait toujours avec une s. il faut remarquer que ce mot était

taldlt. Cette que»Uou a wolcvé et soulève encore de grand* débat» pamii
les érudits.

- -
. *«
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toujours adverbe, et qu'on écrivait mot mêmes, nom mémw,
sans qu'il y eût dans ce deri^ier la marque du pluriel.

Les exemples abondent da^s nos vieux romans. J'en citerai

de plus modernes
, qui , à ce titre, seront plus frappants.

Dans une ballade de Villon, les mots crèmes, brèmes, ô/^-

»iw, riment avec le refrain suivant : ^

Je connois tout, fors que moi mémês.

Cette s s'est conservée pendant tout le xvr siècle :

Mérnes alors que ta flûte champêtre, màkot.

Quand tu Taures elle m^mM enquise...

Du mêmes œil qui ne se sut garder

De voir naguère/ etc. id. • '

Et ne se plaira trop pour Taffété ian^age

Des flatteurs de la cour. Il ne se déplaira

A soi mêmes aussi, du Bellay.

i/^/n«s étant malade, est toutefois allée, etc. RONSARD.

Débande toiis ses nerfs, à soi mêmes échappe, du babtas.

Rien ne m'écris, mais toi m^m«« apporte. RABBLAis.

Vous ne fassiez, vaincue, à vous mêmes hommage, dbsportks

Et ravie en l'objet de leurs beautés extrêmes.

Se retrouve dans eux, et se perd en soi mêmes, râgnibr.

Mais la naïveté

Dont mêmes au berceau les enfans te confessent, iialh.

Quand mêmes il tiendroit les'clef» de sa prison, maynard.
Mêmes elle ose bien passer jusqu'au mépris, desmarets.

Cette s commençait à s'effacer du temps de Corneille. 11 a
écrit dans /*o/yeMc/c :

Ici dispensez-moi du récit des blasphèmes
Qu'ils ont Viomis tous deux contre Jupiter mêmet. -

Dans le Mentevr'ii avilit mis ce vers :

Moi mêmes à mon tour Je ne sais où j'en suis,

que postérieurement il corrige^ ainsi :

Je ne sais plus moi-même à mon tour où j'en suis.

k propos du premiét* exemple, Voltaire semble attribuer

spéqialement à Corneille cette licence, que du reste il défond
contre l'usage moderne. Sur le second passage , il fait cette

simple remarque : « Il ne faut point ici ù's à même. » Cela est

a < _ 31
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vrai ; .mais le commentateur aunût dû donner uiie petite ex-

plication ; d'ailleurs précédemment * il regrettait cette s.

L'arclialsme se reproduit encore dans deux vers de Boi-

leau :

Que si métnei un Jour le lecteur gracieux...

S'empare deà dit^oura mémêi académiques.

Si , dans ce dernier vers , mémet n^était pas un adverbe

,

Boileau aurait péché contre la règle de la césure : feutt» qu'il

évita toujours avec le plus grand scrupule.

\ Voici un exemple encore postérieur :

Tu gais mêmes eo Qalterie

Si bien tourner la dureté, etc. guaulieu.

Mais l'on trouve dans Marot , Ronsard , Du Bellay, même

écrit sans s, surtout lorsqu'il est joint aux pronoms.

J'ai donné ci-dessus (p. 87j deis exemples de même restant

invariable, quoiqu'il fût joint à un pluriel.

4" AvECQUEs, AVECQUE, avecq' , AVEC. — Avecques est la

forme ancienne*, et qui a longtemps existé seule. Je néglige

encore les très-anciens auteurs, pour arriver à de» poètes

plus modernes :
'

Àvecqxtes un de profundis. villopi.'

Sa femme audsi, damet» et demoiselles,

UoQbétes gens tout plein ax^tcques elles, crétipi.

Et vertfi oâiers joints avecques écorces. marot

Je t'en rapporterai avecques un pinson. RONSAED.

Avecques eux emportent nos plaisirs, du bbllat.

Qui leurs chansons joindront avecgu^s elle. BAÏP.'

Avecques un bonjour, amis coiame devant. aiGNiEa.

Ce grand pilier de cabaret

Avecques un hareng sauret. MATifiaD.

Cette s fut supprimée dans le courant da Xvt« siècle. Beau-

coup de passages de Ronsard et de Du Bellay ne la prennent

pas quand elle n'est pas nécessaire à lar'meaure. On ne la voit

plus dans Malherbe ; mais le que est conservé. Ex. :

|^« L««poetet, tant gênéi d'aiffeun, peuvent atolr U liberté d'ôter et

d'ijoultr une i à c« mot. » '

H

K^



petite ex-

Ite #.

"S de Boi-

adverbe

,

EiutO qu'il

ly, même

\e restant .

".s est la

néglige

* poètes

:. Beau-

rCTinent

\ la voit

d'dter et

q.

•il
<^

48S»LICENCES o'eKTHOGRAPHE.

Marieront la fortune ovm^ le boahenr. haib.
Kt ce que je supporte ovfogfiMpatieDoé...

J'ai mis avecçtM toi mes desseins dans la tombe, to.

Sire, aotcq^ regret je l'ai vu de met yem. lUiaiT.
Et joignant la richesàe axttcfjM les appas, iman.
Travaille à* ta cuirasee avee^tie tant d'ardeur. MATifAiD.
N'avei-vous point eu prise oùecçue votre frère? aonou.
Comme avccçu* rigueur jadis elle éprouv^. ST-lioifT.
Je soulage ma peine ovec^ mes soupirs. ioiB«otiaT
i^wcgue le présent l'avenir se consume. LEMoiNi.
Sans elle, awecçu^ tout lu seras misérable. &DiaT.
Avtcqit» l'innocence ont perdu la raison. cHAPmiN.

El mon eeurage wmfM ma raison. voituiÉ.

Corneille suivit cet eiempJe ,'

surtoat dans ses premières
pièces : . ^

*

Ne viens-je pas de voir son père wtf^fuA toi?... *

Affoîblir mon devoir avec^ue mon amour. .
.

'

Maislaissons là Dorante^irecçtt* son audace. V
Mais adoptant la réforme opérée de son temps, il corrigea

posté-içurement plusieurs passag« de ses pièces 4aos lea-
queUes il retrouvait cette syllabe parasite :

N'attaquez plus ma .gloire avec tant de- douleurs.

Les premières éditions portent : \
N'attaquez plus ma gloire aG«cq\u vos douleurs.

De même à ce vers de Cinna :

Et sont-ils morts entiers avecquê leurs desseins ?

i! substitua celui-ci , dix ans plus tard :

Sont-ils morts tout entiers avec leurs grands desseins ?

« On observe que c'est avec raison que nous atons rejeté
avecgue de la langue : ce qvê était iofitile el rude. •. (Voltaih.)

Molière et La Fontaine ont souvent employé avea
leau en offre deux exemples, et 'Racine on se
Alexandre:

Et je puis l'ej uster avécque la pudeur, mol.

El4iu'at;ecçu0 le cœur d'un perfide vaurien...

L'union de Valère oMoque Marianne. u>.

L«s loups firent la paix avecque les brebis, u foirr

, *\

1
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La soUe vaniU^joinlo ù^vecque l'envie, la font.

<-' e.Le posso.^seur ilu champ vint at^eaiue «oTj filu. id.

Tous lesjours ]o mo lève averqtÊ le soleil, boil.

Cependant nous rirons

Avecque ia bouieille. ib.

M'cnlrelenir moi seule avdojue mes douleurs. luc. ^

Voici encore deux,exemplejs postérieurs : *

yu'avec^u« plaisir du haut slyle"^.

Je to vois descendre. au quatrain! CHAPELLE.

Tu te fais haïr comme un diable

Ave'cque toute ta bonté, roiss.
'

Avecq ou avec est employé au fliilieu du xv4' -siècle :

Le suc. de l'un ot;^cç' l'autre s'assemble. Dr BELLAY.

. Ronsard non-seulement autorise cette apocope, mais il

trouve que « avccques, composé de trois syllab(*fs , donne le

plus ^'raiîd émposchement, au vers, niesmoment quand il l'st

tout court. '"^H conseille de revenir à l'ancien adverbe n,

comme o lui , pour avecquc lui. •.

.
,5'" IMiK.soi'ES. — Cet adverbe pren.'jit déjà rarement l'.s au

\vr siècle :
.,

' -

En tous endroits je visite et contempie^i '

/'rrs^uf s étant de merveille- é[;a^é. MAivoT.

Ces palais qui dans les nues

" Rendent pres^uC'^ incotvnues, etc. MAY.NAiin..

G" OiiES , ORE , oh' , OK. — Ores est resté jusqu'à Ma'lhérbe .

,' Qui languit ores .en prison, (r. de la rose.)

Tt'lqu'à présent ore.s il m'abandonne. MAROT. ^"^,

OresJI court le Ion;.; d'un beau ri^ftige,

X)rcs il erre en quelque bois sauvage, ronsard.

Ores à mes dépens j'en fais 4'e.\périence. J^ÉSMER. . „
Ore en mes bras, ore devant mes yeux. RONSARD. -

Or' plein de joie, ore plein de douleur, id.

Ore. le ventre creux d'une roche sauvage. Di' BARTAS.

. Ores je'péche, or' je vais à» la chasse. DEspÔRTES.

Si je t'aimai jadis, OIT je' m'en repens. RÉG.MÉR.

Ronsatd, dans sa poétique, admet ces différentes nianièrc^

d'écrire. ' , .,, ,

&
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Encorbs. — C'est la forme primitive :

Et vous ferai mfore« un bon tour, marot.

Et a présent <mc<>rM on t^^ppelle. id.

' Qu'encbres aujourd'hui jVn reste demi-sourd. Ronsard.

,^ Ce qu'encores en vous reronnoîlre je dois, du eellay.

On fiiil de Phtiélon encores un vieux conti\ baïf.

Faul-il (jue nous soyons encores on dahjjer? pybrac.

7" O.NyrES du ONconts, onqce, on'cq', onc. —^Onqvés est

|;i plus ancienne ni.-ftiièrc (i'«''crire. Cet adverbe* vient du latin

uTiquam. L'acWition de i\v se Taisait par rtïgle gént''rale. Ex. :

m n'j^ra otufue^s hom, 8'il le visttraïtor. (Alexandre.) ?

I^ar il n'avoit on«7Uf.S(^u ; .

V Du pauvre misëralioM. (juDiNAL.)

Ex,amine s'oricqires il vitxïoQUiLi.ART. '

, Tout courroucé sans nuls plaisirs quelconques :

Et toutefois au?si bon qu'il, fut onques. marot.

Je vous supply, si onr/u^s amiti(^, etc. ID.

Toilt le bien que 1^ nature

Eut 07i7u«s en son trésor. DU BELLAY.

Au XV* siècle, et même avant, ^apocope pouvait se faire,

à jd ILS forte raison 1

'5 1^ retrancher. Ex. :

V ^ , 017 mon coçur rien n'en oublia, (r. DE LA ROSE.)

'
"• Çiir oncq' ne/fut de revanclie meilleure, crétin.

\
. Qu^de^gardfer ne fut oncq' paresseux

, ,# -

Pari^ftt'Jbryebis, -et les maîtres d'iceux. MAROT.

(Julwrrjf'.ne perdit en cour de Rome, du dellay...

Si vQtre'"cruauté ii^ s'est oncq' amodie, desportes.

Nous avons dit que.ce mot. s'est conservé dans le style

marolique : - *

Onc n'av.oit vu/ no lu, n'ouï conter, la font.

Je né vis ONC mémoire si féconde. Rouss. "
*

• -\J

V

DpNQUES ou nONCOl^tS , DONCQUE , DONCO', BONC.'— C'cst

l'ilalien dvnque, avec addition de 1'*, lettre caractéristique des

adverbes :

Banques ol si grant ire, ^qnes mais n'ot si granl. (Alexandre.)

• Donquea a che-yàncc et honneur, futebeup."

Pour revenir doncques à mon propos, marot.

\J
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fhmcques ien vain je me piisëais d'eipoir. lorTSAUD.

Donc^u^a auta'nl de fois que nos ver» ou histoireg. DU BELLAY.

Quelqu'un tioncques indigne aura la jouiasance. baïf.

Ihncqws sera-l-il vrai qu'il faille que je suive. dr4porti8.
'

Dtmcques , sans mettre e^nchère aux Boltiaes du monde. bAonîf.r.

Ihncques ce ciel inexorable

Veut q^e je vive misérable. MAt.NABD.
**

Ouvrez-qhoi doncquex sajjiaison. racAiv.

L'a»-fl) doncquen sauvé de l'horreur des batailles? boisbobert

DonfçwM avec honneur tu pourras ail besoin, mi nvER.

S'j'lanl doncques levé qu'encore les étoiles, sai.nt-amant.

Doncques poiir conserver cette fidèle ville, chapelain.

Ikmcqiics 8i do p.iiler le pouvoir m'est ôté. molièub.

Toule la nuit (ionc<7u<'5 il plut-,

1:1 tant (l'eau cett/e nuit il chut, chapelle et bach.

Dans plusieurs de ces exemples , on est libre de sup-

primer l'.v.

J)uî}r t'iait (b'^a usité a& XV siècle.

AdONOIES ou ADONCQL'ES, ADONCOl'E, ADON'Cy', ADONC. •— Ol)

dit ('gaiement en italien adunque.

Adoncquc!^ il ItMir demanda, villon.

En un lit n'A\xl adoncque il i^e coucha, marot.

Pensez adoncque en quelle doute et presse, id,

Adoncqws l'air, qui «>sl Jupiter tout puissant, dubellay.

.yl</(>nrje vinsen ré[)utation. ID.

• ylJonc je répondis : Appelez-vous athée, etc. RONSAno.

CombifHT^TriJNiorjrf/u^^il eût dans sa j.pnsée. BAÏF.

Phebus adonc se va désabuser, norss.

Ron.sard autorise les trois façons d'écrire ces mots (pai ~^
rques, cque et r).

Uemarqitc. L'adjectif indt'ïfini quiconque, qu^'lconque, pre

nait également 1'^ du simple :

Quiconques est ami de la science, crétin.

En tel' façon , (/utconqfu«s ait été

fiUi des dieux, etc. marot. - '

.
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NOTB 20 (page 95).

^

Nous allons réunir et classer Içs principales inverstons qui

étaient autrefois en usage. Si nous ne remontons qu'à Marot,

nous avons à peine besoin de prévenir qu'elles se trouvent

a" plus forte raison chez les poètes antérieurs. La prose alors

en faisait également usage. -^

Inversion d\ subt.
, ,

"

Bien me connolt la prudente Cybêle. marot.

T'éveillfjra la pie en son caquet,

T'éveillera aussi la colombelle. m.

Ft ne pourroient ni le lem^^pftii l'ûsace

V ajouter un ^1 point (lavantaf;e. ne bellay.

-Kl dcTine l'intérêt le prix aux actions, régmer.

VJ peut un jeune sol j^siiivanl ce qu'il conçoit....

El ne m'ont les destins, à' mon dam trop constans.

.IimVai? après la. pluie envoyé le beau temps, ip.

Apollon n'a plus de mystère,

El sont |)rofane3 ses chansons. MALH.

Par qui ?o vit l'Asie autrefois possédée, desmarets.

Vous devez oublier un désespoir jaloux

Où força soifcotirage un infidèleépoux. corn.

Que iiommoienl nos guerriers poudre de sympathie...

Que venoient ses beautés allumer dans mon âme. ID.

il y avait un cas particulier et très-fréquent de l'inversion :

c'était lorsque le verbe être, joint à un participe, formait un

verbe passif; alors le lïom se raettait entre l'auxiliaire et le.

participe. Cette inversion se trouve encore deux fois dans

Racine :

-

El les villes où sont./e<! peuples amassés, ro.-^ard.

Et de mainte figure est sa beauté marquée. rég?jier.

Et sera jusqu'aii cuir ton carrosse doré', id.

A quel exploit sera notre main occupée? TiiKOPM.

Par qui sqnt les héros en triomphe menés, la font.

I.e sage par qui fut ce bel art inventé... • '

Et sont nos gens logés sous même toit. m.

^
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De quel démon est donc leur âmo ir^ivaillée ? mol.
Sur qui sera d'ubord su venf^eance exercée ? rac. ^

<}uand sera le voile arraché
Qui sur tout l'Univers jette une nuit si sombre? id.

Inversion DE l'attribut.

Rlrnifs alors- que la flûle champêtre
,

Par trop chiinler, /aJle sentiras tHre. HAROT. (

/vs terre aussi , des Faunes et Hymnides
V. .<'<J'inu je suis; connu je suis d'Orphée. ID. .

De son état pourtant digne je ne l'estime, du bellay.
El qu'en ces trahisons, moins sa^e devenu, régmer.
Kt par feu, comme Hercule, immortel devenir, id.

,
Vou> le fîtes enfin immortel devenir, maynaivi).

Vous (Mes maigre entrée, il faut maigre sortir, la font.
Chnque castor agit : commune enc^ la fâche, lo.

I.NVER.SIO.N DU RÉGIME DIRECT.

Rien (h' plus fréquent di^s les vieux po«'tes. Citons quel-
ques (îxeniples, en remontant seulement jusquià Ronsard :

Je \is Amour qui .son arc débandoit,

Et dans mon cœur le brandon^pandoi^.

Qui des plus froids les mouelles enflamme..noNSAnn.

Les ennemis armés nos gens outrageront,

lil, i^cUnnt le [)ays, nos champs sacc;igeront. baïf.

Va ne veut par le sang l;i victoire ;icqiiérir. du bellay.

. C;ir devant (jue le lems nos deux cœurs désassembie. dksportfs

[)e toutes vos frayeurs vos ^prits assuroil. rkg.mer.

Que la terre de soi le froment rapportoit. id.

Malherbe conrtinue d'employer cette construction
,
qui se

maintient encore après lui :

Devoit sous ta merci /es rebelles ployer, malh. "^

Que cette âme de roche une grâce m'octroie... -
-"^

.le \eux de mon esprit tout espoir rejeter...

D'F,s|);ign()Is abaUus la campagne pavant, id

Eux-mêmes qui le pour? de la nature suivent, tiiéoph.

De myrte et de laiirior mes cheveux environne, mavnard. •

Taniiis que K'urs esprits la vengeance respirent, mairrt. ,

.
Et des pièges dressés les risques évita, saint-amant.

Sous votre aim{j[ble joug tous les peuples unir, chapelain.

x,.
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El leur prédiction sur le marbre écrivirent, lkmoiptb.

L'âge
,
qui toute chose efface, voiturb.

Et pour rencontrer le cercueil

Qui le fameux Voiture enserre, sairasin.

Je veux de votre muse une grâce obtenir, desmahets-

Comme on le/voit, les poètes du siècle de Louis XIII fai-

saient encore usage de celte licence. Corneille, dans la matu-

ril»' (le son talent, s'en est abstenu ; mais dans ses premières

l»i«'ces il imitait ses contemporains :

Sans q*uo mes actions de plus prè3 j'examine...
,

'

Mon respect à l'amour tout le monde convie...

. Sa défefise entreprend,

Vois (^c fourbe sur fourbe à nos ^jj^x il entasse.

Boileau , Molière et Racine achevèrent de pro^rire celte

inversion Elle reparaît encore une fois dans la première tra-

gédie de Racine :

Et si quelque bonheur nos armes accompagne.

La Fontaine continue à suivre , comme d'ordinaire, l'exenu

pie des anciens :

Le pauvre Eschyle ainsi sefi jours sut avancer...

Aucun nombre, dil-il, les mondes ne limite...

Puisqu'il vouloil s^un bonheur réparer...

Panurge alloit l4)rarle consulter, -,

La Harpe reprorlie à La Monnoye une de ces inversions

r/ue déjà Racine et lioileau avaient interdites à notre langue

dans le style noble :

Toi qui sais la bell- âme au bel esprit môler,

Nous a\ons conservé la vieille locution , adieu vous dis

(je vous dis adieu) :

Adieu vous dis, ô vous, herbes encore, du bellajj^

Inversion du participe passé.

Nous avf)ns dc'jà donné quelques exemples de l'inversion

du participe passé, en^ployé dans la conjugaison avec l'auxi-

liaire avdù , et devenant variable par suite de cette transposi-

tion. Nous pourrions en accumuler ici un grand nombre, en

I
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citant les plus anciens portes; mais nous ne voulons pasro-
iTîonter^au delà deRégnier':

Ayant vQ^rc beau nom lâchement dénienti. régnIer.-
'

*

A commç d'un brouillard la personne couverte...
Après avoir, cruel, tout respect vioI(i. iF).

Maie déjà la ro8»^e a vos tapig mouillés. THÉcyi.
Jamjiis depuis sa mort se» vaingeanx n'^ tarig. malii

'
"

Leurs pieds qui n'onljamai8 les oVfhtî'^ pressées:..
Leur ciinip, qui la Durance annl presque tarie...'

Le cenlièrWdécembre a les plaines temiès. iD. . . 'i

Nous voyoïï^^&tte inversion se conserver pen<lant une
partie du xvir siè( le: /^^"^

^

^^tJ^'J''''! 'i« vos clartés les excès r/<^ro»rpr^«ry|AV^AHD.
Pas<;ml, (|ui (Je la Fr.ince à son nomren^-nïïu.R.^cAN.
V'nfi'lj'auroison un jour trois batjijlles perdues,

*'
^

Et cent pljices do marque aux cnne«i^*repjlujs.M.vaFT. « .

ht
j
auK.is ccKe iDjuu' uiipunémenl soullerle* Rôiuor

^ 1)0 qui le <n,\ récit nra l'.sprif enclianté. DKSMARErs.
C;ir CD rr(t('.<aisoi) .^a rii*e redoublée
De spectacles affreux it.L'ypto avait comblée, saint-amantM nvoil cent as.-^aul.'^ l'urt sur Inutre endurés.' - ' "

.Kt-cent fo.)s (liions leur cauip les An|;lais resserrés. ch*pfi,ain.

CornèillfMis.' aussi, mais !)ien plus sobrement
,"

de cette
iii rrice :

' "
.

- •

-.l'ai leur crédulité sous cet habit /rompp>... ' '
'

D'un troVible bien plus i^rand a mon àme aiiitée...

Aucun étonnement n'a- leur ploire flétrie.

• .-l'avois de point en point l'entreprise tramée...
A dedans ce billet ma passion décrite...

De toute ma famille a la trame coupée...
'

'

Le .seul amour de Rorne a sa main animée. * <^

Moli.Ve ne se l'est permise que dans ses pr<^niiers ouvra^'es

Et m'a droit d^n<? sa chambre une boîte /V/^c...

Dnns le plus bel endroit a la pièce troublée...

Et n'ont point de ces lieux le beau monde chassé.

La Fontaine, ici comme ailleurs,^conserve rarchaïfime

Combien de fois la lune a leurs pa^ éclairés...

^ Que les tièdes zéphvrs ont l'herbe r.iieunie

^-



^ .

\

Les n'f^MPts (le foliaire nc' lamèruni

fi«:r(niHiit tonilx-c en IôsucHimIc , «'t fjii

a m('M'H4>(l"(Mre proscrite, parce que"

LICENCES. — INVERSIONS. A91

Il avait à grand lort son village quitté,;. .

^
Et qu'aucun de leur mort n'ait nos têtes rompues. y

.Boileftu et Racine , en s'en abstenant, ont décidé la réforme.

• Les exemples de celte inversion devieiinent bien rares au

xviu; siécte :
"

. ..

•i
.

•

. ,

Et piquant l'appétit dont leYiol m'a doué, "^

Sur la place î^ l'instant l'odorat "m'a doué, p'iron.

Voltaire, citant le vers de (Corneille :

C.luKjtie goutte épargnée n m ç\o\t6 .flétrie ,

l'ait celte remarque :•<< La. sévérité de la grammaire ne pe^^met

\K\s cejlrlne; il faut dans la rifjueur : a flétri'sn gloire. Mais^

a sa (jloirp jlrtrir, est plus l)éau
,
plus poétique, plus éloigné

tlti laii''age onlinaiie
, sans.causer d'obscurité. •>

Les n'f,Mets de Voijaire ne iamèn(nont pas une licence en-

lii
, il faut le reconnaître,

souvent elje engendrait

de rolisouritl'. Ainsi-, quand on lit ce vers de La Fontaine :

41 avnit dans la terre yne somme enfouie,

on ne' saitpas si l'auteur a voulu dire : il avait enfoui unr

somme , ou, il po!<$r(1air une somrfie enfouie.

^ Rousse*au , flans ses pièces marotiques, a voulu emprunter

cette transposition ; mais il a eu le tort d'y introduire un solé-

cisme : * .
.

'•

. • Soit : Richolet jadis en raccourci

Vous a desl'art les règles dégrossi...

•
. Ami Marot. «pie je vous sais bon gré .

-

D'avoir les sots en vos- vers r/ï'ritV/r^ /.. .

":
. . Non qu'on m'ait imputé

D'avoir jamars nouveautés a(/op(^...

J'ai quatre mauvais jours pass^,
'

San^, je vous jure, avoir pensé
, etc.

C'est là violet grossièrement not>e .règle si logique des par-

ticipes : il fallait dé()rossie.s, (lénr(jrés, adoptées, etc. Le parti-

cipe, au prétérit /'•^/ ric, ne reste invariable, quand le régiul»'

est après, que paire que ce régime est incoimu ; mais il n'en

est pas de même quand le régime précède :j> les ai vus, tes

per.^ionnes que j'ai vues, je les ai toutes vues.

3

/

J

.7'

/



p
^

à^y^ NOTES.

On trouve, mais rarement, cette faute, dans des portes

antérieurs :
,,,

S'envole au l^is, au bois se lierU caché,
'

Honteux d'avoir sa femme tanlchexché. passbrat.

Une faute opposée, nwis moins grave, consistait à faire

accorder le participes quand le régime est après. Cette con-
stnictio* est fort ancienne. Ex. :

Lors a traite l'épée, si regarde à ses piedsi. (Ai.KXANnr.E.)

Vers le palaip a /orn^e sa tôle '.

Quand Félix envers Dieu ol /"atïe sa prière, (ji'dinal)

fin follement dépendre ' avoil mise sa cure, (ib.)

Afin 11'uvoir tous- les faits honorés

Du bon Seigneur qui tant a décorés

Et e/n6f>//<s les livres de musîque. CRÉTIN.

Ni ne ferai janiuis, voire russé-je avalée

L'onde qui court là b;is sous l'obscure vallée. Ronsard

Mignonne, allons voir si la rose,

Oui ce matin avoit (f('c/o,vc

Sa robe de pourpre au soleil, etc. u).

Les Italiens peuvent dire de Fuéme : La luha «t;^ra perduli
i raggi. C'est la construction latine.

** '

Anciennement l<' participe passé, cond)iné avec l'auxiliaire

(iroir dans les temps composés, pouvait se mettre avan-Llui :

,

Quand ton temps perdu y auras. (». de la rosk.)
**

^,

- • '

' (lomme l'état que lu |)ri8 as. meschinot.

Lequel (les deux î^agné le prix avoit. marot. i

Sache (le viai, puisque denfïandé l'as...

Vrai est que l'arcTës^nfialins tendu m'ont.

Converti ont. leurs danses en douleurs, id. » .

IiN'VERSION DE l/nSFINITIF.

Nos ancijeus^)oèle^ pouvaient mettre l'infinitif avant le

verbe, à un mode personnel, qui le régissait. Cette construc-

tion s'est conservée dans le genre uiarotique : /.

Vous tne direz ce (lué dire savez, marot.

. . . ht sonner no s amuse, ^^

K. I^p C,m\\aur\\mjUi t.i)\r\ n'eg\'»-

2. IMponsor.

«9

^

^
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LICENt;E8. VERSIONS.

Sinon tog los, ma londveWÊÊmiic .

.

Nummor beureux en malBMpftfes o«e. .

Dilns-lo moi , car savoir néMH^. marot.

i^BJ qu'on voit les bion volàMro grues

CrîHjuof aigu
,
quand passer il leur faut, ronsabd.

Dessous les lois remettre je mo veux, du billay.

(le qu'encores en vous reconnollre je dois. id.

Mais, ma Toi, tout son bien enrichir ne me peut, rbgnier

Q(iel(juo^)rocè8-verbal qu'entendre il me fallût, id.

Douter ne faut qu'il ne s'eTi onlremetle. la font.

¥.0
L

li

1/

93
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NOTE 21 (page 97;.

,

On a peu remarqué lu hardiesse de notre poésie en fait de.

tianspo^ilions : je parle des transpo.silions légitimes, (il non

de c<!!les (pii seraient fondées. Connue elles présentJîirt une

{^Mand«> variété, il est néeessaire d'en réunir un rertain rioni-

hre d'exeniples :
•

(Jiii (iil, pour: être sainj qu'il faut mâcher A vide, iœg.mrii.

(licl, à qui voûlcz-vous désormais que je fie

I,('s secrets do mon âme et les soins de ma vie? con.\.

Cinna dans son niailieur est de ceux qn'd faut suivre. .

Mais il n'a pas laissé <le nie fairo jtjg^'r

Du cl\oi.\ (jue fait mon cœur quel sera le danger...

.le meurs, en vos discours si je puis rien comprendre, id.

C'est moi sur cet amour que l'on vjenl consulter ! Tii. corn.

Ne vous enivrez pas des éloges (latteurs

(^u'un amas (pielquelois de faux admirateurs-

Vous donne en ces réduits, etc. vfiW..

Racine surtout a un art merveilleux pour trouver des in-

versions hardies et naturelles. Aux exemples 'que nous avons

déjà cités de lui , op ajoutera les suivants': ,

La Thessalie entière ou vaincue ou calmée;

I>oslx)s nïéme conquise en atleiidant l'armée,. <

Ne sont d'Achille oisif qne" les amusemens.

•
....

.Je veux de poir^ en ïi9int«qiul,^^l exécuté...

l *t>,

'«A
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^

Madame, pour un flU jugqti'où vn notro amour!..

V4 Dieu «ait bien souvent re qu'ello en rapporta...

lîl je ho réponds. pas, avant la fin du jour, ' ^

i)n(i le siMiat chargea des vœux do tout l'empire... '

Contre un amour qui plaft pourquoi tant de fierté?.!.

Je. ne sais m^me enroc, quoi qu'il m'nit su proMielIre,

Sur fi'aulres que sur moi si je puis m'en remettre...

Tu VOIS, pour m'arriirher du cœur (le «es soldats, '

yii'il va rfiercher sanstiioi les" sièges, les combats...

Te sais h son retour rarcueil qu'.il me destine...

fl faut de nos (ieslins que Hajazet (iécifle... •

Sail-ii en .ma ra\eur jiiH(jir()u va ton estime...

lielas! si lu savois, pour {iaider lesili^nce, •

'

•

(•^(Jinlj/en ce triste cd'ur-s'esl uni de violence...

H'U' fAclie en ces lieux (rfibacidoriner la prcie.

Frifiri MoiiiTf" et Vcdtaire «Miiploicnt ('f^aJeineut des cou
stniclion.s (jn<' ne pr'nncltrait {)as la rigiiPiii' ihi la prosf» :

Kl sais-tu pas pour loi jiis(jij'<iù va mon aidcMir'.' .mol.

Ceux de (pji la con'iiiile ofTre le plus à iire

Sont lo;ij(/ur3 sur autrui les pietniers à nuMiité.... '

Sans cesse il a tcHJl bas, pour rompre Venlrelien.

\]r\ secreUà vous dire, et ce secret n'est rien....

C'est ainsi des fAcheux (jii'il faut «ju'on se sépare...

Je soni^e auprès du prince îi bien faire ma cour, m
El Tilûs, animé d'un autre emportement,
Sun contre le &énal son lier ressentiment, volt.
•le sais sur son esprit ce quo peut l'amitié, id.

V

N(jTK 22 (page DSy.

1" L'inversion de la picposilion de, .S(!rvanl a exprimer U
Kénitif latin, est IVéquente clie/ mos anciens poele.s, dans lr

cas particulier oii noiLs lavoiLs déclarée condamnahb;.
Bornons-noiLs à rcnionler au xvi' .siè(:I<! :

Après avoir par bras gladialoin*

Mis 8oi;sses..pieds de Venise la gloire, i. marot. •

Répudiant de guorre.le malheur, id.

^ *

di
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Qiio n ai-je pris d'Alropog le venin ? marot.
S;inH lui (iDnner (le naltie fe loiHir...v

(IcrU'H je K(,My que (l'onnui IcaiilarnKHJ

Tonl fait jelor muinle foitTlîjainl*» Ia/mô«...
• - Pour vonir ci uttondn», <mi paix, de mort le jour. id.

S'il «iiKMO, comme toi, d.'S ^rand» princes l'ofeilie. «i; bklla»

2" l'no constru(«li(Mi (''gaicmf'iit cohmmnnconsistail à so

'parer I(;,s pirpositions do l<Mir coiiiplérricnt. Kx. :

S('8cl)o-e8 ordouii.'i, jnyur a SainlJacipic aller. (jrBi>AL.)

.S'iin hpin loue un p'aslcur [lôur hcs brcl>i,s [carrier...

Pour homme j^anlcr de donima'^e. (m
j

Par, «ans cesser, vors les vice3 n* us traire. MEftciiiryoT.
'

L'-ou doit niouiir |)our Hon pay H d(^fen(lre. j. MAROT.

,
il ne faut rien, «mou 8Ï;verluor

'

De sau<^ épiiinln! et faire i^ens tuer. i,F. MAiHK.

Ppurce corps mort conduire eu sépulture, jmarot.

iMajsj'auroi.4 peur de la mère ollenser:,.. *

yu'eusKé-je fait, sans de clie7. moi partir?,..

Lui qui terjtiloil à .son nji roii.soler...

K/ariçois et lui vienneril droit sur la rive -

De I^)ire et pleine, nlin de Pans voir, id

Pui» jn voudfois en taureau, blanchissant

Me transformer, pour sur mon dos la prendre, ponhaiid,

IV)ur un versallonjiei, que ses ongles il ro^'ne. du bkli.av

Sans d'autres argumens son poème allonger, id.

Ni [^iî^ur d'un p«''lerin le voya'r^e troubler. BAÏF.

Bref tous gouhaits'vous puissent advenir, .

Fors seulenxenl d'en France revenir ! l'ASSERAT.

El pour avec éclat en retirer ma foi. rotroiu '

"Pour d'un peuple mulin l'audace- foudroyer. toi;vant.

3" Rien do plus dur (juo rinversion avec uu régime in-

direct :
'

;

El «ihion me {'dit égal au «or/. RONSARD. -
*

(,)iii de l'âmft^et du corps n'a^ij>e qu'au plHisir.-TH^oPH."

A" Aujonrd Inii le pronom personnel doit /^tre immédiate-

ment suivi (ly,, verbe. Autrefois cette con.struction n'^^tait pas

de rigueTiiV^#ç()mme le prouve la formule : je soussigné , etc.

Exemple :
• .

Quant ivms a ce jour ne pensez, (jibinal.)

•

'f.



Li dil <lonl j(î prcmici ' voiih vit^. ji-iunai-.

, . (jtic idiil miiinlcnniit (l('|)()(iill(''

* "

- N'en Hoit (jiJHril il cfi lu coiirl *'hlM'. (m.)

(^ijiind lu de» HiccIcH |)iiilir:iH. (i«. dk i.a hosi';.
)

. lu, j^our savoir, ixjiir liil^cur cl |)()ijr soirij^, "

Jurnai-i n'auru!> (Je ixHilicMir un plein poiii};. m. lefiiax.

'^

.N(»TK 'i.'V (|lii{^<; 110;.

h- n'iinirai dans coAUi iu)l«î (liff(*r(!iil(i.s Ibriiics (1<; ridlrc an-

cien langage!, din'éiiîntes règles de notn; anei<'nne gianiftiifirc.

dont les jxules s(; sont longtemps servis a titrede licencies

pof'îtujiies.

I
" IVifnitivenienI le mol (lï/iour (Hait njrH|nemenl du IV--

minin
,
ainsi (\\\(\ \(' i]]()\ Jtontinir. iWUi r('"^nllait de la règle

gf'nérale (jui avait peiinnlé l«' g(!nr(! de tons les snhslanlils

latins d(! celte classe Jknr, jK'ur, oilnir, vd/ruf-, hkihis, etc.

Tins tard" le mol h(jini( ui r<'prit son genres
; (nmiur admit con-

( nrrennnenl le IV-minin et N; masenlin', fanlan smgniier (pi an

pimiel. l)(! celle ajiciennj; li(cnce nons avons tir(': une w^U'.

capricieuse cl peu l'()nd('(! en raison
,

pai' la(jn(;ll(; le mot

iiinour didere de geiircî suivant le niomhre.

liaciru! a l'ail encore un assez lï(''(jnent nsage du léminin

an singulier; iniiis je ne pense pas (pie Hoileau en J'ouinissc

un s(MiJ e\enipl(! :

(;iainl(; cï^l ob^icurc, amour cKt Nr//f' cl 'Wri/(r/i«; .

" (Irainlc est scrvilc, amour obl (ouïe franche, maiio.t.

Utu; plu* belle amour se rendit lu plus forte, malii.-

L'omporcur (|ni lui morilfC! uno amour infinie. con.N.

Mais toute mon amour en elle ronsomnK'e. id.

De l'amour la plus tendre cl la plus malheureuse, hac

Sur' la foi d'une amour si saintement jurée...
'

Ail pu [uuler ailleurs une amour (pji m'est due. ..

Ne l'a p(jiiit averti de votre amour nouj/elle. rn.

i l'oui la pronii^rf; lois iiiuuin piimum).
«£>
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LICENtliS DÇ OHAMMAIHK. ^[)Z

Il (lisoij (ju'il m'aimoil d'Hno amour Hans fteconde. mit'
Kt cependant viens recevoir .

J.e bnJBer d'amour fralerndio. LA FOivT.

Outre que tarH d'amour vous seroit importune, w.

Voltaire a cru pouvoir user de cette facilitr^:

" Wdipo a pour sôrj peuple une amour paternelle. .

J'éloliffai pour |non tils mon amour maternelle.

Voici Vle.s exciripjes du masculin au piurird :

Fuis sans moi : les amours Konl ici suprrfiuii: cob.n.

Mon pero aussi me veille, et craint tous ces amours.-desmahhtk.

.l'ai- parlé du mol honneur. On s'éLonnén* peut-Atre de le

trouver encore du féminm dans'Maroty

.S'a(/t;a l'honneur d'elles et leurs maris.
]

Mais d^s lors le féminin avait prévalu.

2" CftI n'rjsl pluscrnployi'; au lieu de ro«. On dit encore un
jol amour, mais non , hir?', fol pst- celui. Les mots roi, fol.

mol, elc, étaient primitiverjK.rjl les s'ulserj usage; lorscpi'ils

lurent rern|)la(^és par l'autre forme, les poêles les conseivr-

i>*nl encore, pour éviter l'hiatus :

Si je guis fol, amour m'iilfole. mahot. '
'

Bien fol est qui se lie en^sa belle jeunesse, ronsaivi).

De sa jarlier(? alla tout mon ('TjI enlournanl. id. ^

'N(! [icnse, pour cela, «Hrije-limc moins fol,

i'it, s^jis argent comptant, (jij'on te ()rMe' un /ico/. nK(,.NiEn.

(Jiii le soullre a le cœur liVilie, mol ', abattu. con.N.

Kl l'autre, dont l'amour fol el capricieux, rothoi;.

l'n fol allait criant par tous les capfefours. LÀ font.

Plonge (Jans son b<*au col un acier inhumain. st-amAiNt.

Kst-<:e à toi d'envier la voix du rossignol?

Toi que l'on voit porter à l'entour de ton col .
-

Un arc-enciel, etc. LA FONT.

VoilA mon Ane A l'eau; jusqu'à» col il se plonge. ID.

Cet archaismjB est encore admis dans le genre marotique :

. ' • Aij menton triple, au col apoplectique, volt.

.'<" On pouvait dir(; le m^vie honneur, pour l'honneur mrme :

*i- *^

i

à
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/
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i • On ne m- sert plus du terme innl. »J\un\\nt\.'
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Sais tu que ce vieillard fut la même vertu? corn. ^
Ah ! l'innocence même et la m'ème candeur...

t)ui donne un ieint d'éclat à la même laideur...

Ce que vous m'ordonnez est la même justice, id. .
-

«< [m même justice, dit Voliairé' ne signifie pas lu jHstice
^

même. ».
,. r

Seigneur, de vos soupçons l'injuste violence •

A la même vertu vient de faire line offense, mol.

.

' Avoir ainsi ^raité

Et la même innocence et là même bonté ! id. -

Si, au lieu de l'article, qui fait amphibologie et souvent

- contre-sens, il y a devant même l'adjectif démonstratif c*;, la

transposition peut avoir lieu :

J'ai ma défense prête en ^^ même moment, mol.

Dans ce même moment demandent ma présence, rac.»

^\ Cependant Rome entière, en ce même moment,' -

Fait des vœux pour Titus, etc. »d. ^
4° Après un nom de chose, on pouvait mettre de qui, u

qui, etc., au lieu i\o dont, duquef, etc. Ex. :

Loin de SOS yeux, par ^ui'j'ih mouvement. DESPORTKS.

N'est plus rien qu'une idole en qui l'on ne croit pas. rég.nier.

Réservez le re.pol à ces vieilles iinnéés * .

Par qui le sjing est refroidi. MALH.

El dont tous les brillansont un éclat si pur,

En qui In voix des grands et le commun suffrage, etc. rotrou.

(^ire par*ce haut projet sous qui le sort l'accable, du ryer.

Baigne les orgueilleuses tours

.. ' Dé f|ui Babylone se flatte. ooDBAi'.

On ne s'étonnera donc pas de trouver encore quelques

. exemples semblables dans Corneille , Molière et L« Fontaine : .

Il étale à son tour des revers équitables,

Par qui les grands sont confondus. coRit,

/ Kl ne la préféroit à cet illustre rang

Pour qui les plus grands cœurs prodiguent tout leur sang...

Cet avis salutaire est l'unique secours

A qui je crois devoir le reste de mes jours, id.

J'ai par elle évité cet hymen redoatable

Par qui j'aurois souffert unp mort véritable,, mol; . ^

N

iij»LL. i^i , m..
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LlCENC^ D8 OUAMMàIRE. 499
J'ai dea plaisirs à qii rien n'est égal, vorruai.

C'est l'acheter trop cher que l'acheter d'ujo bien

Sans qui leg autres Ba|fgiit rien, la pont.

Protégez désormais ce livre fa'*^*' ^

Par qui j'ose espérer une seconde vie...

Une précaution sur qui rojjloit la vie. id.

5" Le verbe dire avait un très-ancien subjonctif c?i>, au lieu

de dise, que l'on voit rester long^raps en usage chez les

poëtes :

'
'

.

A compo*>r en triste tragédie;

Mais maintenant force m'est que je iii>. MABOT.

Je croîs lire en les yeux quelle est ta maladie. /

— Si tu la vois, pourquoi veux-tu que je la die? régnier.

Je leur fais ce souhait en mon âme hardie :

Je ne crains point faillir, quoi que ma muse die. théopq.

Sônl-ce pas des effets que? même en Arcadie,

Quoi que la Grèce die,

Le§ plus fameux pasteurs n'ont jamais égalés ?'»inllh.
"

Oui, tu/es, puinqu'enGn tu veux que je le die. coniy.

Fllf vaut bien uf), trône, il faut que je le die...

18 dis tout, ou du moms souffre que je devirio,

te^die à mon tour ce que je m'imagine ^ '
-

Zbmeille a effacé postérieurement ce mot d'un pajuage

iU^Horaces :

Ma ?œur que je'vous dise une bonne nouvelle.
'

Voici la remarque de Voltaire : « Au lieu de dise, il y avait

die dans les premières éditions. Die n'est plus qu'une licence
;

on ne l'emploie que jiour la rime. *• Ajoutons qu'on ne pour-

rait guère s'en servir maintenant que dans la comédie.

Cette forme se consei^va jusqu'au milieu du xvir siècle :

Vous aimex voira erreur, quelque chose qu'on die.DnMAiKTS.

, Et noes pas en ces lieux, s'ilfaut que je te die,

Ne croyoient pas trouver si bonne compagnie, mol.

Gardez-vous, sur votre vie.

D'ouvrir, que l'on ne vous die. LA jorrr.

El puisqu'il faut que je le die. ID,

I. Cet exemple est de Clitan&re, seconde pièce de Corneille.
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Le ridicnle jeté , dans les Femmes Savantes de Molière , sur

le charmant quoi qu'on die, a sans doute contribué à décon-

sidérer cet archaïsme. 11 ne se trou>(e pas dans Boileau ; Racine

ne l'a employé que trçis fois, savoir deux fois dans ses pre-

mières pièces et une dans Bajazet\

Mais, quoi que je craignisse, il faut que je le die,

Je n'en avois prévu que la nioinclref partie, (bajazet.)

Le pluriel n'a pas dépassé le xvi"i}iècle.:

Et aient bien que ils se combattront, (garin.)

Tu veux qu'aucuns en pauvreté mendient;

Mais c'est afin qu'en s'excusant ne dient. marot.

Ils dient tant, que je crois que le tiers

En écrivant fait rougir les papier*, st-gblais.

On trouve aussi: quelquefois les composés:

Lei fausses langues qui médient. martin le fraisc.

El s'il y a rien qui pique ou médît, marot. .

El que la vaine Écho, de ton bruit assoyrdie,

Mes amoureux propos à ses bois ne ri-dic. THÉoPH.

Quand je voudrois aller^ quelque comédie,
"

Pour moi, qui ne veux pas que l'on me contredte . dI';5MARRts.

6° Le mot trente, pom* trouve, si fréquent dans les vieux

poètes, est encore employé au siècle die Louis XIV, mais seu-

lement dans le genre faniilier :' .•
'

Car léorilure est la touché où \'of[ trtuve « '.

Lo plus haut. or. El qui veut faire épreuve, marot. ,

A peine on leur grand nombre une seule. se /rcur»

De qui la foi survive, et qui fasr^e la preuve, malh. ^

Ajoutez tous les exemples précAienunenl cités, p,^j3^5.
'

7° Il y a peu de temps qu'on distingue nettement le parti

-

(ipe pré.icnt d'avec l'adjectif verbal. \u \vir siècle, lei)ar-'

licipe présent était encore traité comme adjectif. A plus forte

raison Marot, Saint-Gelais, Ronsard et les poètes antérieurs

,

le soumettent-ils a l'accord :

Mais tant de beaux objets tous les jours s'au(/me/t/a;i.s,

Comme y fournirex-vous quand il aura vingt ans? malm.

Que voyons-nous, que des Titans ^

De bras et de jambes luttans

%
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Contre les pouvoirs légitimes? MALH.

De ces petits pourpoints sous les bras se perdans. mol.

- Et, du nom de mari fièrement se parans,

Leur rompent en visière aux yeux des soupirans. id.

Elles petits en même temps^

Voleta^ns, se cuiebuttans, *

Délogèrent tous sans trompette. LA PONT.

N'étans pas de ces rats qui, les livres rongeans,

Se font -savansjusques aux dents. ID.

Et sur les herbes fleuries"

Leurs gardiens innocens -«.

Au son des hautbois dansans. VBRQtEB.

On peut encore surprendre deux fois celle faute dans

Boileau :

Et pour lier des mots si ma\ s'enir'accordons,

Prendre dans le jardin la lune avec les dents.

Cent mille faux zélés, le fer en main Gotiran», .

Allèrent attaquer leurs amis, leurs parens. \
r '

'

'

•
-

« Le fer en main cottrans, dil La Harpe, forme une chute

de vers et une inversion également désagréables, sans parler

de la faute de français , courons, quand le participe ne doit

pas Hre décliné. »

Si les tragédies de Racine, ne présentent pas cet accord vi-

cieux du participe, on peut croire que c'est un hasard, puis-

que ce^<'te a mis.dans une idylle, confonnénient à l'usage :

, Vaincus» cent fois, et cent fois suppHans,

En leur fureur de nouveau i'oubiiam.

Nous en trouvons encore quel(jue^ exemples aii xviii* siècle :

„ Do-dcDX alexan4fins, càie h côte marchant, .

I/uri' serve pour la rime et Tauiro pour le sen>». v|

A la voix du tonnerre, au fracas des autans,

" Au bruit lointain des flots se éroisans, se heurtant. aoiCHiii.

« Les deux participes h la Qn du vers , se croisons, se heur-

tans^ sont d'un mécanisme grossier, sans parler même du

solécisme de ce pluriel quand ce participe^est indéclinable. »

LaHarpb.)

Puisque le participe n'était qu'un adjectif „ il prenait le

signe du féminin :



s&

^02 ifOTii.

Soit dame belle autant que Néréide,

Pleine ^e. ccBur, pariante mieux qu'Oride. i. marot.

Mais plus anciennement le participe présent suivait la règle

du latin , et n'avait qu'un seul genre :

D'ea.ux écumans le pays lonrne et baigne, marot.

Bétes, forêts, nymphes illec cherchons

Leur démourance, et autres dieux des champs, id.

8° Jusqu'à Boileau et Racine, il n'y a peut-être rien de

plus constant et de plus commun dans notre langue que l'em-

ploi des adverbes dessus, dessous, dedans, comme préposi-

tions. J'en ai recueilli un nombre très-considérable d'exem-

ples, qu'il serait superflu de transcrire, puisque des auteurs

du XVII* siècle en fournissent eux-mêmes :

Au temps que l'univers trembloil dessous ses lois, pybiiac.

Si je passe en ce temps dedans votre province, malh.

Depuis où le soleil.vient dessus rh'émisphôre...

Dessous quelque tristesse ou feinte ou véritable, id.

-A voitlu s'arrêter dessus celte peçsée. mairet.

Dessous un nouveau règne oublions le passé, rotrou.

Mon respect s'oublia dedans celte poursuite, id.

- Conibien dessus nos cœurs tes yeux ont de pouvoir, du ryer.

Se rachoil loul craintif dessous ses vieux lauriers, scudérv.

^ De-^su» la moindre butte ell« monte et s'arrête. st-A|IAnt

(;a"r enfin je l'avoue, et dedans ma colère, voiturf.

liais le CiVsar tracé dedans leur souvenir, brébeup-

I-orsquo dessus notre hémisphère

Ton feu m montra sans pareil, chapelain.

On ne devra donc pas faire un crime à Cornedlé d'uvoii

suivi un u.sagc aussi général :

Mais j'ai celte douceur (i«<i<in« celle diR^râee...

Cbmmo un soleil levant <//!.Mu* notre honton...

On lit (iMSui leur front l'allégresHe de l'iWne..

i^ui cherchoil ses honneurs (ic<iuns (ton infamie. .

I

Va (ledan^ les enfers suivre ton Curinre.

Ce 4t?rnier vers est relevé par Voltaire ; •« On no se sert plus

du mot dedans, et il fut toujours un solécisme qu«nd on lui

donne un régime. On ne peut l'employer que dans un sens

absolu : Étes-vous hors du cal)inet? Non, je suis dedans

Mai

ma

deh

\

adv

sou

Von

ï

cep

son

au\
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Mais il est toujoure mal de dire, éMan* ma chambre , dehors

ma chambre Corneille au cinquième acte {^'Horqee) dit :
_

Dont Im mure, hors des murs, tout parle de sa gloire.

.. Il n'aurait pas panjé français s'il eût dit, dedans les murs,

dehors les murs.».
Rome est dessous vos lois par le droit de là guerre, corn.

Voltaire signale de nouveau la môme hulej^yDcssous est

adverbe, et n'est point préposition : Est-il dBsus? est-il des-

sous^ Il est soùs vous; il est^ow* lui. >•

Molière et La Fontaine emploient souvent ces adverbes

Vomnie des préposittoris :

El je tremble à présent dédans la canicule, mol.

Il pourroil bien, inellant affront dessus affront...

Defisus s-es grands die vaux est monté mon courage. id.

(!omme un mouton qui va<i«ssus la foi d'aulrui. la fo.nt.

L'orijcle éloil logé (idt/ans un galetas. ID.

Boileau et Racine ne font pas cette confusion. Une fois

cependant Boileau a écrit, dans une assez mauvaise chan-

son :
,

Cependant nous rirons

n. . Avecxjuela bouteille,

. . El iUtssous la treille'

Nouft la chécirons.

Ou lit (lans lo I oyaye de Cbupello et Bachaumont :

I.'on ne peut Atro «ang horreur ,
•

~ ' l>i'dani cette horrible rien^cure.

On trouve encxire au xviuvsi^cle : 4^

l,n Marne, comme le Pactole,

(Viuler densus un B«ble d'or. ciiAUiiEr.

Telle en foule <i<*s»t« le |)ort

Alhene all«ndoil ce navire...
"*

(.)ui déjà drfums tes lois

Avoit remis l.i Provence, id.

On employait pareillement comme pirépositions les adverbes

auparavant, à l'en tour.

Je l'estimois jadis, et je l'aime et l'estime

•_v

/ N

j
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Plus que je ne faisois auparavant son crirtie corn.

Que vous arriverez auparavant ' qu'il meure, lih .

Boileau reconnut'ftvoir fait une fautç contre la langue dans

ce vers :

^

A l'mtourxVun castor j'en ai lu la préface,

et il corrigée comme il suit : ,

'

v4tt/(mr d'un caudebec j'en ai lu la préface.

La Fontaine n'avait pas ces scrupules :

Tant y furent qu'un soir, à l'entour de ce pm, etc.

Je ne sais si c'est par négligence, où comme protestation

ci)nlre la règle moderne, que Victor Hugo a écrit les vers

suivants :

Poursuivant un„œil noir dessous la jalousie...

Quand partout à l'entour de vos pas vous voyez.

Briller et rayonner cristaux, miroirs, balustres.

Ce qu'il y a de sûr, c'est que celle licence est moins cho-

quante que l'altéraiion légitime de l'orthographe dansée vi,

Je sat, je croi, rexien, etc.

Dcssvs, dessous, dedans, sont, nous ditk>n, des adverbes,

qui ne peuvent <Mfe suivis d'un régime. Pourquoi? Est-ce

qu'en gnc et en latin , il n'y avait pas des adverbes qui pre-

naient un complément? Cela a lieu également dans notn*

langue. Les mots mêmes dont, il s'agit, par suite d'une ré-

forme incomplète, se construisent connue prépositions dans

his phrases suivantes -.par-dessous la table, par-dessus la ttiu-

ruillr, il passa par-dehors la ville (Académi*;).

//or.1, qu'on rangi^ parn4i les prépositions', est im véri-

table adverbe. Aussi a-l-il générairment besoin dli secours

de la pré|)osilion dr [hors de, counu(^ au-dessus de). Mais cet

adverbe est quel(|iH'fois (îuqïloyé connue préposition .hors

barrière, hors iK/ne, hors deux, hors la loi

{. (as \ors H4' trotix-nl tlau» Wn premières plt^ces de ('.ornojlir.

t. i'.'csl iiiio pri'poxit\oti, Mil\ant l',\ra(1t'ii;iic. Mal» ce mut est Uoitiiv

roinmr utitrrt'r (lans Ir Havaiit ouvraK<' piit)IIO rt^cemmeiit par M. R. Julllon,

Court iupi'nrur lif grammiiirr,\i. 138.
''
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Je suis heureux de me rencontrer encore ici avec M. Génin :

« Ce «ohl ïes graiinmairiens et les puristes peu éclairés du

xvm* siècle qui, en contrôlant les titres et emplois de chaque

mot , se sont avisés de séparer les attributions de dans et de-

dans. Ils ont déclaré qu'à l'avenir dans serait la préposition

,

et dedans l'adverbe. Cela choquait, à la vérité, l'étymologie

et l'usage immémorial; de plus, on introduisait par cet arrêt

quantité de solécismes dans nos grands écrivains ; mais les

dictateurs de la langue ne furent pas arrêtés par ces considé-

rations, dont il est probable qu'une partie au moins leur

échappait ^ »

9° On construisait anciennement cuvant que Bvec l'intîniliC:

avant qu'aller. ¥a\.'. . s

Veux mettre fin, et avant que l'y mettre, marot.

Se sonder, s'exercer, avant que s'employer, régnier.

Et qu'avant qu'être à la fêle, malii.

De vous parler avant que perdre la clarté, théoph.

Même avant que parti^, il monte au Capitole. scudéry. ^^.^

Avant qu'en décider, sl5ngez-y bien, madame, corn.

Mais, avant que sortir, viens, que tan roi t'embra9.«^e..;

Faut-il tant de fois vaincre avant que triompher? m.

Ne me demandez rien avant que regarder, mol.

Avant que partir de res lieux, la font.

Vous êtes son tyran iivant qu'être <mv roi. rac.

Heureux si^jç |K)iivois, avant que m'immoler...

Mai», avant (jue partir, je me ferai justice id.

Ces trois derni«;rs exemples sont, je crois, les seuls qu'on

puisse trouver dans Racine.

Comme nous i'avfins vu (p. 113), ti^van/ se prenait pour

avant : Lh^i'^ construisait de même ;

>^j

%

Mais, (levant nue mourir d'une ou d'autre manier» nÉiiNiLR.

10" On disait tandis mis absolument , dans lo s<>ns de

rendant .

I.aH ' cl /(imii5 nouH i^ouiïronH largement, marot.

Tandis vous excire/, vôiif malicci* cruellen. RortSAHn.
> . ..-jf

'

Ir-»

^..

^

^.
\. Des yafikixom tiu tangage /^ronfaù, etc., p. 340.
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Tandig notre Miobon ne boug« d'avec eHe. baYf. *

TandiB d'céil fa vOTable etM^ royal cdurage . „

Reçois ce que j 'apjK^ds a|ixji^id^e Ion image. despoateS^ „

Les rossignols rdndi8n3(SÉoisent rp«i«ifredons. pybÏvac.

Tandis Iv^veux donc 'vivre In-d'-étej-nels sup^jfe^. çoR.N.

Tiindisdes piéd'JAung nous au'rofts mille atteintes. DKfiMARETS. ^

,
' Tandis tm sowrd,tiimulle*., lin^îriiit^ae voix lointaines •

Parvient à son ordlle. SAi>'T-A\fANT. f^ » ,,,„ ». ,, ^_ .„ ^
« „

.
'«, Tandis, sans un que^ est al)s,olunient proscrit, et n'est

plus perpiis qi|e d^ns une espèceNie sljle burles<iue" qK ftaW^,

qu'on nomme mar^otique -rTavdivIri pcrârix r/rf . <'^y(*LTAWE.7)

10 lo —--"^ssion (le l'article- est l^-ès-Xréquehte tlar»ile\ .

^^ t

K*

ïlemofitoHs seiilem*

11^ La suppr-essi(

vieux poètes , et encore au xvi' siècle

à Ronsard: "
•

"

. '

Il faut doTic ûè'^jeunesse instniire bien yn prince^. noNAAnDr'
'

[.'autre avorte avant temps des.'œuvres qif il cotiçoil. nÉ(iSiF:j

(Jui veuterîl qu'on- fescroie on droite ligne issu^,

" Des sept Sages de Grèce, m.' , - „
"

.

Voyez des bords de Loire et des bords de Garonne. m\ui.
'

j-^Pour le peuple de Serne et pour celui do^^Loire. brébct'f.

*' C'ùtait l'honneur d'Egypte et la gloire dû n[iondip. 9A,int-amam.

'„" Et mettant différenre entre ces deux co<ipab!es. CORN.

». Semble dunner l'aumône alors qu'il-.fàit largesse...

„""Tant(H c'est maladie, et tantôt quelque affaire...

'. Nous n'aVons pas loisir d'un plus- long..entretien..: •

"

^ Je ne le saurai pas sanâ marque plus expresse,..

Ll jusqu'aux bords'du SlV'X"mo fai|, libre passage, m. v

Nous liii.-^^Al joiirt'nlier [K*ur ce que je nu^dlle. MOI,.

Oui' Sims lui (IcmaÎKU'r ^;ig(»s pour le servTr^iD.

' 'Maintient le Iflboiireur
, donn^^paye nu soldat, la kont

sic vous sera sunisanlepûturey.. "«>: ,.
.'

^
.- ; .';

u(]roi.-< (Hre eu lieu dont |o (niÀo aisément. .iik «tT^"?^ .,

lis(M»s prrdrr patiruce ,,j)mdrft v(mr(}(jf . N ij-^yra dyne

\e s'>;1ormer- si noitiiiK (ître.'iijîliwiient de n)(Hue : perdra

ui iï()iis clio(|Utvaiij(niTd|)»/H(. ftxv: „ ' .

Vous /x-n/ir: /rm/)/! de jne dfwrDiahl e'Ikv iiAR(rr. «-. w

Tu fm^ryl^lepijis de vouLoir'hous pf<^cl\er duVHtitag<r,** >y
^

1. Dans l« trag(^dle de Mackabét, par Jcait de Yirry ( lUl I ).

.f'y
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.fe te r&^i^éncor/tu perdi- templ iin|»' suivra. /ioRJN.

Allons ^Pjt Djerdreterppe kii ftiByerjina vengeance, id:

tpropO»» BOILEAU.

l/espoir, quf me reàiet;^ j^w^^
[

."" Es&a'ié èi^gayner tmps^fowma ^ine obstinée. SAii'ÏT-AMÂrfT.'
. »

emaih,

Enfin,'^anâpeirdre toiAps en de si

I.

"
,, " ^ '

J)e» mêrhe gagner temps ;

È
On reiranchajt particulièremeTit l^arlicle après le pluri&l

. /02/.r, /dJAifc5/Gctte suppression est aujourd'hui gènérâlefnoHt

'interdite, bien qi^'elh; soit exigée au singulier : tottt arbrf,

, faut animal, ^x./^ ,-, ^ > . ;

'

' ' jTous-èrbrCB sonl.en ce lieu vërdoyans. MAROT.

. *, .. 'Fous^iiiJBi'aux^rhangeronl de séjour. DU BELLAY. -.'

.

V # À tous bergers vehans pour l'atnour de s'amie. noNSARD.

•
,,

Taus métaux seront or, toutes (l'aurs seront roses,

".' '
' / *

' -^ Tous arbres, oliviers. MALn,
' ^ Erl" leur premier état j'ai remis toutes choses, corn.

*
. J[t f(î9f#naux "sbnt -pareils alors qu'ils sont extrêmes, id.

*n loue endroits, SOU3.ma in, contre moi se déiache. mol.

De ioutes-amitiés il dèlacho mon âme; ID.

'

'\ . . Soient dans l'un et l'autre hémisphère

, « „ Tous humains dûment avertis. LA FONT
' -

, . Tous plaisirs poui" moi Bont'perdus. ID.

Elle avait encore lieu devant l'adjectif autre -.

\
' " Pour son dtner cherche au/r^ nourriture, du bbllay. .

(Itjhduire iMi antre mer mon navire qui flotte, régnier.

,
" Je nç «aurois brûler d'autre feu que le sien, malii.

, Tu no trbu^es.dans Homo autre obï'tacio que moi. coBN.

De l'abord de Pompée elle espère autre is-^^ue. m.

Cherrhernulre aventure. LA font. ^

« 11 faut dans le^-style noble, une autre issue. On ne sup-

prime les articles et les pronoms (pu^ dans le fannlier, qui

approche du style niarolique .sentir joie, faire mauvaise

yjin. » (VOI.TAIHK.)

i Enfin l'ellipse se faisait devant l'adjectif mhne :

I?"
' '» '^

» Ht (rons Seine et Marne luira

Mémr sablon (ino dans Pactole, malii.

Je devois même peme à dei crimes semblables, corn.

4^Çil

*i

^
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Il éleva la vôtre • avec même tendresse...

^ Je saurai l'accepler avec m^e visage...

Si je prenois ici même intérêt que vous...

J aurai mêmes douleurs, j'aurai, mêmes alarmes, coen.

,
Montés sur même char, s'en alloient à la foire, la font.

Du Bellay, dans son Illustration, s'élève contre cette in-
correction

:
'. Garde-toi aussi de tomber en up vice comnriun

même aux plus excellons de notre langue, c'est l'omission
des articles. » Ronsard la blâme également.

12° On employait le comparatif pour le superlatif relatif.

Ainsi l'on disait : cfilut que j'aime plm, au lieu de le plus. Kx. ;

Car le vers plm coulant est lo vers plus parfait, nu bellav.
De ce qui plus me plaît je reçois déplaisir, desfortes.

Ou'ij s'abandonne en proie aux soucis plus cuisans. régnikr.
Étant là, je furète aux recoins plus cachés. ID.

Que le feu plus cuisant et la plus forte peste, théopii.

Je garde en mon esprit les forces plus puissantes, corn.

Mais ce qui plus me plaît d'une attente si chère, mol.
Qui fait de. ses lauriers son ornement plus cher, brébeuf.

13? L'ellipse de c^" devant que est fréquente dans les anciens
textes». On trouve souvent l'expressiot^/oire ç-mc .va^e, c'est-

à-dire
,
faire ce qut fait un homme sage , agir en sage :

S'ainsi le faisiiez, ja feriiez que saye. (jijbi>ial.)

Respond Rolans : Jà fereie que fols, (roland.)

Thiébaut fait que mauvais, (rou.)

. Oi'and on a essayé que c'est, a. ciiartier.

lit ne lui chaull savoir que c'est des noces, marot.
Incontinent j'iippns que c'e.sl service, ronsard.

Jusqu'ici je ne sais que c'est d'ambition, du bkllay.

lin vers du lenteur, rectifié postérieurement par Cor-
neille ; .

Mlle meurt de savoir qtif chant»' le poulet,

a fourni k Voltaire cette remarque : .< Il fallait ce que chante.

Nous ne devons pas rendre le quid des Latins et le che des

^P*

r

1. N otre" jfiiix'sw.

i C'Ciall par Imitation .lu Uiin, qui omet K^néralenifnl ùtiîcvani guod
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Italiens par le simple que : la raison en est claire; ce que pro-
duirait une aniphibologie perpétuelle.Ve crois que vovspen-
sez est fort différent de

, Je crois ce que vous j)cnsez. Je vois

que vous aimez, et, je vois ce que vous aimez, n€ sont pas la

même chose. »

14° Jadis l'ellipse du pronom était perpétuelle. Les exem-
|>les donnés ci-dessus (p. 1 15 et suiv.) nous paraissent suffire.

Nous signalerons particulièrement la suppression du pro-
nom fV devant les verbes impersonnels :

Las! trop s'en faul qu'il se veuille cacher, marot.

El ne faul s'enquérir s'il esl bien ou mal fait, uu bellay.<!s

Mon prélat mort aussi, de ma richesse

Ne nie resta qu'un pelil de jeunesse, id.

A tels périts ne faut qu'on l'abandonnne. la font.

(ju'ainsi ne soil! Un fat apprivoisé, etc. houss.

El ne nie chaull que sa voix ihéùlr aie

M'ait de Sénèque épuisé la morale, id.

Le peuple dit encore : faut croire, ne faut pas dire.

Marot prodigue l'ellipse des pronoms; Ronsard la con-
damne. , '

.

15" Autrefois on disait, en supprimant la négative «c ; Sa-
irz-vouspas ? Dois-je paslaw lieu de, ISesavez-voiis pas, etc.

raur-j/ pas mieux avecgue lui lutter? MOL.

Voyez-vous p<jint, ami.s, dedans mes yeux, etc. sr-aELAis.

Mais je te [)ry, dis-moi, e^l-ce |K)inl le dieu Mars? ronsard.

Ce dernier exemple montre qUe la suppression de ne était

dans les 4iabitudes <le la langjie ; car la mesure permettait

aussi bien de dire w>.s7-c<?|>oi>j/.

Sont ce pas des etTeLs que mémo en Arcadie, etc mali|.

Mai» la naïveté , ^

Clol-elle pas la bouche li leur impiété? m.
Faut-il pai qu'on se persuade, etc. maynard

Délia vouera«-ttr pas ces honteux caractères? mairkt.

Sans eux sufljt-il pas que le roi vou.s pardonne? rotroi .

Est-il pas naturel de prendre sa revanche? bknseradk.
- Vous semble- l-il pas bien injuste ,

Que sous l'ombrage des lauriers, etc. vuin rb.

.Mais vous souvient-il pas de cette loi' si dure? dRÉBiur.

>>'
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Celle manière de s'exprimer avait vieilli |lu^emps de
Louis Xiy. Cependant on l'y trouve encore^ surtout dans le

slyle familier : / ^^

T'ai-jt pas fà-dessus ouvert cent fois mon cœur? mol.

Dis-tu pas qu'on l'a dit qu'il s'appelle Valère? iD.

Seront-ils point traités par vous do téni^raires? LA rorrr

Eh bien! lui cria-t-elle, avais-je pus raison? ID.

E^lher, qu(^raignez-vous? auis-je pas votre frère? rac. -

Les yeux peuvent-ils pas aisément se méprendre? ...

Sais-je pas que mon sang, par ses mains répandu, etc. id.

C'est encore là une des licences du style marotltjtrd que les

poètes ont Conset'vée :

•
»

Serait-ce pas Apollon delphrétiV Rquss.

Serait-ce point la nymphe de relie onde? volt.

Viendra-l-il p;j8 me demander sa grâce? id.

/ 16" Autrefois le verbe plnirn prenait après lui rinliiiilil,

sans qu'il fût nécessaire d'intercaler la préposition f/c. Nous

avons un reste de cette construction daiis la formulejudiciaire :

Plaise à la cour mV/roi/rr. Au xvr siècle cette ellipse était

encore d'un usage général :

El d'une peine au fou toute contraire

Lui plaît ufter marot.

l;h cas y a dont lé plaira me croire. nABBLAis.

11 me déplaît par Irop vous'tivoir fait attendre. PYBnAc.

Plus anciennement le régime indirect-de plmrf se construi-

sait sans la préposition a, et l'on disait : Plaise-vau», c'est-à-

dire qu'il vou» plaise. Ex. :

Encxjr les en verrai , si Dex plaisl, repentir, (nor.)

l'iainc-toi par (Ij^h-uh nous mettre 9J

Ton œil do grâce et do pilié*.

Aux paroles qun je vjMix dire

IMai.He- loi l'oreille prêter, mahot. ft

Une foule d'autres verbes se construisaient pareillement

avec l'inrtnitif sans préposition. Voici les principaux -.prier,

xupplicr, permettre, commander, convenir, entreprendre, s'ef-

\. Heures de Notlre-Oame.
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forcer, craindre, jurer, permettre, commencer, etc. Je ne re-

monte ^lû'à J. Marot :

Ont entrepris /aiffiïello vengeance, j. marot.
.

Ainsi craif!;nanl perdre d'honneur le lo8...

Jurèrent lors garder en tous endroits, id. •
,

Me conviendra lui livrer los-assauls, marot. -

Vous sijjp|)lianl l'avoir pour excusée.-.. ' - - ^^_

El il permet mes brt'bis venir paître... y.

Et leurs «hevauï leur commande atteler.;.

ContraJf^nitltjrs toutes s'en retourner...

, Aucunes fois/Loyse s'avlsoit ,^
Les faire seoir, m. -•

(>)mmande au temps, père de vérité,

Découvrir tout, or dellay.

Je vous'délaisse , et promets ne sentir .

Dorénavant un autre repeiftir... .

A la œur de bonne heure il con-vient commencer! iD.

Puis des mainfl, et des pieds, et des veines s'efforce

I^e retirer sur l'eau. RONSARD. ^,

Cet archaïsme est jui'^s*^' dam quelques vçrs du xvir siècle :

Attends de ma \y>\Av (jn il me plaise tout dire. coRPf. /

Je ne crains jwml !aiilir, quoi que ma muse die. théopii.

Mais que lui SOI l? il convient tout payer. LA FONT.

1 '7'' Notre ancienne langue jKMivait supprimer dr., lorsque

cette préposition
,
placide entre deux substantifs, fait la fonc-

tion du génitif latin. Les traces de cette ellipse se retrouvent

dans de vieilles locutions : l'IltUel-Dicv , le Courn-la-Heine,

rut de};, l'ossf^s Monsieur le Prince, etc. Ex. :

Ou cri à l'Hoxtel-Dieu porté, (r. de la rosf.) 4
Pnr 1(1 siiiig /)»>'u, je ne sais comme, (patubliu.)

Née de Pincrério, fille le roi Guias. (alexândrb.j

Mhih le mnri la darne, qui s'en ôloil allé, (jubinal.) ^ .

Robes
,
or et argent pour l'amouç Dieu donnèrent, (la.)

On trouve hij'u jm'U d'exemples de c^ttç ellipse a||.xvr siècle .

JadiH con^'uc au cervoau Jupiter, j. mabot. ^^

El trop plus ruriouHo que la masse HercuUg\iD.

0-

y

..!

V

*

.J

4. \a immuo d'Hercule.

^m^nKHêmmmfmKmmmmmm 'Wï^^imep-"*"**'»!"*!»»»"
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Toute semblable aux filles Jupiter. MAnoT.

Que je prenois en la maison mon jtért. id.

NOTB 24 (page 127).

«

Q

L'abbé d'Olivet, traitant iia point de la question, celui des

voyelles nasales , contient un passage trop précieux paur que

je ne le cite pas presque en entier : .

«« I| me reste à parler de l'effet que font certaines terniiniii-'

sous sourdes ou nasales, lorsqu'elles se trouvent devant un.

mol qui eonunence par une voyelle, comme dans ce vers :

.Vtî ! j'attendrai longlemps, la nuit est loin encore. ,

« Je commence par dire que cette observation ne regarde

pas ceux qui^rivent en prose; caria prose soUttre leshiat4is,

pourvu qu'ils^rte soient ni trop rudes ni trop fréquens... Mais

il s'agit ici de ce qui doit être permis dans les verB. C'est anx

poète* à examiner si, dans lé fclioc des syllabes dont nous

parlons, il n'y a pas cette soite de cacophonie que l'on doit

appeler hiatus., puisqu'elle ne peut être sauvée ni par l'élisiori,

ni par l'aspiration, Je vais donc leur remettre sous les yeux

ce que feu M. l'abbé de Dangeau , excellent académicien , a

parfaitement bien remarqué dans son Discours des voyelles-,

savoir : que nos cinq terminaisons an, en^in, on, un^ sont

des sons simples, et de\véritables voyelles, dont par consé-

quent la rencontre avec d'autres voyelles fait des Millemens

qui ne sont pas supportables dans le vers.

« Remarquez, dit-il ,^ ce qui arrive à ceux qui récitent sur

« le théâtre ou qui veulent chanter. Quand un musicien vou-

« dra chanter ce vers :

Ah! j'attendrai longtemps, la nuit est loin encore.

«< il fera tout ce qu'il pourra pour éviter le bâillement : ou il

« prendra une prononciation nofmande, et dira, La nuit est

" loin-n-encore ; ou il mettra un petit ^ après loin/, et dira,

» La nuit est lointj encore, ou il fera une petite paû^c entre
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" loin et encore. La même chose arrive aux comédiens dans

« les rencontres semblables. Mais
,
quelque expédient quo

" prennent les musiciens ou la comédie, ils tomberont dans d(;

'< nouveaux inconvéniens en voulant éviter celui du bâille-

" ment, et les tempéramens qu'ils cherchent montrent seu-

« lement que mon système est vrai. La nature toute seule

«< leur a Tait sentir la vérité, sans qu'ils aient étudié, conjin»;

" nous, la nature des sons. » (Dans la suite de ce passage,

l'abbé Bangeau^ constate qu'on trouve plus souvent de ces

bà'iHements dans les poêles normands que dans hs autres : il

y en a 26 dans Cinna, et 11 dans Mithridate. Oîi en trouve

moins dans une pièce écrite par un acteur : le iVisanthrope

n'en offre que 8 ; et moins encore dans un poëte qui écrit

pour la musique : ils sont très-rares dans QuinauH; un de

ses opéras n'en présente pas un seul.j

" Joignons, continue d'OIivet, à l'autorité de ^f. l'abbé de

Dangeau celle de M. l'abbé Régnier. « La preuve indubitable,

* dit ce dernier dans sa grammaire, que ces sons an, en, in,

" on, un, sont des sons simples, équivalens à de pui'es

•< voyelles, est que dans la musique on ne peut faire aucunjki

' modulation, aucun tremblement, aucune tenue, aucun

" port de voix que sur une voyelle pure. Or on peut faire des

« modulations ou des tenues sur tous les tons que nous ve-

«< nons de marquer , de môme que sur quelque voyelle que ce

" soit... »

« Après de telles autorités, il esta croire que cette observa-

tion tiendra désormais lieu de précepte. C'est peu à peu, et

de loin en loin, que l'oreille du François a reconnu le^^nesses

qui rendent. notre vers harmonieux. Depuis le siècle de Marot,

on en a trouvé plusieurs. Celle-ci se doit à l'opéra; et il étoit

bien juste que le chant servît à rendre le vers plus délicat en

quelque chose, puisqu'il a vraisemblablement contribué à lui

faire perdre de sa force et de son énergie. »

Dans la Poétique élémentaire de La Serre (Lyon, 1771),

l'hiatus dont nous parlons est conlâmné sans restriction :

" Les mots qui finissent par un n nast^l , comme an, non, «n,

soin, foin , sont d'un mauvais effet quand ils sOnt suivis d'une

33
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voyelle. Je mis que les portes ne s'astreigineni pas à cette

règle; mais je sais aussi que la rencontre d'une syllabe nasale

avec une voyelle a quelque chose de rude; comme on pourra

le reconnaître dans les^vers suivans de La Fontaine :

La première fois qu'un renard

Aperçut un Mcm, animal redoutable

,

1 " n eut une peur effh)yable,

n s'enfuit bien loin à l'écart.

« Le dernier hémistiche est très-dur à prononcer; le se-

i cond est plus supportable
,

parce que l'hémistiche et la

phrase incidente, qui est une apposition, démandent un re-

pos... .

*

« Une seconde consonne muette après an, en, in, on, un,

n'empêcherait pas ITiiatus; ainsi l'on doit évTter de dire :

Dans le camp arrosé du sang de» ennemis. »

Le même critique ne traite pas moins sévèrement l'élision

de Ve muet précédé d'une voyelle. <t Les mois Joie, crie, hy~

menée, crue, et semblables, offrent quelque chose de dur,

lorsqu'ils se trouvent dans le corps du vers, et l'on doit se les

interdire, à moins qu'on n'ait pour objet de peindre par

des sons imitatifs, comme a fait Racine dans l'hémistiche

suivant :

L'essieu cm et se rompt. »

M. Dubroca, dans son Traité de la prononciation des con-

sonnes et des voyelles finales, n'admet presque jamais la liai-

son des voyelles nasales qui terminent un mot avec une
"

voyelle initiale. Il n'excepte que le cas où ma adjectif précède

un nom, et quelques autres consacrés par l'usage : un homme,
vain effort, certain air, bon ami, aucun homme, commun ac-

cord, en Allemagne, on espère, bien entendu, hymen affreuct.

Ainsi il prescrit de prononcer sans liaison : la faim \ et la

soif. — un airain
\
orgueilleux y -— un écritmn

\ élégant,—
cela est certain

\
et indubitable, —plan

\ infaillible, — cour-
tisan

I
adroit, —l'Océan

\ agité, —im dessein
| affreux, —

parlez-^
|
à votre ami, un moyen

f
efficace, — un q^cien | a

dit, —un historien
\ infidèle, —enclin

\ à !a paresse, —am-
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biiion
I
inquiète, -^ ûoin \ obscur, -^ croiUm

|
à d« pii^lls

bruiU?— le brun
\ et le violet, — tribun

\
empressé.

D'où il suit que toutes ces rencontres de voyelles, qui sont

admises par la poéfiie, forment des hiotos réels.

V
*^ M J^

NOTE 25 (page 133).

Il y a plus de vingt ans que j'ai ém\é avec défiance une opi-

nion qui depuis est devenue chez moi nne conviction pro-

fonde, et qui a été accueillie avec faveur. Dans mon Traité de

versification ^a^i;w, publié en 1826, j'ai avancé que notre

vers alexandrin -devait avoir un nombre fixe d'accents. Cette

règle, pour n'avoir pas été formulée, du moins à ce que je

pensais , ne m'en paraissait pas moins rigoureuse : je la voyais

pratiquée par tous les poètes à leur insd
;
je Ja trouvais violée

toutes les fois que la critique relevait, sans en signaler la

cause
,
quelque dureté dans la cadence.

Les études musicales ont sans doute beaucoup servi à

éçlaircir pour moi cette question. J'avais cent fois remarqué

qu'un couplet d'un certain tnètre convenait très-bien à un

air, et qu'un autre couplet, ayant précisément le môme
nombre de syllabes, ne s'y adaptait plus : d'où j'avais reconnu

que la mobilité de certains accents exigés dans nos vers dé-

plaçait les temps forts , et que dès lors il n'y avait plus con-

cordance entre fe rhytbme poétique et le rhytbme musical;

l'un et l'autre allaient à contre-mesure.

Je n'ai contra que plui tard les ouvrages de l'abbé Scoppa).

J'y ai rétrouvé avec plaisir une partie de mes idées sur notre

accent métrique. Il fallait qu'mi Italien , cl^est-à-dire Un

homme parlant une des langues les plus accentuées, vint nous

apprendre le rôle que l'accent joue dans notre langue , en

I. Traité de ta poésie italienne rapportée à la poésie française, tic

^

paf ÀDtùnfo Scbppa (Paris, 1803). — Beautés poétiques de toutes les

langues, par le même; ouvrage couromié par l'IusUlut en 1815.
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particulier dans notre système de versification , et nous défen-

dre contre nos propres attaques. Ces ouvrages, assez ignorés,

offrent, outre plus d'une erreur, une rédaction capable de

rebuter ceux qui n'auraient pas les mêmes raisons que moi

pour lés étudier et y chercher tout ce qu'ils renferment de ré-

flexions judicieuses.

Scoppa déduit d'une manière rigoureuse l'accertt de la

rime et celui de la césure dans le vers alexandrin. 11 n'établrt
^

pas aussi nettement la nécessité des accents mobiles, et il n'en

indique pas la place. Mais le principe était trouvé, et ce prin-

cipe ofif^ncontestable : « Dans les vers d'une langue quel-

conque, il est impossible d'admettre aucune harmonie sans

rhythme, ni aucun rhythme sans accent. >»

Je m'étonne qu'on n'ait pas signalé plus tôt le véritable

fondement de notre cadence poétique; car la connaissance

des langues de l'Europe moderne devait mettre sur la voie.

Toutes les poésies étrangères reposent sur certaines conditions

d'accents, et il est infiniment probable, àpriori,'(\ue la poésie

française , leur sœur et leur contemporaine, n'a pu adopter un

autre principe K

Le système moderne diffère essentiellement du système

ancien , en ce que l'accent a été substitué à la quantité : au

lieu de sylial>es longues , on a pris des syllabes accentuées, et

des syllabes muettes, au lieu de syllabes brèves.

Pour faire bien sentir celte différence capitale, je ne saurais

mieux faire que de transcrire quelques fragments d'une excel-

lente dissertation présentée en 1815 à l'Institut par M. Mablin,

et honorée de son suffrage. C'est un nom cher que les élèves

de l'ancienne Ecole normale aimeront à retrouver.

" Les langues modernes n'ont point introduit dans leur

poésie le rhythme des anciens : ce n'est point sur la quantité

{. • l,es savants ('trangers, la plus grande partie dos Fran(:ais même, et la

poslt'ritt', mieux éclaln^o par le progrès des lumières, auront beaucoup de

priiio à imaginer qu'il ait exlstt^ en France des savants qui aient pu refuser

d'un ton absolu aux vers de leur latiguc toute espèce de rhythme et d'ac-

ceni. » (scoppa.
,
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qu'est fondé leur système de versification , mais sur l'accent.

Que faut-il pour avoir des vers grecs et latins? il faut arran-

ger un certain nombre de longues et de brèves dans un ordre

donné, sans avoir égard à l'accent. Les pieds, qui sont les élé-

ments de ces vers, de quoi se composent-ils? de longues et

de brèves : l'accent n'entre pour rien dans leur composition ..

.

Voyons maintenant s'il en sera de même de la versification

des langues modernes. II en est précisément le contraire :

l'accent y fait tout; la quantité n'y entre *^pour rien. Qiie.

faut-il pour avoir un vers italien, espagnol, anglais, etc.? On
n'a qu'à rassembler un nombre déterminé de syllabes, longues

ou brèves, n'importe, pourvu que l'accenl se trouve sur les

syllabes qui doivent l'avoir d'après les règles de la versifica-

tion de ces langues. Je prendrai d'abord mes exemples dans

la langue étrangère la plus généralement connue en France.

Les syllabes qui composent cet hendécasyllabe italien :

A gran .«^peranza uoirr misero non crede.

sont-elles longues ou brèves? Peu importe dé le savoir : elles

seraient toutes longues, elles seraient toutes brèves, ce vers

n'en serait pas moins un vers : pourquoi? parce que l'accent

tombe sur les syllabes (|ui-doivent l'avoir d'après les règles de

la versification italienne. »

Nos grammairiens, nos critiques se sont beaucoup occupés

d'études sur le rhylhme de notre poésie; mais l'ignorance du

vrai principe lès a fait tomber dans les plus graves erreurs.

Ils ont toujours devant les yeux le système des poésies an-

ciennes, et ils l'appliquent à la nôtre. Ils cherchent à établir

la quantité de tous les mois français, quantité méconnue, sui-

vant eux, et ils pensent que, cela fait, ils auront révélé le se-

cret de la cadence. Marmontel retrouve dans les mots de notre

langue tous les pieds reconnus par les Grecs et les Latins ; il

y découvre môme des dactyles^ qui n'y existent pourtant

que lorsqu'elle passe par la bouche des Anglais : ainsi lés An-

I. • L'ofi remarque que la langue française a peu de dactyles cX beau-

coup d'anapestes. » (Article Anapkste.^
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glais font un dactylo des mot« affrémmt, innocêtjit, etc., mais

les Français en font de» anapestes. Scoppa croyait qu'il

existait dans notre langue quelques rares dactyles, et il citait

les inot£ composés garde-le , faites'l«. Mais, comme noua

l'avons dit plusieurs fois, ces mots ont l'accent tonique sur la

dernière, et forment par conséquent de véritables ana-

pestes. Convenablement placés, ils satisfont pleinement au

rhytlime :

Conduis-le sous lefir assurance. MALn.

Autant que tu pourras, conduis*/0 sur ta trace, rac.

PDlis&ez-/« sans cesse, et le repolissez, boil.

C'est une chosISfeurieuse que de voir nos prosodistes ajouter

des signes de quantité à quelques vers français, pour en bien

faire sentir la cadence. Outre que chacun note à sa fantaisie

celte prétendue quantité, on arrive souvent à ce résultat bien

choquant, savoir que les temps forts de nos vers, la césure et

la rime, tombent sur des syllabes faibles ou brèvefii. Ainsi

Marmontel (article Vers) marque la quantité des vers sui-

vants : ,

/
^ '

Il part; dans ce moment d'Estrée évanouie. .

lit je lui poi te enfin mon cœur à dévorer....

Mais le zéphyr /eV/er et l'onde fugitive.

Et il nous apprend que le mot évanouie est entièrement com-

posé de brèves, ainsi que dévorer, ainsi que léger. Voila une

belle découverte pour faire des vers français harmonieux !

Au reste, Mannontel et les autres critiques n'ont fait que

reproduire .la doctrine de l'abbé d'Olivet, ou plutôt s égarer

dans le dédale où il les avait plongés. L'auteur du Traité de la

Prosodie française a voulu asseoir notre rhythme poétique

sur une fausse base. Il confond perpétuellement l'accent avec

la quantité, et attribue à l'une ce qui appartient à l'autre. 11

explique la difficulté qu'il trouve à noter la quantité de tous

nos mots en disant qu'autrefois elle était bien sensible, qu'elle

s'est effacée, et qu'il s'agit de la retrouver. Il présente, comme
on sait, un dictionnaire de quantité, et l'on y voit les choses

les plus étranges. Ainsi il donne des pénultièmes brèves aux

mots miracle, aime, crèche, funèbre, ruim, peine, veine, mai-
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grt ; il dit que l'a est long dans tréwr, Vê dans éscndrt, ûrr4t,

jambon, Ve dans verrôucù; que asi est bref au singulier et long

au pluriel. L'auteur va jusqu'à reconnaître des syllabes dou*

teuses. Ces syllabes sont, par exemple, Vi deprodigfi, tige, et

précédemment l't du aK>t o6/t^ avait été donné comme bref !

À l'en croire, vous aurez encore des syllabes douteuses dans la

première de aubade, audace; dans la pénultième de chimère,

sincère, empire, écrire, déluge^ refugef bravoure; dans les mo-

nosyllabes ou la fmale des mots suivants : miel, fiel, roi^

joyau, amitié, soutien, espoir, comptant, etc.

Il faut voir l'auteur mettre ses principes en pratique , et

noter la ouantité de ce vers de Boileau (p. 129) :

Soupire, étend les bras , Terme l'œil et s'endort.

Cette analyse est dans le genre de celle de Marniontel.

Malheureusement l'abbé d'Olivet a fait longtemps autorité,

ce qui a empêché la critique de chercher les vrais principes

de notre rhytbme, et4e ré^Hr Vaccent tonique, si étran-

gement omis dans un oumge composé ex professa.

Est-ce à dire que notre langue n'ait pas de quantité proso-

dique, ou , en d'autres termes , certaines syllabes manifeste-

ment brèves et certaines syllabes manifestement longues? II

est4Dcofltestable qu'elle admet cette différence : les molB pâte,

hdte, grâce, fable, accable, fête, tempête, chaîne, sacrifiera,

côte, trône, royaume, contiennent une longue, tandis qu'on

trouve une brève dans les voyelles analogues des mots sui-

vants : patte, table, jette, trompette, tienne, lira, cotte,

couronne. Mais il n'en résulte pas qu'il soit possible d'établir

incontestablement la quantité de tous les mots; et, môme en

prenant les exemples qui précèdent
,
pourrait-on me dire la

quantité de la première syllabe dans accable, tempête, aima-

ble, trompette, couronne ï Si l'on répond qu'elle est brève,

c'est la considération de l'accent , et. non hi quantité intrin-

sèque de la voyelle, qui fournira la réponse. l .

Il jne serait pas sans intérêt de dresser une liste de tous les

mots français , et en particulier des finales
,
qui ont une voyelle

longue ou une voyelle brève bien constatée par la prononcia-

tion. Cette liste ne serait pas fort étendue, parce qu'on au-

/%.
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rait soin de n'y pas' Inscrire les mots, très-nombreux
,
qui

n'ofît rien à faire avec la quantité , tel que clierchtr, tourment,

acheté, etc., etc.

Au reste, la question de la quantité française est une ques-

tion tout à fait secondaire, puisque dans tti prononciation l'ac-

cent prédomine et relègue pour ainsi dire la quantité au second

plan. Le» mots bâton, vêtu, côté, priera, avouera, ont la pé-

nultième longue; mais l'accent tonique, placé sur la der-

nière syllabe, est ce qui ressort le plus. Le mot composé dé-

irônàt-il a l'accent tonique sur le pronom , en dépit de

tous les signes d'accentuation écrits sur les trois premières

syllabes.

J'ai dit précédemment que notre versification n'avait pas

égard à la quantité, et qu'elle^ comptait les syllabes, si^is ac-

ception des brèves et longues. 11 est cependant un cas où elle

pourrait (et devrait, je l'ai dit plus haut) s'embarrasser de la

quantité des syllabes : c'est à la fin des vers , et pour présenter

à la rime deux consonnances exactement pareilles. Kh bien,

l'usage en a décidé autrement : comme on l'a vu, nos rtieil-

leurs poëte^ font rimer perpétuellement madame avec (Une,

audace Axecgrâce, courage avec dge^ etc.

La distinction des syllabes longues et brèves doit aussi, dans

un autre cas, être respectée par le versificateur. Écoutons

encore ici M.-Mabiin : « Un poète habile, il est vrai, peut, dans

le système de nos versifications modernes, tirer un grand parti

de la quantité pour donner à ses vers de la lenteur ou de la

rapidité, de la majesté ou de la légèreté, pour produire en

un mot de beaux efi'ets d'harmonie imitative ; mais l'emploi

de cet élément , abandonné au goût particulier du poété, e^

tout à fait indépendant des lois de la versification proprement

dite : si le poète fait un mauvais usage de la quantité, ses vers

seront mauvais, mais ils n'en seront pas moins des vers : dans

nos vers modernes, le vers existe dès que le nombre suffi-

SHUt de syllabes s'y trouve et que les accents sont à leur

place. »

Vers mesurés. — Puisque. la quantité n'est pas, et ne pou-

vait être le principe de nôtre versification, c'est donc une

r
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tentative bien déraisonnable, qui a été ftûte plusieurs fois, de

construire des vers français d'après les règles des vers grecs

et latins , de calquer des lignes françaises sur des hexamètres,

anciens, à Taide d'une quantité tout arbitraire.

Vers le milieu du xvi* siècle, un grand nombre de poètes

composèrent , dans le système latin ,^ des vers qu'ils appe-

lèrent mcaurM.

11 parait que cette idée vint d'abord à un certain Mousset

,

poète aujourd'hui fort ignoré. 11 avait traduit en vers hexa-

mètres l'Iliade et l'Odyssée (1530). Cette traduction n'existe

plus ; mais d'Aubigné en fait mention dans la troisième partie

de ses Petites œitvrcs mêlées, où il rapporte le début : . .

Chante , déesse , le cœur furieux et l'ire d'Achiilès,

Pernicieuse qui fut, etc.

Cette innovation fit peu de bruit; car Pasquier rapporte à

Jodelle l'honneur d'avoir écrit (en 1553) les« deux premiers

vers mesurés faits en français. Voici son distique :

Phébus, Amour, Cypris veut sauver, nourrir et orner

Ton vers, cœur et ^ef, d'onabre.'de flamme , de fleurs.'

« Voilà, ajoute Pasquier, le premier coup d'essay qui.fut fait

en vers rapportez, lequel est vràyement un petit chef-d'œuvre.

Ces deux vers ayans coul'u par les bouches de plusieurs per-

sonnages d'honneur, le comte d'Alsinois ', en Tan 155^,

voulut honorer la seconde impression de mon Monophite d^

quelques vers hendécasyllabes, dont les^inq derniers cou-

loient assez doucement :

Or quant est de l'amour amy de vertu

- Doii céleste de Dieu, je l'€slime heureux,

i Moh\Pasquier, d'en avoir Adelledaent faict
,.

'

Par t^n 4)00(6 labeur, ce docte discours,

Discoùfs tel que Platon ne peut refuser. »

Baïf , n)éconlenl du mauvais succès de ses premières publi-

cations, se jeta dans le nouveau genre. Il comptait beaucoup

sur ce titre de gloire :
•

4. Son vrai nom. était NlcoUs Denisot.

^
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Dit qiM, cherchant d'orner la FranoB,

Je pris de cour vile accoiolance,

Mettre de l'art de bien chanter,

Qui me fit, pour l'art de musique

Réformer à la mode antique

,

Lés vers mesurés inventer. -^

Mais le système ancien ne lui réussit pas mieux que lia sys-

tème . français , et Pastjuier dit avec malice ; «« 11 fut "en ce

subject si inauvais parrain, que non seulement il>^e fut suivy

d'aucun, mais au contraire descouragea un chacun de s'y

emplpyer. » •

On a vu que le distique de Jodelle n'a aucune forme de

vers, et il est aussi barbare pour les Latinsque pour les Fran-

çais*. En voici un autre, da^eomte d'Alsinois, qui n'est guère

meilleur :

'

Vois de reclief, ô aime Vénus, Vénus aime, rechanler

Ton los immortel par ce poète sacré.

«Nous avons, disait Sibilpt, des carmes mesurez ù la forme

des élégiaques grecs et latwis
,
que deux excellens poètes de

notre aage, Jodelle et le comte d'Alsinois, ont escrilz. ^^

Pasqui'er lui-môme^ on 1556, par conséquent avant que

Baïf changeât de maniè{*e , avai-Lécrit des élégiaques, qu'il

estime être autant fluides que les latins. Voici les deux pre-

miers d'une longue pièce : ^
'

Rien ne me plaît, sinon de le chanter et servir et orner
; ,

Rien ne le plaît mon bien , rien ne le plaît que ma mort.

Pour en finir avec le vers héroïque, nous rappellerons que

le célèbre Turgot publia en 1778, sous le titre de Didon
,

poème, une traduction de quelques livres de VEnéide tn vers

soi-disant hexamètres. En voici un échantillon : c'est le début

du IV" livre :

Déjà Didon , la superbe Didon, brûle e,n secret. Son cœur '

Nourrit le poison lent qui la consume et court de veine en veine.

i. Je renvoie aux pages judicieuses et spirituelles que M. Frauçois Wey a

écrites sur les vers uiesurés ( Histoire des révolutions du kingage en

France, p. 3.^{)).

/^
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L'indomptable valeur, l'origine illuilre, la beauté,

L'air, le regard, la démarche , la voix db*fâéi»0^i l'a charmée

• Sonfempreinto au fond de son éma en Irpii* #e feu. Ses yeux

Sont en vain preaaéa de aoromeil t le •ommeil fuit sa paupière.

Il est probable que les Jodelle et autres poètes, en cela en-

couragés par Charles IX, prenaient leur entreprise au sérieux;

mais le public ne la goûtait guère.. Aussi les vers mesurés

furent-ils obligés d'endosser le costume fçançais et d'em-

prunter la rime. Cette heureuse invention est due à un nommé

Claude Butet.

Voici des hexamètres rimes de Baïf :
^

' ]
Muse, reine d'Hélicon , fille de Mémoire , ô déesse,

des -pfeëtes l'appui, favorise ma hardiesse.

Je veux donnçr aux François un vers do plus libre accordance ,

Pour le joindre au but la source d'une moins contrainte cadence :

' Fais qu'il oigne doucement des oyans les pleine» oreilles.

Dedans dégouttant , flatteur, un miel doucereux à merveilles.

On voit que la rime n'ajoute pas beaucoup a^ charmj des

vers baifins.

. Le système, môme avec cet ornement, ne faisait pas fortune.

On s'avisa de placer la rime au milieu du vers, de manière à.

imiter ce qu'on appelle en latin les vers Ipnins. C'est le

P. Bapin qur s'avisa de ce perfectionnement Nous citerons

deux distiques :

Henriette est (non hxm ; de sa bouté l'ombrajêl sens 6ien ;

Mais elle y joint la rigueur, dont elle abaB ma vigueur.

'Dans la bouche elle a le miel, mais son cojir lest de pur fiel

L'un d'espoir me soutient, l'autre à la mèrt me retient.

La strophe saphique a«été fort à la mod|b dans ce temps.

Claude Butet paraît l'avoir imitée le premi(

Prince des Muses^ Joviale race

,

Viens de ion beau mont ,, subit , de grâf

Montre-moi les jeux de la lyre tienne

Dans Militenne (sic)

.

Pasqiiier trouve "que tovs ces vers clochejt du pied. En voici

qu'il admire :

L'esprit insensé ne se paît que d'enniJ»

,

Plaintes et sanglots , ne repose les niiits.

;

/
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Pour guérir ces maux que l'aveugle vainqueur
"

Sorte de mon cœur. PAS3KRAT.

Belle, dont les yeux dbucemenl m'ont tué

Par un doux regard qu'au cœur ils m'ont rué,

Et m'ont en un roc insensiblo mué

En mon poil grison. ronsard. -^

Vous qui les ruisseaux d'Hélicon fréquentez,

Vous qui les jardins solitaires hantez, - _.^

El le fond des bois, curieux de choisir

L'ouibro et le loisir, rapln.

Ce soiitjà des vers de onze syllabes, ayant une césure après

la cinquième. Les poètes qui s'évertuaient dans ces nou-

veautés ne comprenaient pas le premier mol de la question
;

car ils donnaient onze syllabes à un -vers qui en latin n'en a

(\\w dix. E. Pasquier nous dit: « Pour l'endre cesle poésie

accomplie, il faut du tout bannir de la fin des vers Ve féminin :

autrement il sera trop long ou trop court. » C'estexactement

le contrafre qui est vrai : les vers latins finissant toujours par.

l'équivalent d'une rime féminine , c'est la rime masculine

qu'il faudrait proscrire, si l'on voulait les imiter. Butet est le

seul qui ait senti cela, et un de ses vers. précité est un excel-

lent sapbique:

Prince des Musci^, jovinle r^re.

Ces tantatives cessèrent avec Mal|?erbe. Il faut encore en- .

tendre sur ce sujet le judicieux auteur de Port-Royal : « Que

s'il y en a qui ont voulu faire des vers françois avec des piedsv

qu'ils ont appelez des vers mesurez , ils ont fait voir par là

qu'ils n'ont pas assez compris ce que portoit le génie de

notre langue , cliaque langue ayant ses différentes betiutez
,

et ce qui est agréable en l'une estant souvent très-désagréable

mi- l'autre. Et ainsi, quoique les vers saphiques so\pnt parfai-

tement beaux en latin
,
je ne sçay pas quelle grâce on peut

trouver en ceux que M. Desportes a voulu faire de mêuie

mesure :

Si le Tout-puissant n'établit sa maison

,

L'homtne y travaillîint se peine outre raison :

Vous N'eil.lez sans fruit, la cilé def«>rulanl, .

'

\

Dieu ne la gardant. .
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<« Et il est aisé de voir que ce ne sont point ces pieds pré-

tendus, mais la rime seule, qui donne quelque forme de vers

à ce qui sans cela n'en aurait aucune. .»

D'Olivet, qui avait de l'oreille , ne s'accommodait pas de

tous ces essais. «« Parmi plus de mille vers mesurés, dit-il,

que j'ai eu la curiosité de lire
,

je n'en ^i pas trouvé' un seul

de bon, ni même de supportable. " Cependant les auteurs de

ces prétendus vers n'avaient fait que mettre en œuvre ses

principes, et il lui était impossible de ftiire sentir en quoi

péchaient ces mèlres de nouvelle fabrique, que toutefois il

n'approuvait pas. En voici la raison , qu'assurément de son

point de vue il ne pouvait trouver. C'est ehcorcfM. Mabjin

qui va, nous la dire : , .

«« Les auteurs de ces vers se sont uniquement occupés à

combiner des longues et des brèves, sans se mettre en peine

des accents : il n'est résulté de cette combinaison aucune es-

pèce de mélodie pour l'oreille, et ces prétendus versificateurs,

"plus plaisants que M, Jourdain, ont cru faire des vers , cl

n'ont fait que de la prose. Il est si vrai qu'ils auraient dû, sans

trop songer à la quantité» ne s'occuper que de la position des

accents, que c'est la la marche qu'ont suivie fous ceux qui

,

dans les langues modernei?, ont voulu faire des vers sembla-

bles à ceux des anciens. » ' "
. ,

Kt l'ingénieux critique fait voir que les vers italiens, espa-

gnols, allemands, ([ui ont été calqués sur l'hexamètre ancien,.^

sont cependant restés dans les conditions du système moderne,

c'est-à-dire qu'ils ont remplacé les longues par les syllabes ac-

centuées, les brèves par les syUal)es sans accent. Voilà le^rin-

cipe qui aurait dû guider aussi chez nous les novateurs : notre

quantité est presque fnsaisissable , mais notre accent est sen

-

sible; que l'accent joue donc dans nos vers mesum le rôle

de l'ancienne quantité. "
,

A. la vérité, nous n'avons pas tous les pieds des anciens :

l'italien, l'espRgnol, l'anglais, l'allemand, trouvent le c^ac^y/t?

dans certains de leurs mots, et il nous manque, parce que

nous n'accentuons jamais sur l'antépénultième. Mais nous

formons facilement le dactyle par la combinaison de plusieurs

\. /
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mois, psr exempl* : DkmJ^ fadore; Terré, ouvre^toi; Mère

chérie.

En appliquant cette obienration fondamentaU, et Rappe-
lant longuet let tyUabes accentuées > et brèvev le* syllabes

sans accent, nous retrouverons dans notre langue les princi-

paux pieds des anciens.

Rien <ie plus fréquent que Vanqpette (deux brètes et une

longue), soit dans les mots : écouter, entretien, appareil, in-

nocent ; soit àxnt nos iren :

Le moment [ où je parle
|
est déjà | loin de moi.

Viàmbe est composé d'une brève et d'une longue , aitner.

Voici un vçrs qui iambise d'une rpanière sensible :

Il ea- l'Ire dans
I
le temple au- |-guste.

Le ^roeA^estlè contrair<de l'ïambe, c'est-à-dire une longue

et une; brève, j'aiwe. Le vers précédent va trochaiser si l'on

retranche une syllabe : .

^ Entre
I
dans le

(
temple au- j-guste.

Telles sont les considérations sur lesquelles on devra s'ap-

puyer quand on voudra essayer de transporter en français un
.

mètre quelconque des Latins : et par la perpétuelle substitu-

tion de l'accent à lik quantité, on pourra faire des vers ïambi-

ques, saphiqu^s, etc.

Nous somnj^es arrivés à une conclusion que nous trouvons

toute formulée dans M. Mablin :

« Malgré le peu de fixité de la prosodie françtise , on peut

faire dans celte langue^ des vers hexamètres
,
pentamètres ,

,

saphiques, etc., comme les autres langues modernes en font.

En effet; si par le mot ;>rosoe/te on a voulu.désignerles accents,

les accents de la langue française sont aUssi fixés que ceux
des autres langues modernes, et ceux des langues grecque et

latine; on sait que tous les mots français ont l'accent sur la

dernière, à Texception des mots terminés par un ç muet, qui

l'ont sur la pénuHiènîe.

« Si par le mot prosodie on a vonlu désigner la durée respec-

tive des syllabes, on peut faire à ce sujet une ob$ervation bien

simple : la prosodie des langues italienne et espagnole est, au

•^>-:" .
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moins , aussi peu fixée ^ que celle de la bo^ue française ; mus
en italien et en espagnol on peut faire des vers hexamètres

,

))entamètres, etc.; donc, on pourra en faire de mAme en^ fran-

çais, malgré le peu de fixité de Iii prosodie. »

Si cette dissertation ne m'avait déjà entraîné un peu loin

,

je pourrais reprendre la question des ren blancs, et montrer

qu'ils n'étaient pas impossibles dans notre langue, A la vérité,

il ne S|iffit pas de supprimer la rime, c'est-à-dire ce qui mar-
que lef^ rhytlmie , sans substituer un. équivalent; mais l'on

pourrait trouver dans la combinaison des accents une har-

monie flatteute pour l'oreille. Je me contente d'indiquçr ici

cette j|dée, dont le développement excéderait les bornes de

cet ouvrage.

Je reviendrai Sur Taccent dans les notes 26 et 27.

NOTE 26 (page 140).

J'ajouterai des exemples à ceux que j'ai donnés, pour

étayer solidement un système nouveau. Je prendrai à toutes

les époques .

Voici d'abord des alexandrins qui ont deux accents de suite

à la césure, sur la cinquième et sur la sixième syllabe :

Trop -vilainement /u la dame décéue. (juuitAL.) '
'

Qui deux fils jumeaux mène au Saint Jaccfues nfiouslier...

A ses compagnons rint, la chose leur conta, (ra.)

Le roi lendemain fil tout son camp déloger. |. harot.

Le sage nocher cniiot-la faveur de Neptune, du beilay. -

Et ne recevoir pius*la jeunesse hardie, vacquëli!».

Il fera demain jour, et la nuit porte avis, 'coiut.

Fait qu'un lel dé»r cède à l'amour qui (e predse. ro.

Chaque passion parte un différent langage, boil.

A qui le printemps doaneune benulé nouvelle, la motte.

Qui depuis longtemps erre et voyage snr Ponde, ccbières.

Le dieu - satisfait rentre et dort dans son grand lit. amprab.

{ . Cesl un Italien qui parte.

% Le Ml. — Extrait de \m Revu* des Deux Monde$ (juillet, 1847 ).

«

m
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Deux accen te consécutifs à la* rime :

Fist demander li dus, les a à raison mis. (roi
)

Car à peine puis croire ce que lu conté m'as, (albxandhb.

Li venin nous fera en la mort d'enfer prendre, (jubinal.)

Qu'uprès sa mort soit s'àme devant Jé^us-Christ belle. (.)
Tu ne fais que donner à tes serviteurs peine, marot.

El mon amoureuse eau

Baiseroit or' sa main, ore sa bouche franche. ro>(Saed.

Prenez garde à ses mœurs, considérez la toute, malh.

On trouvera le même défaut dans ces vers^de di.\ syllabes ;

Aimer bonté , donner aux mauvais blâme. nESCHiyoT.

Lorsque tout fruit maturation prend, id.

Trop plus souffert qu'onques ne soi>ffiit femme, t. mahot.

Jusques au bus de ce tien sacré temple, marot.

Ne vous voyrai jamais plus de loin pattre...

Auxquels^éanls qui ont serpentins pieds...

A peine avoit à fm son propos mis...

Ainsi épris, son premier chenjin laisse...

Nous consommons r^otre fleurissant âge...

Et tout ainsi que le chaume sec ard. ID.

Qui l'ai voulu de ma propre main paître, du Bellay.

Or que la nuit son char étoile guide, m.

Jette le reste, et puis en belle eau flotte, ronsabd.

Mais un bouvier qui mène les bœufs paître, id.

Les vers de huit syllabes peuvent pécher contre rharnnJnie

pHr la môme cause : \

Etfu en un bjâril d'or mise, (brut.)

Si tu jures saint Michel l'ange, rutebeuf.

El vous veuillez son conseil croire, (jubinal.ï

Lui fait heaumes et écus fendre, (ib.)

Ceux qui loyaument aimer veulent, (r. db'la rose.

Ce juge fait les larrons pendre, (ib
)

Je l'excuse , et excuser dois, froissart.

4 Non pourquant j'ai tout en gré pris. lo.

Comme celui qui merci quiert. a., chartier

Ainsi conquesta BacchuS l'Inde. HABELAis.

Avec un nombre inBni d'yeux, maynaad.

Où le grand Nostradamus dort, cuaulieu.

Ruisseau peu connu , dont l'eau coule. Dur.is.



VERS DE DIX SYLLABES.

PareiiiemeDt les vers de sept syllabes :

Tout le long de la nuitjure

Qu'il n'en est point de si doux. corn.

529

NOTE 27 (page 184).

Le vers décasyllabe (vers de dix syllabes à rime masculine,

de onze syllabes à rime féminine) est né sur notre sol. C'est

en Provence que l'histoire nous le montre pour la première

fois, dans le plus ancien monument de la poésie moderne, le

Poème sur Boree K Nous le voyons en français dans la Chanson

de lioland , et dans plusieurs épopées chevaleresques des

xiret xiir siècles. Cinquante ans avant le Dante, Thibaut
,

comte de Champagne, faisait usage du mètre que consacra

le créateur de la poésie italienne.

Nos poètes furent les maîtres des Italiens. Les troubadours

fréquentaient les cours des petits princes de l'Italie, et beau-

coup d'entre eux se fixèrent dans ce pays, exilés par la croi-

sade contre les Albigeois. C'est la poésie provençale que cul-

tivaient alors les Italiens eux-mêmes. Sordello
,
poëte de

Mantouc né au commencement du xm* siècle, parait être le

premJM^i se soit exercé dans la langue nationale; ce qui lui

a valu un magnifique éloge dans l'épopée du Dante. Les poé-

sies italiennes de Sordella ont péri ; il n'est resté de lui que

des vers en provençal'.

L'élévation d'un prince français au trône de Naples et de

Sicile augmenta encore l'influence française en Italie. Vers

12G4 , Brunetto Latini, écrivant son Trésor en notre langue,

déclarait l'avoir adoptée comme la i^lus agréable et la plus

e^^/iY^a6/e qui fût alors.

On lit dans Pasquier : «i Or tout ainsi qu'en ces pays de deçà,

nous exercions la poésie en nostre vulgaire françois, aussi fai-

i. Voyez cl-dcssus, p. 324.

2. Voyez sûr ce poëlc une savante biographie donnée par Faurlel ( Biblio-

thèque de l'École det chartet, t. IV, p. 03).

34

/



530 HOTES.

soient le semblable en leur langue les Pro?eDçaaK. Et ne &ut

point faire de doute qu'en ce sujet ils empiétèrent un grand

rang ; car les Italiens, sobres admirateurs d'witruy, sont con-

traincts de recognoistre tenir leur langue en foi çt hommage
de celle-ci. Ainsi le trouvez-vous dedans Ëquicolaen ses livres

d'fimour , dedans Pierre Bembe en ses proses, dedans Speron

Speronne en ses Dialogues des langues. Puisqu'ils le con-

fessent, il les faut croire. Et ce qui nous en rend encores plus

certains, c'est que, quand Dante et Pétrarque concgoien^èrent

de se mettre sur la monstre, ce fut lorsque les^f^apcs establi-

rent ieur cour en Avignon; auparavant lequel temps la poésie

provençale avoit esté dès piéça en vogue tellement que les

Italiens empruntèrent de nos Provençaux plusieurs belles

pièces qu'ils transplantèrent dedans leur vulgaire. »

H. Estienne établit la même chose dans sa Précellence du
langage français, et , en parlant des auteurs de nos anciens

romans, il dit qu'ils « pourroient estre les trisaïeux des plus

anciens des auteurs de l'Italie. »

Puisque Vendéeasillabo des Italiens est un vers d'origine

française, il serait bien étonnant que les imitateurs y eussent

mis ce qu'ils n'y trouvaient pas, je veux dire des accents.

Mais il n'en est rien.

Le vers italien nommé endecasillabo ^endécasyWabe) a onzfe

syllabes , ou dix syllabes plus une muette. C'est notre déca-
syllabe à rime féminine. Ex. :

Mi ritrovai per una selva oscura. dàntb.

Ce mètre, employé presque seul par"Pétrarque, le Tasse,

l'Arioste, etc., est le vers italien par excellence.

Analysons l'exemple précité. Nous y voyons, outre l'accent

final , un accent sur la quatrième syllabe et un autre sur lu

huitième. Ce cas est très-fréquent. Je Vais calquer sur levers

italien un vers français qui aura exactement le même
rhythme : .

'

Me retrouvant dans la îorét obscure.

En italien', (îomrae en français, le second accent peut être

placé sur la septième syllabe ;

'

•A distruzzion di.bel re-gno di Franqja. abiosto.
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Sooppft fût un gmid «ombre de rapprocKemeiitt pour dé-

montrer que des vers italiens se moulent exactement sur des

vers français ou provençaux, et réciproquement Ainsi les

suivants :

Qui n>n serait en effet idolâtre?...

Profanateurs indignes de mémoire, volt.

deviennent , sans que l'ordre des mois soit changé :

Chj non sarebbe in effetto idolâtra?...

Profanatori indegni di memoria.

Pareillenient ces vers du Tasse :

Socrelamente il suo fedel scudiero...

Veggion lucer il ferro in ogni parte

,

se traduisent mot pour mol :

Secrèiemeat son 6dèle écuyer...

Voyaient briller le fer de toutes parts.

Vendecasillabo prend assez souvent un second accent sur

la sixième syllabe :

Che'n fuga and6 la ^en^te battezzata. àriosto.

C'est le cas d'un exemple précité :

Profanateurs indignes de mémoire.

Ainsi, rien de particulier jusqu'ici : le vers italien a, comme
le nôtre , un second accent sur la sixième , la septième ou la

huitième syllabe.
*

Mais voici une différence. Un seul accent intérieur peut

suffire au vers italien, quand il est placé sur la sixième

syllabe : .

Canto r armi pie-to-se e 'l capitano. Tjkaso.

« Le vers italien , dit Marmontel , s'appuie tantôt sur la

quatrième syllabe, tantôt sur la sixième, en sorte qu'il est di-

visé pifr son repos en quatre et six , ou en six et quatre. Ce

changement de coupe répugnerait à notre oreille. »

La césure après trois pieds, dont nous avons donné ci-des-

sus (p. 181 ) plusieurs exemples , aurait pu être admise chez

nous, mais à la condition d'être unique : notre oreille l'au-

rait acceptée aussi bien que l'autre.

. -i

-^
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^

J'ai trouvé dans un recueil de chants ces'Vers, qui paraissent

avoir été faits sur la musique :

Nous voici de retour
|
dans nos montagnes :

Quel plaisir, quel bonheur, et quel beau jour!

Frais vallons, noirs torrents, vertes campagnes,

Nous vous offrons nos cœurs, nos chants d'amour.

Celte cadence est bien sensible , mais elle a le tort de cho-

quer nos habitudes.

On lit dans l'ouvrage plusieurs fois cité : Las Flors del

gay Saber, un passage curieux sur cette question. « Voici un

exemple de vers de dix syllabes :

Senher, vers Dieu,
|
quen la crolz perdonelz

Al bon layro, e moren laiitregetz

Lo joy del cel, la mi arma salvut/.'.

« 11 faut observer que, dans les vers de dix syllabes, le

repos est à la quatrième , et qu'on ne doit jamais changer

celte mesure, c'est-à-dire qu'il ne faut jamais placer le repos

à la sixième syllabe , au lieu de la quatrième; car cela n'est

pas harmonieux ; comme on peut voir par l'exemple suivant,

qui exprime les mômes pensées :

Verays Dieu, JhesuCrist,
|
que perdonetz

En la crolz al layro, e li donelz

La joy de paradis, vos me salvalz.

««On voit, en efifet, que les vers de celle mesure n'ont pas

une cadence agréable, et nous n'avons jamais vu qu on s'en

soit servi. »
*•

Scoppa dit que le vers français est plus harmonieux que le

vers italien
,
parce que sa césure; constante après la quatrième

syllabe marque inieux la cadence. Quoi qu'il en soit, la con-

stitution de ce mètre reste en grande partie semblable dans

les deux langues. -

Jusqu'ici je n'ai par|é que de Vendecasillabo le plus com-

mun, qu'on appelle endecasillabô piano. Les Italiens emploient

quelquefois, surtout pour la musique, l'analogue de notre dc-

fii

ci

\. Seigneur, vrai Dieu, qui sur la croix pardonnas au bon larron, cl, mou
rant, lui donnas la Joie du ciel, sauve mon Ame.
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casyllabe à rime masculine, c'est-à-dire un ver^qu'ils consi-

dèrent comme l'hendécasyllabe tronqué, endecasillabo tronco.

Ce vers a par conséquent l'accent sur la dernière. Ex. :

lo ti voglio imparar corne si /di. maggi.

11 était fréquent chez les Provençaux, qui, nous l'avons vu,

nomment ce njètre vers de dix syllabes.

Enfin Vendecasillabo peut avoir douze syllabes, l'accent

final restant toujours sur la dixième : il s'appelle alors sdruc-

ciolo (glissant). Ex. :

NeU'onde solca, e sull'arena &e-mina. sannazar.

Nous ne reviendrons pas sur la question de la césure.

Vinsi que nous l'avons dit, elle n'est pas exigée pour le ver&

italien; elle aurait pu ne pas l'être pour le vers français.

Dans le mémoire déjà cité , M. Mablin , sans traiter positive-

ment cette question , donne un vers décasyllabe sans césure

,

mais ayant sur la quatrième syllabe l'accent exigé :

Triste et pen-s>-ve près de ce bocage.

Ce vers vient à l'appui du système que nous avons précé-

demment développé (p. 323).

.NOTE 28 (page 186).

Avant Molière et Racine, Malherbe avait fait aussi quelques

vers de neuf syllabes. En voici qu'il plaça dans une chan-

son :

Sus debout, la merveille des belles :

Allons voir sur les herbes nouvelles

Luire un émail dont la vive peinture

Défend à l'art d'imiter la nature.

L'air est plein d'une haleine de roses;

Tous les vents tiennent leurs bouches closes,

Et le soleil semble sortir de l'onde

Pour quelque amour, plus que pour luire au monde.

On diroit, à lui voir sur là tête

Ses fayons comme un chapeau de fêle

,
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" Qu'il s'en va suivre en si belle journée

Encore un coup la fille de Pwnée'-

Ce mélange de mètres, dont l'un a une syllabe de plus que
l'autre, ne présente pas une harmonie heureuse.
Le vers italien decasillabo {piano), qui répond à notre vers

de neuf syllabes à rinde féminine, n'est jtas très-usité : on
l'emploie pour le chant. Il a un accent sur la troisième syl-
labe, sur la sixième et sur la neuvième. 11 est tronco quand il

n'a que neuf syllabes.

Scoppa cite les exemples suivants :

Lo splendor délie franche bandiere

Gli occhi airindo da lunj;! percote.

Métastase s'en est servi dans un air qui commence ainsi :

'

Prima odiava l'oziosa dimora;
' Or selromba dal sonno lo desla,

Odja il giorno, délesta l'aurora

» Avvililo l'amante guerrier.

Scoppa, ignorant que nous ayons le vers de neuf syllabes
,

établit qu'il pouri-ait exister dans notre langue, et il donne
pour exemple : .

La raison s'obscurc/7 à rin.s/a;i/. .

Il le soumet aux règles du vers italien : c'est à tort, "quant

à c-> qui concerne le second accent. ^ans doute un vers, pro-
cédant ainsi par trois anapestes, est harmonieux; mais aussi

il est monotone. Notre vers a plus de variété, en ce que son
second accent est mobile , ainsi qu'on l'a vu dans les exemples,
précités.

L'Art poétique provençal cite diflférents vers de neuf syl-

labes, dont les uns ont la césure après quatre pieds, les autres

après cinq. Dans les deux cas, il trouve cette mesure peu
harmoni(!Use.

Voici deux vers de Béranger coupés ainsi après deux pieds

et demi : *

Notre gouverneur a, je le pense,

Prélevé des droits sur ce terrain.

i. Daphné.
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NOTE 29 (page 186).

« Dans les ver» de hait syllabes , dit Y(^taire , il n'y a ni

hémistiche ni césure :

Loin de nous ce'discours vulgjkire,

' Que la nature Régénère ,

Que tout passe et que tout finit.

La nature est inépuisable

,

Et le travail infatigable ,

Est un dieu (qui la rajeunit. -

«Au premier vers , s'il y avait une césure , elle serait à la

sixième syllabe - au troisième , elle serait à U troisième syl-

labe jacwe, ou plutôt à la quatrième sey qui.est confondue avec

la troisième /)a5 ; mais, en effet, il n'y a pas de césure. L'har-

monie des vers de cette mesure consiste dans le choix heu-

reux des mots et dans les rimes croiséeè , faible n>érite sans

les pensées et les images. »

Voltaire n'a pas fait sentir la mélodie de ces vers ; c'est que,

tout en constatant l'absence des césures, il n'a pas constaté

la présence des accents. Toutefois ce choix heureux des mots^

qu'il recommande, n'est autre chose que la juste distribution

des syllabes accentuées.

Nous avons vu que l'octosyllabe a d'abord !*accent final,

puis un ou deux autres accents dont la place varie.

Octosyllabes ayant trois accents :

De leurs grains les grandes sont pleines;

Leurs ceHiers regorgent de fruits;

Leurs troupeaux, tout char^ de laines, etc. louss.

Octosyllabes ayant deux accents :

/

Soi's mon vengeur, sois mon refuge

Contre les ^Is de Pélranger. roubs.

L'oreiUe est choqiiée par deux accents placés consécutive-

ment à la rime : nous en avons donné des exemples ci-dessus

(page 528).

V.

f"
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A notre vers de huit syllabes répond le vers italien novenario

(de neuf syllabes), qui est peu usité. Voici un exemple de
Cino da Pistoia :

^

*

Che s'accorse ch'era partita

Che mi porse quella ferita.

Ce vers a deux accents intérieurs , l'url^urja troisième Syl-

labe, et l'autre sur la cinquième. Les vêts français ainsi ac-

centués sont harmonieux
; mais soumis à cette règle unique

,

ils seraient monotones. '
-

.

. ^ NOTE 30 (page 191).

. " - * .

Le vers de sept syllabes est très-ancien dans notre littéra-

ture; mais les exemples en sont assez rares, parce qu'il n'était

pas admis pour les romans de gestes. On s'en servait surtout
pour les chansons et les dicts.

Une chanson de la fin du xii^ siècle, le Lai de la dame
Fayel, est dans ce mètre. En voici quatre vers :

De ce suis au cœur dolente, *
,

O^^e cil n'est en cest païs

Que si sovent me tormente

Que je n'ai ne jeu ne ris.

On trouvera des exemples de ce mètre dans Thibaut, dans
je Nouveau recueil dé M. Jubinal, dans Froissart, Alain Char-
tier, J. Marot, etc. Combiné avec le vers de trois syllabes, il

entrait dans une stance asse^sitée dont il sera parié plus

loin.

Le vers ottonario (de huit syllabes), qui répond à notre vers

de sept syllabes, est comnm'n en italien :

Nel cammin di nostra vita,

Senza i rai de! ciel corlese,

Manca il cor, vacilla il piè.

A compir le grandi impieso

L'arle giova, il senno ha parle;

. Ma vacilla il senno e Tarte,

Quando amico il ciel non è. metast.
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Ces vers sont "piani, excepté |e troisième et le septième, qui

sont tronchi, et epns^uemment n'ont que sept syllabes. .

Le même mètre a neuf syllabes quand il est sdrucciolo :

Quando l'alba in oriente

L' aImo sol s'appresta a scorycre,

Giù dai maria veggiam sorgere

,

Cintà im~gonna rilucente,

Onde iampi si fi,//7brjrfono,

. Che le slelle in cielo asœndono. chiabrera.

Vottonario a son accent intérieur sur la troisième syllabe.

En français celte position de l'accent est fréquente , Sans être

de riguCuf. Scoppa observe que le vers italien est plus har-

; monieux si , outre l'accent sur la troisième syllabe , il en a un

autre sur la cinquième. On peut dire qu'il en est de même en

français :
. v

Je therc/iais en vain le reste.

Les vers précités de Métastase , avec leur accent fixe , sont

très favorables à la musique. De même en français, pour

qu'un chant s'adaptât bien à des vers de sept syllabes, il fau-

drait que l'accent intérieur fût invariable. Qu'on essaye, par

exemple, de mettre sur un air bien rhythmé le quatrain

suivant :

J'ai vu mes tristes journées

Décliner vers leur penchant;

Au midt de mes années

; .. Je louchois à mOn couchant, rous.

On trouvera que le premer vers fait disparate : un temps

fort de la musique tombera sur un temps faible du vers, le

possessif »îes, et l'on ne parviendra à éviter cet inconvénient

qu'aux dépens de la phrase musicale. Nos poètes lyriques

n'ont pas assez égard à l'accent : cependant son importance

est telle qu'il vaut mieux souvent lui sacrifier la symétrie.

Ainsi , dans le pasSfàge précité, un vers de huit syllabes
,
jeté

au milieu de vers qui n'en ont que sept, satisferait mieux

le rhythme mélodique, si celui-ci y trouvait son repos obligé :

^ Je voyais mes tristes journées.

J'ai vu le temps de mes journées.
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La syllabe supertlue qui se trouve dans la seconde partie du
premier vers , et dans là première du second , Recevra une
note musicale sans importance , et le rhythme ne sera pas

altéré. * •
"

: Cette ob^rvation est applicable du vers de huit syllabes et

à la plupart des autres mètres.

NOTE 31 (page 193).

Toqs les petits mètres dont il nous reste à parler sont an-
ciens : les trouvères les employaient dans leurs chansons , en

les njélangeant d'Qrdinaire avec clés mètres plus longs,

Voici le vers de six syllabes :

Vous orrez chose étrange '

D'un folâtre bien fait,

• Qui se disoit être ange;

. . Maisquand.ee vint au fait.

Voulut monter eo gloire,
,

"
,

Volant comme un pluvier,'

: H mit trop haut son laire'.

Si chu^ en un vivier, (de croy.)

Voici quelques vers d'une pièce également du \\* siècle

{Heures de Noslre-Dame) :

Esjouy-toi, Marie,

, Vierge et verge fleurie,

Qui scuIq as en ce monde
"î Abattu hérésie, etc.

Au XVI* siècle , ce vers était assez en usage. On en trouve

quelques exemples dans J. Marot :

.

S'on ne veut vous aimer,

Dbvez-vou» diffamer

La dame qui se garde ?

Quand son œil vous regarde, -

En esl-il à blâmer ? etc. '

1

^ {. Lien, allaclie(Iorvm\

X
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On lit dans^îine épitre attribuée par les uns à Clément

Marot, par les autres à son fils Michel :

Je passai doec Tarare,

Pour venir à Ferrare

Trouver la 8(Bur du roi.

La divine princesse

.
'

. M'a fait bonne caresse;

. que fiisse ' avecmbi !

éi tu vas à la courte

* Écris-le-moi tout court,

Ensemble des nouvelles :

J'y fis peu de séjour,

,-v ^ Mais en sçus pour un jour

' <}ui n'étoient gttères belles.

Baïf a employé souvent le vers de trois pieds.

Le vers italien dit setténari6\de sept syllabes), répond à

notre vers de six syllabes à rime féminine; iLest très-usité :

Siam navi ail' onde algenti

'
• Lascitftte ici abbandono : ,^

Impetuosi venti

I nostri affetti sono;

Ggni placer è un scoglio,

Tutta la vitale un mar.

Ben quai nocchiero in noi
'

Siede ragionc; ma poi'

Pur daU'ondosoorgogiio . . .

Si lascia Irasportar. metast.

Lès quatre premiers vers sontpiam, lecinquième est sdruc-

ciolo et le sixième tronco:

^L'accent intérieur se place ordinairement sur la quatrième

syllabe. On le trouvja^plus rarement sur la troisième :

*^ Con l^olgori in mano

La legge alto minaccia
;

Ma il periglio lontano

Non scolora la faccia

Di chi senza soccorso

Ha il tuo peso sul dorso. parini.

«4

i . Il faudrait fusses.
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Gens de guerre jurent

541

Blasphèment, parjurent

El se contrebandent.

J. Marot a écrit quelques vers de cinq syllabes. Chez son

fils Clément je n'ai vu qu'une seule pièce dans ce mètre. En

voici une stance :

J'allai ' curieux,

En chocs furieux,
.

Sans craindre estrapade;

^
Mal rabotés lieux

Pas^ai à clos yeux

Sans faire chopade.

Le vers senario (de six syllabes} répond à notre vers de cinq

syllabes. Outre l'accent final , il a un accent sur la seconde ou

sur la troisième : .

Ingrata, m'inganni
' Col darmi speranza p

Giurando co&lanza.

Mi toriii u Iradir. metast.

Dans tous ces vers, l'accent est sur la seconde syllabe.

NOTE 33 (page 198).

J'ai trouvé âans C^iristine de Pisan une pièce monorime eif

vers de quatre syllabes.

Voici un rondeau dans lequel on trouvera «le la Éiïveté :

, Autre n'aurai © i

Tant que je vive
;

'

Son serf serai
;

•

^

Autre n'aurai. « . .

Je l'ainierai -
;j^

Sait morte ou vive' -.':

Autre n'aurai ~
. ^ v j

Tant que je vive, (de CROY.)

:
<: i—— :

<i

1. C'est un cheval quipaile. %
.'^•/

n.

n

^

t>

k ©

s*.

»
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*

Ce mètre a été employé par Ci^^tin
,
pur J. Marot, et aussi

par Cl. Marot , dont je citerai quelques vers :

.. Or est besoin, ^ ^

0"and on est loin,

.
*

^' De li'enlr'écrire ;

Cela fait rire,

* Et chasse émoi.

Kfrivez-moi

,
Donc, je v^uà prie

;

^
* Car l'enfant^ie

Ouifhd on lui, faut, etc.

^Au xvr siècle
,
ce vers figure assez souvent dans des stances

Vo^ez les notes 38 et 40.

A notre.vers de deux pieds répond le vers italien quinario
(de cmq syllabes), jl n'a de fixe que l'accent final :

~ Amo le solo,

' Te solo amai
;

. Tu fosti il primo,

Tu pur sarai

^ 1/ ullimo oi^getto

^ Che adorerô. metast* e_^^

Vpici un exemple de vers ;y^rwmo//-

Limpidi rivoli,

- . Fertili pascoli,

Frassini e platani.

Roveri e galici, etc. MAniNo.

n

it

NOTE 34 (page 200).

Le vers de trois syllabes se trouve assez frf^quemment dans
nos Vieux poètes

,
mélangé avec des mètres plus grands -Nous

le^verrons figurer dans des stances (notes 39 et 40)On le trouve rarement seul. Voici un ancien rondeau
;

Je suis pril •

"
. En vos lacs,

*
,

Tout souspris, .

Je suis pris,

« ^ . 5
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Pou ' épris

De soûlas.

,_ Je suis pris

En vos lacs.

Marot fait usage de ce mètre dans deux pièces. L'une com-

mence ainsi :

Ami Jure,. .

Je lo jure

Que désir,

Non. loisir

Ai d'écrire.

Ordedire

Que tes vers

Me sont verds,

Durs ou aigres,

Ou trop maigreSj

Qui l'a dit

A médit.

Notre vers de trois syllabes a pour correspondant le vers

italien quaternario (de quatre syllabes) :

Del mio ben ricciutelli

I capelli

,

Non biondinetti, rfia brunetti
;

. Son due rose vermigliuzze

Le gotuzze,

Le duc labbra rubinetle. chiabrera.

Voici^un exemple en vers sdruccioli :

Poichè vogliono

Stejle perfide
'

Ch' in perpétue

Resli vedovo

D'ogni giubilo, etc. MARiNO.

L'Art poétique provençal ne reconnaît pas de mètre au-

dessous de. quatre syllabes.

\

1. Peu.
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NOTE 35 (page 203).

«

.© ^

Voici un ancien rondeau en vers de deux syllabes :

Ton nom
* Me plait,

Cal.on
;

Ton nom,

Mais non

• Ton plaid '.

Ton nom
M(î plait. (de cnov.)

Marot a eniployédans trois pièces le vers disyllabique, Fiiais

en le mélangeant avec de plus grands mètres. Voici quatre de

ces petits yers :

Tel bien

- V^aiit bien ^
Oi''t>r^ fasse

La cliasse.

On retrouve ce mètre dans une jolie chanson de Charles IX
,

Mont on lira avec plaisir quelques couplets :

Serais- tu pas marrie
,

Marie,

Tantôt d(; ne pouvoir

Me voir?

Certes j'ai grande envie,

Ma vie,

D'aller là-bas m'asseoir

Ce soir.

Mais qu'Amour me pardonne,

- Je donne
.a

A des faits importans W
- Mon temps.

Notre vers d'un pied a pour correspondant le vers italien de

trois syllabes (/crnarto) :

P
e:

tr

P'

ri

le

'<i

4. Langage.

^
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Se cerca, ^
Se dice :

L'amice -

Dov'è?
.

L'amico

It)felice

Flispondi :, ,

'

* Parti. Mi^TAST. •

Le vers monosyllabe se trouve également chez nos anciens
poëtcs. L'Art de la Rhétorique, par de Croy, donne pour
exemple le rondeau suivant :

. Je

Boy,

Se.

Je

Ne '
.

^

Voy,

Je

Boy.

Le vers d'une syllabe est combiné avec de plus grands mè-
tres dans ce fragment d'un ancien vaudeville :

De pûtes élans bien saouls,

. Noiis'

Fortifierons noire poulx,

En buvant des mieux à vous

Tous

Avec plaisir dix bons coups.

-J'ai trouvé dans un petit journar(/e Tamtnm, 1837) une

pièce qui contient des vers d'une et de deux syllabes. Elle mé-

rite mieux d'être citée que les piénibles modèles laissés par

les anciens. Elle a pour titre : Conseils à un jeune poêle:

Plus d'un jeune écrivain

Vain,

Pour sa précocité

Cilé,

Dédaignant l'humble prose,

Ose,
,

. .

Pour 8f faire imprimer, •

35

?,
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Fliiner.

Mais qu'en sort-il souvent?

Vent.

Lui seul est de son livre

Ivre;

Ses vers, trois jours au plus

Lus,

Seraient, sans les vignettes

Neltes,

A jeter aux charbons

Bons.

Lors, voyant son libraire

Braire,

.

Et de maint feuilleton

Le ton,

Faisant contre l'uuvrâge

Do dépit le rinieur

Meurt.

P

NOTE 36 (page 205).

â-

\.

Plusi<'urs autn.'s mètres ont /tté essa^Y's au xvir siècle, sans
réussir à se faire accepter. Nous en citeroiis quelques exem-
pkîs, comme objet de curiosité.

Vehs de onze .svllabes. -^ On l'employait assez Iréquem-
menl pour le cbant.

®*

1" Avec césure après la cinquième syllabe :

Et les qualités
I
do vos divins esprits

Sont sans prix, maynard.
S'il faut en mourir, nous ne regrettons pas

Le trépas...

Tout ce que l'amour a de rare et de doux
Est en vous. id.

Et serviroit moins
|
d'être lu-ave guerrier, motin.

cruel destin, je ne puis l'acheter, id.

Tircis dans un bois solitaire

Chantoit à Philis,
j d'amour tout enflammé, sarrasin.
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avons cité précédernment (page 523) plusieurs stro-

phes dites saphiques en vers de onze syllabes. La césure y est

également après la cinquième.

2" Avec césure après la sixième syllabe :

L'amour sous sj) loi

N'a jamais eu d'amant
J
plus heureux que moi. voitlib.

Et le ciel ne voit point d'amant plus h<Mireux. id.

Mais je ne l'aime plus
| comme je Taimois. BoisivoBEnT.

Digne pour sa beauté d'avoir des autels...

Pour joindre sa lumière aux feux du soleil...

Qui voloit autour d'elle et qui soupiroil. id.
' '

On trouve quelques vers de onze syllabes , cou[>és de cette

favon , dans un opéra delktphne, par Lu Fontaine :

Maintenant, maintenant [les berj^ers sont loops.

Je vous dis, je vous ^ , filles, gardez-vous.

Enfin on en voit quelques-uns dans nos ehansoimiers con-

ttmporains. Un air fort connu , dont le timbre est : Tout

le long de la rivière, e\'\^Q. un de ces vers :

(^ar je n'aime pas les faiseurs d'épigrammes. oÉSArciERS.

Ah! pour étouffer, n'étouffons que -de rire, béra.ngek.

Les l*roven(;au\ ont connu ce inèlre , et pratiquaient éga-

lement les deux césures,.

Vers de treize syllabes. — Le vers àii treize syllabes est,

connue le piécédent, un coftiposé de deux autres vers ; la

première partie a cinq syllabes, et la seconde huit.

Scarron l'a employé dans une chanson bachique :

Sobres ,
loin d'ici,

[
loin d'ici, buveurs d'eau bouillie;

Si vous y venez, Vous nous ferez fiiire folie...

Vous qui les oiseaux imitez en votre breuvajre

,

Puissiez-voua aussi leur ressembler par le visage!...

Jetions DOS chapeaux, et nous coiffons de nos serviettes.

Et tambourinons de nos couteaux sur nos assiettes.

On le trouve aussi dans une chanson de Déranger :

Le peuple s'écrie : Oiseaux, plus que nous soyez sages.

Les Italiens ont un vers de quatorze syllabes /treize pour

nous), nommé aUcssandrino, ou Marlelliano (de Louis jyiar-

telli, qui en est l'inventeur). Voici un exemple de Goldoni :
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Perché sfuggirmi, ingrala?
I

Zilia, perché sfugi^trnnii?

Non mi chiamar nemico, se amante non voi 4j(^m\.

Vers de quatorze syllabes. — On voit ce vers dans une

chanson bacliiqiie (leScarron.il le partageen deux hômistiches

écanx :

Il (;«it meilleur à Paris
, | où l'on boit, nvec la glace...

Que d'aller au Payé-Bus à cheval comme un Saint-George.

*. • NOTE 37 (page 220).',''* '

"

Le Dante passe pour l'inventeur de la r/ma /^r;a ou d Ur-

zptio : c'est la stance de la Divine comédie. C«*tte stance est

affectionnée d(ts Italiens : elle a été employée par Pélrarqtie,

l'Ârioste, Menzini , Caporali, Parini , et plus. récemment par

Monti. ,

Le premier vers rime avec le troisij^me ; le. second, qui

reste sans correspondant, rime avec le prenjier et le troisième

du terc(tt qui suit.

Voici un exemple de Pélrar(iue, qui se trouve dans le

Trionfo dcUa lyirinita:

Dappoiche solto '1 ci(;l cosa nonvidi

Sl;il)ile e f'Tma, tullo <>bii;!;ollilo

Mi volsi,. e dissi : Guarda in rlip li fidi,

--lUsposi-, Nel Sigiior, rlu' nuii fallilo

Non lia prumo.^sa a dii si fida m lui
;

•Ma voggio ben che 'I mondo m'Iia sdiernito;,,^^

K rfcnlo qu< l^cli'io sono, <» ipicl cli' i' fui;

E veggio aitlar, anzi vohir n t('m[)o, ^ ^' -

E doler mi vorrei, no so di cui. •

^;

Au xM" siàclo, celtp stanc(' est essa\ée par nos poètes, et

iK lui conservent le noni itsWien de tercet, rimes tierces.

Marot n'en a pas fait4isage. ^
Pour rendre l'imitation plus exacte , on n'employa d'abOrd

(pie des rimes féminines :

. - En la verdeur du mion (loris-^ant ;Vift, .
'

D'aniourservir me voulus enlremcttro
;

Mais je n'y eus ne proufit n'avantage.
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Je fis maint ver» , maint couplet et maint mètre

,

Guidant suivir, par noble poéHie,' ,

Le bon ÎV-ti arque , en amours le vrai' ^naître.

Tant me fourrai dedanâ tel' fantaisie,

~Qi}ii bien pcnsuie en avoir apparence,

Comme celui qui à gré l'a choisie j
etc. Le maire.

Il n'est point vrai que pour aimer on meure;

Car je serois jà mort et mis en tepre : ^

Si f^rand'douleur en moi fait sa demeure!

Il n'est pjint vrai «ju'un amant puisse acquière (acquérii)

Bien ne repos, pour peine qu'il endure;
-

>

Car je serois en paix et non en guerre.

11 n'e«t point vrai que loyaiité (pii dure

Se puisse voir jamais récompense^'

,

,

ruisqu'utie m'est eticare tlraniie et dure, saim-gelais.

. IJaïf et Des[)ortcs ont fait des stances semblables. Mais d'au-

tres fois ils ont entremêlé les rimes masculines et fémini-

nes. A cette condition, le tercet italien aurait pu rester dans

noire langue. Ex. :

Apres les vents, a[)res le triste orage,
_

Apres l'hiver, qui de ravines d'eaux

Avait noyé les bœufs du labourai;e :

Voici venir les venlelels nouveaux

Du beau pnnlem[)S. Deja-dedans leur rive

Se vont serrer les écluircis ruisseaux, baïf.

Voici un exeriiple oîi le second vers rync avec le second du

tercet suivant. On y blâmera le rapprochement de deux rimes

féminines différentes : ,v

Si jamais plus ma liberté j'engaj^e

Au faux Amour, jadis roi de mon cœur,

^)ue je languisse en éternel servage !

Si jamais plus son feu brûle mon ûme,

Que je n'éprouve, en aimani., quo rigueur,

El que mes pleurs fassent croître ma llamine. drsportes.

Nous voyons plusieurs fois dans Uutebeuf une stance de

trois vers, mais qui ne re'send)le pas au tercet italien. Klle
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présénledéux vers de huit syllabes et un de quatre; trois
riuies pareilles se suivent, et cliaque consonnance nouvelle
commence avec le petit vers; pour la symétrie, un grand vers
est ajouté au conmieneement

, un'petit est retranché à la fin :

En I an de l'incarnation
,

:
Huit jours îipres la nation

Jésus*, qui souffrit passion,

En l'afi soix.-inle,

O'J'iifbro n'a feuillf», oisel no chante,

Fis-je toute la rien dolenle .

Oui de cuer m'aime, etc.

On trouve au \v' siècle un autre tercet, procédant connue
ceux de Ratine et de Rous.seau ^cités p. 220). Voici quelques

"

vers fl'unemoralité intitulée": Prwjrnutique entre yens de court
et la salle du palais :

La cuuuT. — Le souverain en équité ,

Mettra partout tranquillité;

Car vouloir en a et |)uissunce.

Li: PALAIS.-^ On lui (lira la vérité;

Faire n'y faut difliculié: .

Je le prends sur ma conscience*.

Tout ce dialogue est en exKiplets semblables.
Deux de ces tercets forment notre sixain ordinaire.
On cite une pièce agréable de Passerat, où les rimes sont

redoubI«';es :

J'ai perdu ma tourterelle :

Est-ce p)oint elle que j'oy?

Je veux aller après elle. '^

—Tu re^'rettes ta femelle.

Hélas
! aussi fais-je moi :

J'ai perdu ma tourterelle.

(

{. Apr»s la naissaneo do Jésus. — Voyez À la liage suivante un quatrain
dispos*? de la miino façon.'

% (U'tt.- pi.cc (Si (|,> II,', ici iJaudo ;i '.70
, |)o»le de nu'rile, (jne mon frire

a heurfus«-nient tiré de t'ouhli [liibUothèqur de l)Écolf des Charlc», t. V,
p. n : , 2' fcérie j.

-^
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trois

ivelle

J vers

a fin :

•miTie

iques

court

(

sont

atrain

I fri.'rc

,
t. V,

NOTE 38 (page 227).

1° 11 existe un ancien gpnre de poésie qui fut fort en vo-

gue jusqu'à Marot : c'étaient des récits appelés dicts ou dio

tiés, pour Lesquels on employait (l'ordinaire une stance de

quatre alexandrins monorimes. Nous la trouvons déjà dans

Rutebeuf:

fcvanf^élisle, apôtre , martyr et confesseur,

Por Dieu je l'olTrirai de la'morl le presseur.

Or V0U3, y ^lardez bien, qui êtes successeur,

Qu'on n'a pas paradis sans martyre pluseur. . \

Ce ponre remplit presque tout le Nouveau recueil de

M. Juhinal. Je le vois encore une fois dans Coquillart (1463):

. Grâce, lan;2;.ige , honneur et Iribulation

Vous dois rendre en la lin do ma translation
,

Jésus, vrai Rédempteur d'humaine nation,

Lar«^iteur de salut et consolation.

2° l'ne autre stance, qui était la plus commune à la fin du

xvi' sitîcle, procédait par trois décasyllabes, suivis d'un vers

de deux pieds*. Elle commenvait par trois rimes pareilles,

puis venait une succession non interrompue de quatre vers

nionorimes :

S'ébahiî-on si jo suis éplorée?

S'ébahil-on si suis décolorée, . .

Voyant cohji qui m'a tant honorée

Klre a la mort?

Seigneur Dieu, lire son pied du bord

D'obscure toml)e; ou bien, pour mon support,

Avecques lui fais-moi passer le port

Du mortel fleuve.

Donr^o ^ tous deux en un jour tombe neuve

,

A celle fin (ju'en deux morts ne s'émeuve

\. Nous avons \u à la page pri^oédiMUc un tercit qui a do l'analogie avec

ce (juatraln.

r
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Qu'un deuil funèbre, et que Frapcb n'ëpreuve
Deuil après. deuil. MAROT.

Cette stance; qu'on trouvée dans Alain Chartier, Christine,
Martin Lefrapc, Meschinoty Crétin , Le Maire , J. Marot, s'est
conservée jusqu'à Baïf. Elle ne pouvaft être tolérée que lors-
que ie'sentiment de l'harmonie n'existait pas encore. La pre-
mière stance ne ressemblait pas aux autres , et nécessairement

.
la dernière en différait aussi. Ensuite le système des quatre
rimes pareilles commençait par un petit vers et à la fm d'une
stance. L'analogie des rimes conduisait, d'une manière pres-
que inévitable, à L'enjambement d'une strophe à l'autre.

3" Je vois dans Garnier une strophe à peu près semblable,
niais rendue harnriônieuse :

Nous te pleurons, laïuentïible elle'',

• Qu' t?us jadis tant de prospérité;

Et mainlenanl, pleine d'adverailé, '

• '
• dis abattue.

Las! au besoin lu aurais eu toujours . .

- La main.de Dieu lovée à ton secours,

(Jui„ maintenant de remparts el de tours

Ît "'
T'a dévêtue.

'
'

e même poète alterne ainsi des octosyllabeset dos vers
de quatre syllabes :

Comment veut-on que maintenant,

Si désolées^. '

Nous allions la llùte entonnant

Dans ces vallées?

Que le hilh
, touché do nos doigts

,

Etlaciiluire

. Fassent résonner de leurs voix

Un ciel barbare?

.V Vers de sept syllabes et vers de quatre :

• "

Bien plus tes yeux m'ont épris,

^
. Quj do leur llammo

.Kbiouissant mes esprits,

Ululent mon ûme. BAÏF.
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6" Vers de six syllabes et vers de quatre :

Et vous, forêts , et ondc3

Par ces prés vagabondes; - .

Et vous, rives et bois.

Oyez ma voix, ronsahd.

Le jour pousse la nuit,

Et la nuit sombre

Pousse le jour qui luit

D'une obscure ombre', rûnsard.

7° Alexandrin et vers de trois syllabes f

La pauvre Heur disait au papillon céleste :

Ne fuis pas!

Vois comme nos destins sont différents ; je reste ; v

Tu l'en vas. v. ulgo.

553

NOTE 39 (page" 227).

Port-Royal avait déjà dit que les stances composées d'un

nombre impair de vers ont nécessairement trois rimes sem-

blables, lesquelles on ne doit jamais mettre de suite. Elïecti-

vcment, en niellant trois rimes semblables de suite dans le

quinlil, on tomberait dans l'un de ces deux défauts : ou les

rimes seraient plates, ou la stance commencerait et (inirait

par une rime de même nature.

Voici un exemple de ce dernier cas. llni'a paru curieux,

I)arce(|<le l'emploi de trois rimes consécutives, fréquent dans

les stances de nos poètes contemporains, était très-rare avant

notre siècle :

"^

I
Philis a reconnu ma foi.

. Tristes penscrs^ troupe infidèle,

Allez où l'ennui vous appelle;

Puisque je suis bien avec elle
,

Vous êtes mu^ avoniuo moi.iiALLBViLLE.

;i) Celle slaiicè se trouve aussi dans Ualf.

f
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L'Art poétique provençal ne réronnalt pas de couplet au-

dessous de cinq vers. Les quinlillas sont très-usitées en

espagnol , où elles reçoivent nos différenta^gencements de

rimes.

•Alain Cliartier a composé des quintils dont les rimes sont

très-mal distribuées'

:

.

O Créateur perdurable !

Sapience inestimable!

éternité eslable !

"*'

pouvoir incomparable !

Bonté qu'on ne peut compreridre.

Le couplet suivant i-inje quatre fois en eVidre et une fois en

a^/<?. Le ménje système se continue. v

N^is avons à donner des exemi)les du quinlil construit

avec de petits mètres. '
,

1'' Vers de huit syllabes et vers de six : ,
'

Et, puisque tu veux m avouer,

Jamais je ne puisse louer

Autre nom sur ma fOrrfe;

Jamais, pour autre chant jouer,

Mon doux luth ne b' accorde ! hAÏjfa

2' Vers de huit syllabes et vers de quatre 1

'

gi Sur Anligone

, CIviipé s'appuyait jaflis :

Comme lui sans yeux, i?ans couronne,

De m(/n destin je m'applaudis

Près d'Anligoiie. dëliLle.
,.

J 3» Vers de sept et vers de trois :
^ ^

'

> . Dix et huit ans je vous donne,

Délie et bonne : ,

Mais à votre sens rasiiis,
,

Tri.' n te Cl h q ou trente six • . .

J'en ordonne. M AROT.

A° Vers de six et vers de deux ;

"

4«

1. Voyez ci-dessus p. 651) un <jiialrain analogue.

• î

.• i
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En vous , belle Julie,

iS'allie

Lm |i;râce el la bonté,

Et la vertu remplie

D'attraits el de beauté, voiture.

555

NOTE 40 (page 231).

« Ces stances, dit Richelet, doivent avoir Une pause au troi-

si»*[ne vers; j'entends qu'il faut (jue l'orcîille s'y puisse arrêter,,

el que le sens ne soit pas emporté au quatrième... M. May-

nard s'aperçut le piemieiT que cette pause étoit nécessaire :

ensuite les excellcns poètes, qui en virent la beauté, ne com-

posèrent point (le stances de six où il n'y eût un arrêt 'au

troisième vers; et depuis, on a toujours observé la même
chose. »

Ayant de s'être imposé celte règle, Malherbe plaçait quel-

quefois le repos après le quatrième vers :

(x'rU's quiconque a vu pleuvoir dessus rfbs têtes

Les funestes éclats <ies plus graftdes tempêtes

(jn'excitèrenl jamais d<'ux contraires partis.

Ht n'en voit aujourd hui nulle marque paroltre
,

En ce miracle seul il peut asser connoître

(juelle furce a la main qui nous a gfiranlis.

Pellisson en a fait la renmrque à propos de cette stance.

Mais l'assertion de Richelèt n'est point fondée , en ce que

Berjaut, Belleau , et particulièrtnient Desrportes , avaient su,

avant Maynard , diviser le sixain en deux tercets. Déjà Marot

avait bien cou[>é cette' stance dans ses psaumes. Enfin, en re-

montant plus haut, on verra qu'un heureux instinct de l'har-

monie avait indiqué antérieurement ce repos. Je l'ai- trouvé

dans 'Alain ClraVtier. Je citerai encore lui exemple de Laurent

de Prenj'ierfait* : .

'

.

<. Voyez 1». I*âris, Les Manuscrils français , etc., t. I, p. 2M). Toutes les

staiicctt sont tien coii|)(ies. Cet t'crivaiii est du cotniiieucement du xv* siècle.
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La lerro (l'Italie, des poules lii iinVe,

Tre.-riche d'uraleurs, qui a Pliebus le père

.
IVs «ris ettJos sciences lanl do dir.tiés compose,
•Muiilt esjouir ^e duil, qui en-eridra mii;uere

Jehan Bocx^ace i-noljle
,
quant est de pure et mère

;

Mais es pareils n'vil pas vraie n(jl)lrss(> cndose.

Kri (ii.lnJniaiit le sixain en un (^.Hnùn et un distique, oii
t'tail porti; a isoldrce (jernicr, et à le loinier de deux rimes
plates-, oir.ani.tnîe chute analo^^ue a celhî d,- l'octave italienne
J en ai cité un exenij)lii,,p; 27f , ou Mannontiul altni)ue a tort
cette uîventioii à Mallièriie. Voici une stance de Uonsard :

. -

AinsMié l'ur, (jiii peut leuler, "- "

.

Ni {^rilcc, l)i";iut(^, tiimaihtiej),

Ne sauroienl daiia nion ctJ3uj' uUer •

L'n autre purlra.it (jue le tien»
•

"

Kt filulùt il inourroil d'ennui, •

U'h; d'eiisoullrir un autre en lui '.- ^ •

(ielte manière est liannonieuse quand- les deux derniers
vers sont un refrain :

-
„ •

A ()ui |)cii-(7.-voiis, bcr;^tre,

^' Hn relie Heur de (pjiii/e ans?
La heaul»'- piisse ic^i-re

domine la nj.>.t' au printemps. "^

Adieu
,

\ die, voua conimands :

" n'e.<.l plaisir (juu desChamps, (.oiiohhv.

Breiinus disait aux l>()nï> (iiiulois-:

• ;
(^elelire/. un Iriornphc in>i^iie 1

Les chiimpT (ii' lluine (*iil |kiv(^ mes exploits
,

El j'en ^rappoi le un cep .le M^iic.

(îrilice a la ^i.-;iit', Hni>h{jn-i pour toujours

L'honneur, les arts, la t;loirt' cl les amours. BifelUx.EH.

Les. Italrtijfis «Ht i)iiiji(|.u«' cette coupe. Je Lui trouvée dans
Pij^notti. '

'

1" J'ai dit (|ue, |)our le ^23" modèle, on avait d'ahord
employé Je vvis de dix syllahe.s. Kn voici un exemple de
Ilonsanl :

I. Mail il Dcsporlcs oui imiù' (clic slaiicc
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Maiatoul ainsi qu'un beau poulain farouche,

(jui n'a mâché le frein dedans sa bouche

,

,

Va seulet écarlé

,

N'ayant souri , sinon d'un pied superbe

A mille bonds fouler les fleurs et l'herbe,

Vivant en liberté,
"

L'ôcole de Ronsard affectionna cette slance.

•2» Dôjà'Marot avait donné un modèle presque seiiilUable :

Quand Israël hors d'^.gyple surlil,

El la maison de Jacob se partit .

•

D'entré lo peu[)le (étrange,

Juda fui fait la granl j^loire de Dieu

,

Hl Dieu se fil prince du peuple hébrieu,

Prince de giant louange. UAnoT.

3*^ Vers de dix syllab<js^et vers de quatre :

'

Fils de Véau'à, vos deux yeux débandez,
^

. lit mes écrits lisez et entendez,

Pour voir comment

D'un déloyal servi.-» (esclave) me rendez.

Las! punis>ez-le, ou bien lui commandez

Vivre autrement, mahot. v

l.'airétaitpur; un dernierjour d'automne,.

En nous (piillant, arrachîiit la couronne

Au front des bois
;

El je voyais ,
d'une marclH\siiivie

,

• ' Fuir le soleil , la saison et ma vie

T(jiil a la fois, m"" tastu.

i' Vers de hiiil cl v<'r.s de six :

Au boni soupir de ton haleine,

U'S chiens effrayés par la [ilaino

Aiguisent leurs abois;

Le* fleuves corttremont reculent,

I.,es loups suivant la tracé hurlent

Ton ombre par les lK)is. ho.nsahd.

E'abeille
,
pour boire des pleura,

Sort de sa ruche aimée,

F.t va sucer l'Ame des fltvurs

Dont la plaine e.sl semée ;

V..

V
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Puis do cet aliment du ciel

Elle fait la cire et le miel.tiAiNT-AJiANT.

5" Vers de huit et vers de troU :

Je ne sais plus ce qu'il me faut,
^

Froid ou chaud
;

Je ne dors j)lus ni je ne veille:

,

•
/ C'est merveille

Do se voir s<iin et lan}^ouroux.

Je crois que je suis amoureux, saint-gêlais.

Dans nos vieux poêles , les vers de trois syllabes sont fré-

queninient iiK^laii^'és à ceux de huit et de sept, sans former
deslances rt^gulières.

G^ Vers de sept et vers de trois :

Pour conforter ma pesance,

. Fais (je fais) un son-

lion iert se il m'en avance,

Car Juson

,

* Cil (|ui concjuiàt la loi^on
,

N'ot pa^desi grief penance. tuibaut.

Comme autrefois me suis pIaiot£|r

lit complainte .
•

Do loi, déloyal Fortune
,

(Jui commune
Eîiili tous à guiso mainte,

.
• < '

Kl moult sainte. ciinisriNK.

Dieu fj^i^nant au (irmament,

#llluslro U'iii^nenit-nl .*

Ton i'.'^\^i^^i,

Alin (|ut! puiaihJeinenl

DtMiieure et Haiis truiiblemeni

Kn fiancliiM» '.

Mais voici le lype le plus fn^jpient :

Ka»! en la fureur aiguiy

No m'aryuH

Do mon fait, Dieu tout puissant :

Ton ardeur un peu relire,
.

*"

/

tr

ai

n

^. Heureu de Nuttre Da me.
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rmor

Ne me punia languissant, mabot.

Ck)inme l'oiseau blanchissant,

Languissant,

Parmi rherbetle nouvelle
,

Chante l'hymne de sa mort.

Oui au bord

Dû doux Méandre l'appelle, du bkllay.

Quand ce beau printemps je voi,

J'apeiToi

Rajeunir la terre et l'onde
,

Et me semble que le jour

Et l'Amour,

,

Comme enfans, naissent au monde. aoNSAHD.

Les élèves de Ronsard ont att'ectionné ce rhythme
,
qu'on

trouve déjà dans Meschinot'. Victor Hugo l'a rajeuni :

Et cependant des campagnes

Ses compagnes

Prennent toutes le chemin.

Voici leur troupe frivole
'

Qui s'envole

En se tenant par la main.

* Enfin Michel Marol s'est servi de cette autre combinaison
,

assc/'rare :

Jo n'ai grâce

Ne l'audace

Telle que mon père a voit,

Ni la veine

Souveraine
«

Dont.si bien chanter touloit.

Je ine rappelle une romance de Dolre temps faite sur le

ni^uiC rliylhme :

ma vie,

Sans envitt ^
J'ai vu les palais des rois;

' lia rhaumière

•. • '/
'

—

,

—-—

V

i. i;[lttllc 641 a full uaage i on le votl ûàuê ChUbrere.
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M'o8l plus chère

Quand je suis seul avec loi.

N NOTE 41 (page 240).

J'ai dit que cette stance , en vers isoniètres, est ancienne.

Voici en effet un couplet d'une chanson du xti' siècle :

De no3 barons que vos est il avis,

Compains ftrars? Dites vostr« semblancev:

En nos parens ni en toz nos amis

Avez y vos nulle bonne allendunce,

Par quoi fussions Ijors (lu Tliiois piiys,

Où nos n'avons joie, solaz no ris?

Ou (au) corhl« Oïlion ai niolt tarant allendance.

Thibaut fait souvent usat,'e de celte strophe :

Simple et franche, sans ori^ueil,

(juidai ma dame Irover :

iWoll me fu de bel accueil.

Mais ce fu pour moi grever.

Si sonl à li mi penser,

- (jue la nuit, (juanl je som/neil,

Va mes cuers merci crier.

On lu voit dans plusieurs ballades de Christine :

Tant me prie 1res doucement

Celui (pu moult bien sait le f.iire;

Tant a plaisant conl(^nement (maintien)
,

Tant a beau corps et doux viuiro (visage); .

Tant est courtois et d«4)onnaire,

Tant oy, de lui de j!;rHns liMMiH dire,

Qu'a peine le puin «Conduire.

On la trouve aussi 'dans l\îcs< hinot et dans Coquillurt. Kn
voici un exi^niple d(i Marot :

D'où vient fêla, Sei(j[r!eur, je le supply,

Oue loin de nous te liens, les yeu» couverlsY
Te cadies-lu pour non» mcUre en oiibly,

M<^mes uu lenips (jui est tlur et divem?
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Par leur orgueil sont ardens le^ pervers

A tourmenter l'humble, qui peu se prise :

Fuis que sur eux tombe leur entreprise !

Martin Lefranc a composé des scptains monorimes.

5G1

icnno.

t. Kn

NOTB 42 (page 244).

V Je ne sache pas de stance plus usitée au moyen Age que

ce type, reproduit par Lamotle. 11 a pour caractère essentiel

d'offrir la môme rime au quatrième et au cinquième vers, et

en tout quatre rimes semblables. 11 perdit de sa faveur au

XVI* siècle; mais l'on en trouve encore quelques exemples au

xvii'. Je citerai des auteurs d'époques ditférerfles :

Coutume est bièni quand l'on tient un prison (prisonnier),

yu'on ne le veut oïr ne écouter
;

'

Car nulle rien ne fait tant cuor félon

Com granl pooir, qui in-ul.en veut ouvrer. • .

Pur ce, ma dame de moi m'éatuot douter, . ^

Que je n'y os (use) parler de ^aençori,

Ned'{Ua|»e, s'en belle guise non;

Apr^ès tout ce, lie puis jo échapier. Thibaut.

Oblier! las! il h'enlr'oublie

Par amsi son mal (piise deult, ' v^

Chacun dit bien . Oblio, obliel

Mais il no lu Tait pas (|ULV«ult.

Tel le vouldioil (jui ne le poull:

PeiiM^r lui faull
,
pUiHo ou non plaise,

"^ Mais cil qui lu duuleur n'accuelt,

Si en pailent bien à leur aise. a. ciiartirm-

Pr«»inier, J'ordonne mu pauvrt' Ain«

A lu benoîte TriniliS,

Ht lu couimunde a Notie l)ame,«

Cliambie de bi diviiule ,
-

Pi lunl l4)ule lu cliuiUé

Kl les dinne» Hn^es dos neux

,

(,)ue pur eux soU ce don porlA

Devunt le Clone pu^tieux. vii.lon.

3(r

f.

1^
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Lorsque la^louiixt errante

S'arma contre boa roi

,

Le dieu (*• la Charente,

Fâché d'un lt?l desroy

,

Arrêta son flot coi;

Puis d'une bouche ouverte

. A ce peuple sans loi

-^ Prophélwa 8a perte. noNgAno. »

Par tous les coins de l'univers

Le cygne ma n loua n résonne; •
« .

L'aveugle Tht^bain de ses vers

Encor toute la terre étonne:

Mais je n'accoido la couronne

Pour le Grec ni pour le Romain;

Et, l'employant mieux, je la donne

Au beau monî^ieur de Saint-Germain, voiture.
7

Le huitain proprement dit, petite pièce composée seule-

ment (le huit vers, distribuait ainsi les rimes.

2" Aoici la stance de J. Lemaire, dans laquelle la premi(!re

rime de chaque quatrain est triplée :

Mettez- vous y trestous, jeunes et vieu.\,

Priez do cœur et larmoyt y^ des yeu.\

Pour la meilleur (ju'on ait vu sous les.cieux

,

Depuis (prilélène engendra Constantin.

Si oV la prend le puissant Dieu des dieux
,

Vous nous verrez advenir des maux ticux (tels) , v

^)u(t de v\ïù\ suiig courront aval les rieiix (rnissuaux)

l*ar ce mo.s(lii't soudain et repentin.

Le mAme système se trouvti dans Du Bellay et dans (h'u.\

ex(ïmples précités do Piron (p. 43).

,'V' L'ArioMte oi lo TasHe n'ont pas reproduit dans Uuns épo-

pées le tercet liu Dante. La .stane»; qu'ils ont consacrée, Voc-

tdvc, est conq>osée «le huit vers ; les six premiers sont à

rimes croisées (sm- deux rimes) , et Iom deux derniers i\ rimes

plates :

C^nlo l'armi pictoHe, ni ciipitanu

Chn'l grau He|K)lcio IiImmù di CriHlo.

Molto egli oprù col uiino e c^dlu inano,

Uollo HolTil md glorioiM) uC(|uiblo
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E in van l'ioferno a lui s'oppose, 6 in vano

S'armô d'Asia p di Libia il popoi raisto;

Chè'l ciel gli diô favore, e sollo i sanli

Segni ridusse i guoi compagni erranti. tasso.

Une chose bien digne de remarque, c'est que deux siècles

auparavant, Thibaut, comte de Chau»|)agae, avait fait

usage de ce niodMe, qui, imité pnr dos poètes étrangers, a

été abandonné par les nOtres. Cette observation a été faite par

E. Pasquier : « Ainsi va le demeurarit de la chanson
,
que je

vous ay voulu ici remarquer,.parce. que Ariosteat le Tasse,

par les huictains de leur poésie, ont représenté la mesure,

suite et ordonnance dfî rimes de nostr(^ comte de (Iham-

pagne. »> L'abbé ]\hissieu ' l'a reproduite :

" Ordinairement les couplets de ses chansons (de Thibaut)

étoient de huit vers, où il arrangeoit le? rimes de la même
manière (jue les poètes épicpWs d'Italie les arrangent dans les

huitains dont ils se servent. Bln exemple rendra ceci plus sen-

sible :

(

Au renouviau de la dou^our d'été ,
*

(jue réclaircit li doiz à la fontaine.,.

Kt que sont verds boià et verj^er et pré,

lîl II rosiers en mai lloiit et graine
,

Lois chanterai
;
que trop m'aura grevé

Ire et émoi qui m'est au cuer prochnine;

Kt fins amis à tort aclioisonnet (accusée)

,

Ll moult souvent du léger effrayez.

«• On voit que le premier vei*» répond au troisième et

BU cin<]uième; que le second figure avec le quatrième et le

sixième, et que les deux derniers ont une rime {mrticulière.

L'Arioslt^, le Tas.se et h) (avalier Marin se sont réglés surre,

modèle. »

(l'est donc saiis fondement que Scoppâ (p. 17:i) attribue à

Uoc<'it('e l'invention de l'octave italienne.

Nous avons vu pré( éth^mment ( p. ')^i\) un &ixain terminé

égalemeiilj)j^deux rimes plates,

.i

I. lhilo\rt\dç la poi'tie fra»mnf ,
\h I H.
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4" Anciennement le huitain pouvait.aussi se terminer par
quatres rimes plates. Cette distribution se voit plusieurs fois

dans Thibaut, et dans lo Recueil de chants français de M. Le
Roux d^ Lincy. J'en ai trouvé un exemple dans Habelais , et

un autre, plus récent encore, dans le. recueil de Sercy. Je
transcris ce dernier :

-

L'amour, quoi que le corpmun die,

N'a ri«n qu'on ne doiVe estimer :

Ce n'est pua une maladie,

C'est une vertu que d'auner.

Ce feu n'est point illégitime;
,

•

Il se peut allumvr sans crime, .

Et ne doit être condamné

(jue quand on lo voit profané.

5» Il y avait une autre stance assez fréquente au xv siècle.

Les deux premiers vers seulement étaient en rimes croisées;

les six autres étaient en rimes plates :

Les miens enfans qui dedans ma cloiture

Avez été conrus et élevés,

Les uns extraits de noble géniture,

Les autres non, néantinoins par nature

D'Eve et d'Adam tous origine ave/. : ^
Dont m'est avis que par raison devez

Vous entr'aimer d^une amour fraternelle.

Guerre entre amis trop plus (lu'aulro est ujorlolle. j. marot.

Crétin l'a employée plusieui*s fois".

()° Les anciens |K)etes ollrent assez souvent des huitains

sur deux rimes croisées. On en flouve dans Thibaut, dans

Rulebeuf, etc. Voici le premier couplet du Lai de la dame de

Jaijel :

('l»ant«>rai par mon^orai^e,

(^ue je vend reconforter
;

'

('<iir avec mon grunlduuiuge

Ne \«Mnl nu>nr n'iifoler,

^
(.)ui»nl de lu terre saiiva^o

No voi nului relorner,

r Je r«l Irotnt^o uuitftt (I.IIIN un \wcn\v imu]M»é vorn lo milieu du i\i' tïtcW,

«t luUtul«) I L'OiiUré d'amour, ;»(ir Amitur morte.
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Qù cil erl qui m'aMoage *

Le cuer, quant j'en oi parier •.

J'arrive aux hui tains où il entre âe petits mètres.

!• Vers de dix syllabes et vers de «ix :

Nos lx)ns iiyeiix, qui cet art démenoient,

Pour en parler, Pétrarque n'apprenoient,

Âins franchement leur dame cnlretenoieot,

Sans fard ou couverture;

Mais aussitôt qu'Amour s'est fait savant,

Lui, qui ùluit François auparavant,

'^- Est devenu flatteur et décevant,

D'italique nature, du bbllay.

2" Vers de dix syllabes et vers de quatre :

/Pour froidure, ne pour hiver félon,

' Ne laisserai

(}ue ne fusse d'amors une chanson
;

Et si dirai

Que qui aime, repente s'en s'il puet :

Chacun le dit, mais mentir leur estuet.
fi-

Qui bien aime, il ne s'en puet partir.

Tant que l'âme li soit du corps partie. Thibaut.,*

3° Vers de huit syllabes et vers de six : .

Voici le père au double front

,

Le bon Janus, qui renouvelle

Le cour^ de l'an, qui en un rond

Amène la saison^jiouvelle. .

Henouveluns aussi

Toute vieille pensée, ' '

Et tuons le souci

Oe fortune insensée, du bkllay.

4" Vers de sept cl vers do trois :

Amour, (|AJi les jrcDur» «Memble,

Me montre maint b«l exemple,

565

i. Adourlt, (liarmr («nu/ref)'

S. Voy«i ciicorti Mlle ^Iroplic «Un» uiif plêicfl d'un nommé («od«froy

( comment mrnl du ivi» ilNl») ,
|>Ul)ll«»o |>«r M. V. Parti, Lei ManuterxU

françatt, i. I, p. W6. „

'

.
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Large et ample
Quand mon cœur se déconforle.

Mais à la fois quand je tremble
Plus fort qijo lo foible tremble,

Tout d'un amble '

Bon es[»pir mo réconforte, (de croy.)

5° Vers de sept et vers de cinq ;

° S'il est un charmant gazon
Que le ciel arrose,

Où brille en toute saison

Quelque lleur éclose,

Où l'on cueille à pleine main -

i-iri, chèvrefeuille et jasmin,

J'en veux fiiiro leVhemin
Où ton pied se pose*, v/ HUGO.

C" Vers de'six et vers de quatre :
'

""Du soleil là lumière

Vers le soir se déteint,

Puis à l'aube première

Elle reprend son teint ;

Mais notre jour,

(}"'«"iJ une fuis il tombe,

Demeure sous la tombe,

Sans espoir de PMour. gilï^s durant.

%. •

i

^
NOTE 43 (piige 247).

Les stances de ncut' vers isonxMres sont frt^nuentes dan«
Tiiibaut. Ex. :

Amai com unicortie 8ui, «i*

Qui s'tSbahit en regardant,

Ouandla pucelle va mirant*,

Tant est luie de son ami :

''•

I. Sans »|»t»4«mpan'r, i(, l'IusUnt.
"

1 I auuur a i„l» pour Utic à elle pUV,. • X„urr/it chamo^ tur un'
M.'i/,nr. J.rn.h «UMliin .|ti.< , o >i.l| ali .si ; l a bunne nunture, 6 aué.

3. t^iuiul K'Wv \x >oyuul uii.' Jiiiiir JJ||,- , u,u ».1|,. ,•!,( Joy.uw.

/

^
/

Î4*'
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Pâmée chiet en mq giron ;

Lonj l'ocçit-oû en trahison.

Et moi ont fait de tel semblait

Âmor et madame, pour voir *
:

.Mon cuer ne ea puia poiat ravoir.

En voici uno d'Eustache Deschamps :\

En dimenche, leliersjourdedécétobre^
,

L'an mil trois cent avec soixanLe et huit, '
,

Fut i\ Saint-Pol nez, dedans une chambre,
*

.

Charles li rois, trois heures puii miauit,

"
, Fri*de Charles cinquième de ce nom,

Roi, des François, de Johane de Bourbon,

> Roino à ce temps couronnée de Franco,

. Le premier jour de. l'avent qui fut bon :

Par ce sçaura chacun cette naissance.

I^es Provençaux ont fait usage de celte stance.

Voici un neirvain inédit de Cliristine :

. Don jour, bon an, bon mois, bonne nouvelle 1

C,o premier jour do la jîremière année

Vous envoit Dieux, ma chère demoiselle :

Q^ Do moii penser si soyez ôtrennée

0, De toute joye.

"A vos souhaits Dieu pri (pi'il vous envoyé •

Q Tous, les plaisirs, tout gracieux rével;

Quanque vouldriez, voujkfonsente et octroyé

Ce phiisant jour, premier de l'an nouvel.

NOTE 44 (page 250).

I" Ùivers auteurs du xvii* siècle, parmi lesquels je citerai

Ilaian et Adtvin Billaut, ont fait des sUincâS do dix alexan-

drins. En VQici une d'Arnaud d'AndilIy :

' Veux- tu (le (on esprit bannir Tinquiélude,

Tl't couler la douceur d'une solide paixî

*f '*-

.^

V.

I sur un''

%4''

1. nArttl, >raliiu'nl.

V

i.'

<*,?*

9

pBn.
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t-

Fuis le lr(Mjble importun di>^«uperl)e8 palais,

.Et,„pogr vivre ayec Dieu, cheinhe la solitude. -.-
* '

C'est là que, renonrant à tous les vains plaisirs,
.

JSon atnour éternel remplira tes désirs^

Et (le les'^ppssioBs viendra crflmer l'orage;

Ton corps sera son temple et ton ^œur «on auleJ,
"' Ta v^tu Son mirojr, ton {ime son image

i

"
•

Et seïyeux te verront comme un ango mortel.
.,'.'<* '.

. .
• '

La strophe de l'ancienne halJade était souvent composée de
dix^décasyllal>e5. On peut en voir beaucoup d'exemples dans ,

l^arot.

2° J'ai dit qu'on doit à Ronsard rifivention de notre strophe
de.dix vers. À la vériti», il n'a pas construit avec elle des odes
en|ièros; niais il % plaçTe assez fréqtiemment, sous lé nom
à\époilc, dans 4es odes composées à l'imilation des anciens :

• Faisant [>arler sa gnindeur .

•'

Aux sepi langues dcnia.iyro, •

PaJpi je ne vëjiix rien (lire

. E^m je pui'^se être menteur ; ^

M'aie, vérikiiblcj il me />/af/

pfflhanter bien haut, qii'il est ,' :

. , »;. L'ornement de n*otre France,
' 'ËtqÛ'eftfiiTèle équité," . • "^

^ ,
En justice, eu v^^rilé .

•

Les vieux siècles ildevanco.

3" Le repos du dizain après le septième vers, que Maynard
avait établi en règle, «vec l'appcobatiôn de Malberli'e, se

trx)uve déjà dans ce psa'urn!* de Marol : °

.. ' '^ '
' ' '

. .

Réveillez-vous chacun fidèle,

• - - Menezen Dieu joie -drendroit :

." .. Louange est trèàrséante et beik;

En la boùche'^orhomrtie droit. ,

'

»' Sur la douce harpe, -

.

'. * \ PeAdiie en'échàrpe,

,*
, Le Seigneur, louez;

. ... .

"

De lutz, d'épihettef

Saintes chansonnettes *

' A son nom jouez. .
. .

>^';..

../'

•'#

* *;, .

t

«
*-,

^^.

8C
.^
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11 me reste à parler .de bette grande strophe construite

avec de petits mètres. \

V Vers de dix et vers de cinq :

Descends du ciel, Calliope, et repouc

Tous les ennuis de moi , ton nourrissoi^

Soit 0ar tonf luth ou soit par ta voix dopce,'

Et mes soucis charme par ipi chansons.

Par toi je respife,

. Par toi jedéàirjB .:

Plus que je ne puis;

C'est toi, ma lirincesàe,

Qui ifte faiâ sans cesse

' '
, . Fol comme suis, honsard.

/

.T

Vers de huit et vers de six :

, La froide humeur des monts chenus

Enfle déjà le cours des (k'uves; -^

Déjà les cheveux sonfl/enus , ^ ;

Aux fôrèls si longuement yeuvos.

. :
' ' La terre, au ciel riant,'

Va*soji teint variant
^

De mainte"couleur vive;

Le? ciel, pour lui complaire,

Orné sa face claire

De grand' beauté naïve, du bellay.

Vers de huit et vers de cinq •^

yoyez la staiice de Marol citée à la page précédente. Ron-

saiîl et Du Bellay ont cgaleuient fait usage de ce modèle. -

4".- Vers de huit et vers.de quatre: ^

Viens, belle, viens to pourmener . •

. Dans ce bocage;
' '

* '• Entends les oiseaux jargonner.
,

Dans leur ramage.

Mais écoute comme sur tous • .

Le rossignol est le plus doux

,

Sans qu'il se lasse.

Oublions tout deuil, tout ennui,

/,, Pour neus réjouir c^mme lui :

.
• 'Le temps se passe. PASSEBAT.

X

^

^
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5* Vers de sept et vers dé trois ;

Laisse le ciel , t)elle Aslréo

,

,
En France tant désirée;

Viens faire ici ton séjour

A ton tour:

. ' Assez les flammes ci viles

Ont couru dedans notf villes

Sous le fer et la Air^ir
;

Assez la pâle famrne

,

El la peste et la ruine

Ont ébranlé, ton bonheur, billbau.

NOTE 45 (page 262).

Un ancien genre de pof^sie, nommé Chant royal, prenait
g.^néralcmont la strophe de onze vers. On^en trouvera des
exeniples dans 4:hrisli4ie de Pisan , dans Crétin, etc. En voici
un dé Marot :

Qui aime Dieu, son règne et son empir^,
Rien désirer ne doit qu'à son honneur :

.Et toutefui* l'homme toujours aspire
"^

^
A son bien propre, à son aise et bonheur,
Saiiâ aviser si point conlemne ou blesse

'

En seS'désirs la divine noblesse. .*, ^

La plus grand part appète g^and avoir;

La moindre part souhaite grand savoir;

L'autre désire être exemple de bldme;
Et l'autre quiert; voulant naieux se pourvoir, ., ..

Santé au .corps et paradis à l'âme.

J. Marot en a inséré quelques-4jnes dans son récit 'des
guerres d'Italie :

'

•*

'Les manans et bourgeois d'icelje,

Sachuns que le'roi approchoit,

/ Firent mainte Chose nouvelle, '

Qu'à présent point je ne révèl©;,
' ^^

w^.

V

Craignant qu'ennuyer y pôurroit.

Nous reste que chacmnichoil

. ce

<5'

tf
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renait

a des

voici

À faire œuvres très-aulhentiquee :

Arcs Iriomphan» à mode» (lie) anliquai

Furent dreiaéa en nobl» arroi

,

Enrichis de diU rhétoriques

,

Exaltant la gloire du roi.

Cette stanec est harmonieusement distribuée dans une ode

de Racan :

grand Dieu, calme cet orage

Qui m'abyme dana les ennuis!'

Toi seul , dans l'état où je suis,

Me peux garantir du naufrage.

La mer enflée, en un moment

Pousse ma barque au firmament,

La précipite dans la boue,

El , malgré l'art des matelots

,

Le vent contraire, qui se joue
,

La pirouette sur la proue,

Et la rejette sur les flois. ' - "^

Le onzain sctrouvif déjà dans Thibaut. La poésie proven-

çale en faisait usage.

Martin Lefranc a écrit des onzains ftionorimes.

•des

V

f».

• NOTE 46 (page 264).

.

"
'

'

^
'

' -,

Voici une des strophes de Ronsard :

Là sous tes pieds les saisons

Éternellement cheminent;

Là tu connois les raisons

Des autres qui nous dominent
;

Tu sajs pourquoi le Soleil

,

ia.
* prépaie, ore vermeil,. '

Préditle vent et la pluie, * .

é Et le serein qui l'essuie; . ^ " ^^

c Tu sais les deux trains de l'eau, . 3
Ousi c'est l'uiV^qukséjouriie, ,

Ou si la terre quiJk)uriMI &s

'

Nous porte comme un bateau.
*

On trouvi aussi le .^ouz^in dans Saint-Gerais , et Bien anté-

9

<S'

tê

»

•,1 « ' V-^

/r

..r u. I
I
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rieureiiienl Jaiis RiUtibeuC. Uno ballade de Marot est en stance
de douze dt^casyllabes.

Voici une stro|)lie où l'on remarquera la réunion pure et

biinple de trois quaUains : ,,

lieiireuties les àiueè bien nées,

Dont la verlu
, d'un libre choix

,

Suit les justes et saintes lois

(jue le Seigneur nous a données!

Heureux reux dont les aclions .

Au Tout-Tuissant ont fait connoître

Que leurs plus fortes passions

Sont do servir un si boq mailre!

Mais reux qui ne sont trliiirés

Do la };iâc(' (ju'il nous octroie

* Ne seront jamais assurés =

Do marcher dans la bonne voie, racan.

,()n. L^^uvc aussi des douzains construits avec de petits

mètres :

J'alloie l'autre ior erranl,

,

" Sans conipaignon,

Sur mon palefroi, pensant -
'

-

A faireune chanson :

' -

Ouantjobi-, ne sai comment,

Los un buisson,
" La voix du plus bel enfant ''

* .

(Ju'oncqM#s véist nus hom :

Et n'esloit pas enfes hi

No eust quinze ans et demi,

t^ncpies nulle rien ne vi

De si gento façon, tuidai t.

En voici un de (Iréliu : .

Tendres fillettes

,

•

,
Fraîches

, doucettes

,

Et de valeurs : -,
Chargez houlettes

• ' De violettes,

: Feuilles et (leurs;

f • Délaissez pleurs, . . -

Cris el douleurs, ": j

mmi^^>9K^H^siimim'mmmimmm
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El ne doutez être seulelles.

Ueprenez habita de couleurs,

Puiaqu'iiinai s'en vont noâ malheurs:

Si jo SUIS bien
,
ainsi vous l'èti'S.

Une chanson de Marot présent^ les deux mômes mesures,

mais dans l'ordre inverse : huit vers de quatre syllabes y sont

suivis de quatre vers de huit.

Stance bv. THKizK VERS.— On en trouvt5 quelques exemples.

Cette stance est ordinairement isomèlre :

Tu as toujours aimée Vérité,

'^Justice, droit, raison el équité: .

/^-•f:^^ie le sais bien; car par la courtoisie

Leii grans secrets tu m'as man1fl'^té,

El tout cela qui étoit occulté

En la sainte sapience infinie. .

Lors quant j'ai vu lii haute sapience,

Et reconnu mon jiéclié cl otTense,

J'ai proposé de non persévérer,

Mais ileA'anl toi plourcr et soupirer, -.

(jui es juge piteux el amiable

,

Pour lu grâce de mes maux [)rorurer;

Car jo connois quo tu es véritable'. . .
' '^ .

Un chant royal allribué par queUpies-uns à Marot {Le très-

puissant Dieu, le père parfait) pn'sente cotte stimce, (ju'on

trouve aussi dans S:unt-(ielaisf Les INovenvaux en ont sou-

vent fait usage. V "^

11 est rare de voir <lans ces g4iindei^ strophes des mètres

combinés. En voici une, où l'on recommllra la réunion du

sixain et du sepiain,:

jamais un conquérant, au jour d'une victoire,

Par les pompeux chemins que lui dresse la Gloire

Ne marche itvec tant de fierté : ,"^

La province rangée au pouvoir de ses armes

Trouve dans ses malheurs de la gloire et des charmes,

. El bénit sa captivité.

Au bruit avantageux que fajt sa renommée ,

^

rP

I. Traductloi+irun psaume, dans Us Viijiti's des Uorfs.

vmmimmm'mmmm
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Ia'. vuincu 8un8 Ireinblttr vutl tiun uirreuse urmée,

Kt, sans craindre la luuil, Jui piétienl^ le soin;

: Ht puur allerniir ga çuitqiiiHe,

l*ousso d'un généreux detiauin,

IMui met le ice^ilre à la main

lit la couronne sur la télé*.

Ihu; chanson de Maiot ortV*; les nuStres suivants : 6 vers de

dix sylialxis, G v<'is de (jualre , 1 de huil.

Stances de yiurouzE nkus et ai'-dkssus, — Ces stances de-

viennent si .rares, et sont d'aiUenrs si dénuéesd'liarinonie

,

qu'il nous paiiidt inutile d'en transcrire des modèles.

1" Tliil)aut,H écrit une clianson en coui)l«!ts tle 14 vers, oii

il entre (|uati|i^ luèircs ditl'érents. Klle couiuience ainsi : .1/o-

L(^s l'rov«)n|,au\ ont coniui cette strophes
*

2" On ti(|uvera dans Marli.il d»; Paris des stances C(nn|>os«'H;s

dt! lli vers de sept sylliihcs

Les i*r«»vrnriiii\ liniit, lient rtMctidiie des stances au uond)re

3" UalU'Iais a laisst' des slances de 18 vers.

4"*Kntinon triuiveraMan^ J. M.U'ot des- stances de 20 vers.

^- /

NOTE 47 (pa^e 2()1)}.

riu! stance ne d(»il pas conuuencer ])ar une-riine de nu^nie

nature (pie la ^tanci^précéih'ntt!. ta;tte re^U; est assez non- -

velle, h- wu'' si(!clt! l'if^nora. ». dette distinction en .s7a«C6\v,°

lisons-nous dans iNut-Uoyal, lait qu'une stance ayant coui-

niencé et fini par une liuie léiuinine, ccllt! cpii suit counueme
aussi par^une autre; riiue féminine, sans (nie cela soit contre"1*1 '

i
'

laiïîgle (pii obligtï de mêler les wiasculins avec les .féminins,

parce (pu; clnupu- stanct; se considère séparéiluînt. "

Un heureux sentiment dé l'harmonie a ((uiduit Màlherhe à

• i. D'un lYcuuir |>iil;|ii' chez bt'syiyiio, l(.:o.

iigiiw,̂
»iwe'i

.
ij j i

i
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•v\:



DÉFAUT UANS LUS STANCES. 575

pratiquer généralement la règle moderne. 11 l'a ceptiulant

violée plusieurs fois.

Dans les diflérenles stances que nous allons citer,' on en

trouvera de fort harmonieuses, si on les prend isolément;

mais, conchimnt'os pur un principe général , elles ont dû dis-

paraîtj-e :
"*

'

.

Achille, à qui la Grèce a donné celte marque,

D'avoir eu le courage aussj>haul que les cieiix, •
' *

Fut en la inèine peine, et ne put faire mieux' * *^

Que soupirer neuf ans dans le fond d'une barque, mai.il.

Soit que, de tes luuriertJ la grandeur poursuivant, /-

D'un Cdiur où l'ire ju&lo el la gloire conuuaude.

Tu passes conuiuî un l'ouilre en la lorro llumande,

D'Espagnols abattus la ciinipagim pavant;

Soit (pi'en sa dernii're t(^lo

'
• L'Ii]) lire civile t'arrête :

' Iloi, (|ue je verrai jouir .

V* • ' De t'enjpire de la terre

,

.

Laisse le soin de la guerre,

Kl pense à le réjouir, malu. .

Les élèves de Malherlu; funt Cette faute plus souvent (pie

leur maître :

*'

.

Kn vain dans It^ marbre et le jaspe

r.es rois pensent s'éterniser ;
«- <

'
. ;

' lu» vain ils en font épuiser .

*
. L'une et l'autre rive d'il} daspe; > • ^

. En vain h'ur jïïnivoir noiipareil .

'

,

Elève jùsqucs au soifil

Eeur ambitieuse l'olie :

Tous ces 8ui»erl)es bàtinieiis

Ne aont qu'autant de monument .

~

^
Où leur gloire est ensevelie. -racàS.

Noua ne revifrona plus, nos campagnes déserlo«i,

A.u lieu d'épis, couvertes

Do tant de bataillon» l'un à raùtro opposés; ;.

L'innocence et la paix régner^iu sur la terre,

Kt les dieux apaisés .

Oublieront pour jamais l'usiigé du '^"ïi<>'"''®- »^<^an.

.i J,'

J^

iSi,,v

'K ".ji?

?:.

*i*'

'V,

.«*•-.

V^-

* \ .
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H n'ept Triton qui ne désire

De voir mirolire le navire

Sur qui 1 1 l'iras délier,

Kl Télhy i tist.anibitieuse

De pouvjDir ëe glorifier

D'une jChurge si précieuse, mavnahd.

feurs du milieu du xvir sièclo :

Il est^omps que l'ennui fusse place à la joie:

Ces cruels ennemis , dont nous fûmes lu proie,

Dans les Ilots irrités rencontrent leurs tombeaux
;

Nos tourmens sonl finis, nus jours vont être calmes

,

El Dieu, qui fait pour nous des prodiges nouveaux,

Dans le sein de lu mer nous fait cueillir des palmes, godeai.

Muse, quittons ces prairies
,

Kt pendons à ces ormeaux

Les rualiipios cluihimeuux

(jui fialloient nosii'VL'iies ;

Il faut d'im air bien plus j;raiul, .

'

'

Sur la l) ro (pi'on mourant

Malhorbo nous a laissée,

Colobrcr le conquérant

Do Dunktriiue terras.-étv sauiiasin.

Boileau a l'ait trt\s-peu de stances : il a pareillement ignoré

la loi de leur succession :

En, vain mille Jaloux esprits,
"

Mulierp, t»séut avec mépris %
Censurer ton plus bel ouvra^^e :

Sa charmante; naïveté

' S'eJi va paur jamais, d'âge en i^go,

Divertir la puslénlé.

llacine la respecte dans se^ psaïunes. La Fontaine ne l'a

violée qu'une j'ois :
•

Dieu détruira le' siècle au jour do sa fureur;

Un vaste embrasement sera l'avant couiHJur;

Des suites du péché long et juste s;daire,

l.e feu ravagera l'univers à son luurv

Terre et ciéux pasderOnt, et ce lénips (le tttièce

Pour lu dernière fois fera nailt^^ le jour. .. \,

'• .f>

. #

„ *-*«# <f
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OEAl .

a ignoré

Rousseau , conune nous l'avons dit, a déihiitivoment établi

cette règle, qui u été suivie pM Laniotto, dans ses odes, et

par Voltaire. Lauiotte n'y manque que bien rarement, dans

des pièo^s légères , connue dans l'exemple suivant :

Je veux, célàbrant l'es hasards ' '

• Que nous fait atîrontor la cloiro,

Chanter un hymne à la Victoire

,

Hl de ma main couronner Mars.

Le même défaut se trouve dans cette stance de Ctiaulieu :

Saint-Maur, séjour délicùeux,

Qui, loin des fu'reufd de la guerre

,

Serviroià de retraite aux dieux,

S'ila hubiloienl encor la lerro:

' r/ost à toi que jo dois ces jours

MJui , dévidés d'ur et do sole

,

lînlre rindolenco et la joie
.

- •

N'auront plus qu'un paisible cours.

Je réjHHerai (pie les couplets destinés fi la musi(pie, sont

atlVancbis de celte contrainte. Une dos plus belles odes de

Béranger, les Enfants delà France, présente une rimo Témi-

nine au conunencement et à la Un des stropues.

. Entin , dans les couplets, c'est un tort que iy refrain coin-

uu^nce par une rink) de méuie nature que le vers précédent.

N;Os chansons contemporaines ùtlViraient encore des cxeuq)les

de celte faute, qui du reste est légère.

^e ne l'a

NOTK 48 (page 271).

w

[Nos U'ouvèresont employé de bonne heure les rinuîs croi-

sées. Cepeiidant les stances à rimes plates étaient admises

concurremment.. J'ai remarcpié que la poésie provençale fait

plus généralement usage de ces dernières.

J'ai pité plusieurs fois Ronsard. Les exemples abondent à

celte épbquer: ,

: :-": '

'

.. . 37 :

.1'-

t, t». %. .

, ... •
"

7r-,

1; )
,-•**
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Déi-l'Occidenl le rivage U)rtu

Do vos enfans aentira la verlu. '
.

Tù les verras, KspagnAasanée, •

Courir sur toi du haut mont Pyrénée,

Reconquèlant d'un bras victorieux

Le sceptre embl^ deê mains de leurs ayeux. passkrat.

Et la Fortuno encor, sans raison mulinée,
Rend

,
las I plus que ces deux ma vie infortunée :

Car c'est par sa rigueur que je me vois priver

Dm fleurs de mon pwnlenïps par un fâcheux hiver;
l'i's' c'est par sa rigueur que, je languis caplive,

'

Kt me VOIS, jeune et .belle, enCèrror toute vivo. i>iii>j'OHrK

Je parle à vous, ô courtisans,

Oui, comme seuls piiidariians,

Prisez tant votre jargonnage,

^ lit qui prenez a grand outriige

Si l'un ne vous veut avouer

Vos nouveaux mots et l«s louer
;

Uni appelez poilaïUene
"

.
•

.

Quand un reprend votre ânerie. u. Esrib.NNK.

IV>rt-Royal constate, sans le blâmer, cet arraiigemenl daiib

une stancf. de Malherbe :
-

Un courage élevé toute jmine surmonte : o î

Les timidos conseils n'ont rien que de lu honte, I .. .

Lt le frunt d'un guerrier au cuiubat étonné "
'

f
N'est jamais couioiiiie.

La règle nuKlêrne est un pro^M'ès : des rimes efoisées peu-
vent seules l'aire apprécier à l'oreillV» la lerliiinâisou et le re-

nouvelleuient des stances.

/
^2

FIN.
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TABLE ALPHABÉTIQUE
DES POÈTES 15T DE3 POÈMES CÏTÉS.

,A'a<a. Lb» noqui, aui uniélé i>l»cé« «utr« par«nlhè8«, apr^ies «léBptM, XaM^
(liioiit dtis édUeurii uu des ouv^-à^ea, ^ (hi a pria une tuuyeuM« «our délinoar pM
un Heul ihiffi-fi l'épotiufl des différenta poolea. (.ua auma a^ua '(U^lf aum u^iu^ Sm
ronieiupoitiitisi

Adam (matlre). Voyex Biliaut.
AitENÈs ou Adam. — 13W)..

AiMK UB Vahmnes.— ll&O.

Alain Chartikii. Voyei Chartikr.
Alexandre, uDjiés auteunduuoennf

i\'Alexandre.— ll&O.

Àtexamire , uolHne composé par
. Lamherl II r.urii et Alexandre.
Amis et Amile , roman anonyme du

Ml* sièi'lè.

ÀH (/') (ie$ wpi /)av(M. -r- Fia <ïu

XV» siècle.

Andhieux.— 1810. .

Arnalu u'Anuilly. — 1630.

UaiHAUMONT. Voye2 (ItlAPELLÊ.

Uaù, pot'le de la Pléïade, — \bbb.t(AU, poçie (le la Hieiaue. — xbhb. «'Uastelain (lei de
tiataiUe [la) d'Ariechtns, par OenU Chauliku.— Itit)^.

BaiiwuF.— 1650.

B'rur, rçman de Wjce,
( homvion [le) des Pâmes, po^ipe d«
M^irU^Lefrimc.

4'.UArBLAiN. '— 1630.
Chapelle tLu'LLii» (JU), 1) cqfUptsa

son VoyWye en commun »v«o tk^
cnaumool.— iBift,

Charles d'Ab(40u (roi de SjcUe, (r^rf
«jk Sainl-Louis). — 1205.

.

CHAtLEs dOrléaSs, f||s do Vjile«>iac
de Milan.— ii?fl,

Charlbval.— 1655.

Chartikr (Auii^)®— l MO.
Chassig^kt. — 1(510.

,

(iUASTELAIN (lÈ'I DE Coi'CY.— |)85.

PiranuiH.

Uaude. — 1410.

Uaiuoin ou Uaidouin ^de.Condé).—
MU" siècle.

Baudouin \deSél>ourg).— xiv' siècle.

(C'est ce poète qiii est désigné
jtar le nain de Baudouin cité

^ altsoluiueiil.)

UEiLEAU, potMedeiaPiéïadp.-ri5«5.
Uknoist ok Sainib-Mork, ai. leur de

la ihionique dfs ducs df Nor-
mandie. — I 150.

Hkkserade.— IHtO.

BtlK.VNGLK.

Bernard (dit Ot:NTiL-BeR.<iARD).

—

1150.

Bernis. — ni^.
Bbhiau.— 151)0.

Beithe aux yrans p«o, romau d'A-
ileuès.,

BU'le ilâ) iS'ui/ot, satire compostée
par (lUYol de Provins.

BiLLAiT (Adam), connu sous le nom
de Maître Adam, menuisier de
Nevers. — 1630.

BoiiTiE (Etienne db la). — 1560.
BoUEAlf ilUiSI'RlJAUX).' — 1610.

BoiSROBtRT.— 1635,

BONMER DE IaVENS. -ir 1150.
Boucmet (Jean).— 1500.

BoURSAULT.— 1670.

t'hexalier{l*]au Cygne, pbemeauor
nyme composé vert 13(iO.

Chrestiln de TRUiffs.-r- Milieu dU
^ xii* siècle. y.
Christine de Pisan. — 1390.^

(;oLLETETiCuillauiue),lepère.-lQa5.'
COLLIN D'HaRLE>ULE. — HUi.

i\m.

1790.

CooiiiLART ^Cuillaume).
CortxEii LE (Pierre). — 1635.
Corneille (Thomas). — UiiO.
CoriM (l'abbé). — J&BO.
Coit.v ^de). Voyei Cha8tel1m!<.
Ckebillun.— 17 15»

Crétin (Guillaume). — 1500.
ClUIÈREi (pALM^ZEiDX Dl ).

—
ClVtHER. — 1390. ''^

B'AiîBiGNiî, — 1580.
D'AimcNv (le père).— 1600.
D'Adhigny (le Bls\ — 16.J0.

Ue Bèze ^Théodore).— I550.
De Croy, auteur d'une rliétorique,
où il cite un graqd nombre de
vers. — 1180.

DtLA VIGNE (Casimir). — |825.
Uelillb ^Jacques\ — n«0,
\h.ti\% PiRAMus. Voyei Piramvs.
DtSAUGIERS. — 18*20.

Dlschamps (Eustache). — I3CA.
Ueshuulières (Madame), r- '080,
DESHouLir.KEs (Mademoiselle), fHle

de la pi-écédeule), —»' 1700.

•*,
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(DE Saint -So«lin); — ^ressbt.— nai,
Guillaume au court nex , roman de

DCSMARCTS
1640. ^

DsspitRiER^, (Bonaivenhire). — 1530.
Despohtes (Philippe).— lias,
boLET (hlsUenne), grammairien et

pottle. — IMO.
IHj Bartas. — liSo.

*

Du HctLAN. — 1640.
Du Hkilay (Joachim), poète delà

Pléiade. — itoo.
DucH<. — 1695.

Duci».~ n%.
/>wyu(!<ciin,.rf)iivan de {'.uvellcr."

DtXARD. — 1760. .

Ou PkrRon (le cardinal), — ,i&8&.
Durant ^Gilles), un de- auteurs de \at

Satire Ménippe'e. — «S80,
Du Uesnel. — nso.
Du RvER — 1645.
EsTiKNNK (Henri). — 1560.'

Kstnf[i) de Fortune et de Vertu, par
^
Martin Lefrano.

ÉTIENNt
,

1815.

Kustaoue.
EtSTÀCHE

CHA.IiPS.

auteur dramaliqijie.

Voyez» Wace.
Dt&OHuiPS. Yoyex Des

i'auiil, roman tomiîosé par K.raii-

Cois de Hues et (".liainou de Pes-
• tain, vers I3u).
Kavart. — 1770.
Kl Aiiv (iJK). Voyez Jean de F^acv,,,
KlohiaS. — 17 80.

Flvnmont, romau 4;,\imé de Va-
rennes.

Fontaine ^Charles). — 1540.
KONTKNELLE. — i72l».

FRtNlfl.K.— 1630..

Froissart. — i;}<)0. ' I

FURKTtÈhE ;i.A^. — 1650.
liariH le lohéraùi, roman de Jëàn
de Flaey.

(•AHNitR[nohert\ — 1595.
Gai'thier, auleur d'un romau de

JuiUis Machabe-^s,,— xiii* sièole.
Cnuthier d'Aiipais, fut)liau en l'ou-

plets, du xiii" .sièile.

Caydijn, poème anonvme, qui pa-
rait être du \ir siècle.

Gérard de Viaue
s.iècie.

Gilbert. — 177.5.

(•ILIES DE VlNUlRS
xiu* siècle.

(lOBELiN , auteur du
— 1340.

GoDEAU, é^êque de Grasse. — 1635
Go;toRRT. — 1560.

GOMRAULD.— 1630.

roman du \ii'

ctiansbnnicr du

/Icnoi'ci futur.

Wacc.
GuituuME DE LoRRiS. — Vcrs I260.* -

GUILLEVILLE (de).— 1330.
GuYOT DÉ Provins,— lîWL
Haber ouIIabErt (FraMivoisl.— iCdO,
Hamu.ton.-^ 1«85.
Heroet.— 154*0. »
Heures d'e Ht^re-Dame

, po^mé de
la fin'du XV' sièele. ,

Hi«o (Victor).

HUON DE MifRY. — 1230.
!h)0.\ DE Vu-leneuVb. — f200.
Jamtn ;Amadfs). — 1560. ..

Jean DE Flagy.—\ii« siècle.
JiAN DE Meuno (Jehan Clopinel ),

<^ntinuateur du AornaH de /u /iosc.—
j 300.

Jean de Virey. — 1610.
JoDELLE, poète rfe la Pleïade. — 15;>0.

jM&OKii Achille), éditeur d'un grand
nomhre d'anciennes poésies.

laCHAlSSIÎE.— 1730.
La F*re (dkI. — I6t)0.

La Favk ^de).— 17*25.

I.A FoMAiNF. (JeaJi DE.;— 1670.
I A FoNSE. — I70<».

^.(M {(e^^ df la dame tayel. — .Fin du
xu* siècle.

Lamartine (Alphonse de).

taiiREHT Li GoRs , l'uu dcs auleurs
dii poème d'Alexandre. — 1 150.

LAMo'i^NOXÇi— 1680.
LaMOTTE (UOIDAR DE\-rniO.
Lui t'iors del gay.Saber, art poétique

provençal du xi\' siècle , traduit
par M. Gatien Arnoull.

I.A Tauie (Jean de). — 1560.
LtBRLN,Ponce-Denis ÉaHH:uARD). —

17i)5,> .

I.EFRANc.,(Martin\ auteur du t%u»l(^;
p»oH des Ihimes , etc.— iiVlK •

Le Kham: ,de Pomvkjn^).»^ 1755.
Lt Maire ^Jean^,' de belges. -^ 1500.
l.fMIERRt.— 1775. M.
II Ml) I ni:. — H160.

1 t>Toii K ;(:iaude de). — 1835.
I.IM^ENDES. — 1610. '<

Lxiiet des emblèmes d'AUiatt. —
•l537.
Mairet. - 1630.

MaItrk Adam. Voyez Du i ai t.

Malherue cFranvoisV— 151H).

Malleviile. — 1635.
MARMUNTKt. — 1780.

Marot (Jean), père de ClemenL —
1*35,

Marot (Glcment), celui qui a parti-

«'
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1% •^

roman de

• ers 1260.'

N.— ICOO.

Ipoeme 4e

Isoo.

Icle.

|Clo|»inel
),

délit Rote.

e. — iS-,0.
Y

ii'ungraïul

•éàies.

1(170.

—.Kimlii

es auleur's

mo.
* poétique
le , traduit

ncuard). —

I4V(K

î. -^ I60().

1^5.
's"

tia/j. —

n.
IHI.

'ueot. —

I a parli-

"^ DES POETES ET DES POBHBS CITÉS.

Uluttré son nom.—
58^

ci^ièr«i

sl&JO. *F
Mamot (An^oinè)^ fila du précédent.
' -1545. è
Maktul DK Paru. — 1490.

Maitik l.fiFliANC.— Voyei 1..ifiianc.

Maynard.— lois.

Méon. éditeur de Fabliaux du xjii*

cl du XIV siècle.

MlftCHlfNOT. — 1490.

MlLLEVOYI. — 1810.

MOLI^-RK (POQI'CLIN bs).— iGiH),

, MoLiNKT (Jean). — 1490. '^

MoNTFtRON. — IB15.

MoTiN.— 1605,

Souveau recueil de Conttt, dUt^fa-
bliaus et antres pièces inédites des

Mil', \iv^ et XV fiécle<,i)ubliépar

M. Achille Jubina* (184*2).

Panard— 1735.

Par>y.— 1805.

Parthéno^ex de Blois, roman dé
Denis Piramus.

pAsyiiEH (Kslienne). — 1510.

Passkrat.—> 1565.

Pathelin {la farce de maistre Pierre),

comédie qui remonte au moins à

la première moitié du xv* iïhih.
Pavillon.— MJ8(».

Pèlerinage {le) de la vie humaine,
par de (>irilleville.

PiRAMis ^ Denis). — Commencement
du xiii*«iède.„

PiRON.— 1740.

pHtMiERFAiT ^l.aurent de). — 1400.

Pyiirac (faurk dk). — 1«60. .

Quatre [^lea] (ils Àymon, roman du
XIII* siècle.

QlÊNES PE UKTIIINE. - 1180,

8CINA11LT. — 1660.

AliELAIS. — 15?0.

Hacan. — 1620. (Ce nom n'est jamais
écrit en abréjje.)

Racine ^Jean^— i6":o.

Racine il.ouisMerUl*.- 1720.
'- Rai-in. — 1570.

AfCMi^it de chants historiques fran-
çais, depuis le \ii* jusqu'au xvin*

siècle, publié par iL l^ Roux de
tincy(l847). .

Reg1<ard.-^ 1600, '

Réunier (Mathvirin). -' 16iH).

RiCUER. — 1715. • V

Roland (ta Chaïuôn d*\ par Turold-
Aoman de la Rote , commencé par
Gulllauma dt LorrU et achevé
par Jean de M^ung.

Romancto {le) francaK. recueil, de
chansoni au xui* siècle publié par
M. hiulii^PAris.

Ronsard, le chef de la Pléïade. r^
1550.

ROTROU. — 1640., .

.Jiou, uu des romans deWace.
RoecMBiû— I7S0.

RoussKAD (Jean-BaptUte).— 17 lo

ROT.— 1740.

RuTuior, poète du imvslècle.
SiAINt-ÀHAjIT.— 1650.
Saint-Gbuis (Octavien bc).— 1500.
Saint-Geuis (Mellln mç), le plus cé-

lèbre de ce noda.T- 1520.

Saint-Lambert. — 1770.

Sau (Pierre). — Commencement du
XVI* siècle.

Salu. (Hqgues). — 1530.

Sarrasin.- 1640.
SCARRON-, — 1650. '

Scuu^RT. — 1640.
SaoAiNE. — *y785;

Segrais.— i6T0. • «

SERVltRC— 1800.
'

Tabourot (Estienne, sous le pseudo-
nyme Le^sieur des Accords).- 1585.

Tastu iM" Amable).
Testh {î'^abbé).— 1665.

THitofmLE (ViAUD , dit).— 1,M5,

Thibaut, roi de Navarre, comte de
t'.bam|»agne. - 12S0.

Touvant. — 16^0.

Tristan, surnommé l'hermite. —
16S5,;"

'

TuRoù, auteur
Roland. — xi*

Vad|. — 1750,

VarInnbs (de). Voyej Kmi.
Vavquelin de' la FRESN.irK.'^ 4570.

Vercier. — 1690. w

Viailes {les) des t»\orl<, potime de la

nn du XV* siècle.

ViLi ON ( François Corbueil ', dit ).
—

1470.

VoiTUR»:. — 1640.

Voltaire (Aroubt de). — nao.
Wace (nommé aussi Maître Kustacue
ou HjÉMK^).—1150.

V

de la Chanfon de
siècle. - ^
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l'fVf.MlÈRK PAnTIF. . .

t -

„ .
'

,

Chap. I.— !iollon« prélimlnilrw, p. I* -;^ QuanUIf^ syllnl.hnic , i —
Vjiriatlotis qu'a éprouv(^és la i|ti«MtU4 syilah.lque «Ici diplUhongtfei •o,
iV, i>f,i>n, 10, or, 0M(.'r"Ui, i*»/, M, ui/, «Uî., aHa.

Chap. II. — Césure. ll<^nUslirhc
, M. — Que l.i résiirc n'(<tail pas nèrcs-

saiie dam les vers frantaU, ari. - Syllabe .mir.ilxmdaiilo ii la roHurt •

[nmyc ^niwnxm^, \\l\ ; «ncietiHe (éiure tomlianl lur un «t mtiel, .«10
;

(Mijamhemenl du proinlor liéinislidir sfir loserôiid, ;n(»,
'

.

Chai'. II-I'. — Dr la HiTiir, 20; kOb ^^^lcs. i?: - .Ivvonariff, ,\\1. ~ IUiucr
<l«v\(Mnrrs fausse» par siiilo d'un » haiigetnont Hurronti dnnu la pr«Mori- •

_- dation des voyelU«s
,
;m»

, dans la prononcl.iUon des- ronsonnes nu;- -

<'i;>l<*''» •"''•^, dans la prononcialioii des ronsomies finales, ;j7(t.

—

"* 0»ie ifrriine cil faille pour l'oreille. 31H. — Crilunje dos roKles d« la

riiijp, 3HI.

CiiAi'. IV.^ Uoriliilnir, 61.— Depuis quand il est .inlcrdil, Ul et ;ift7.—

Iliatui des voydleu nntaU», \^t\\^Vl. — Quelques liiaUw |>ermis, 65.
"

— Critique de la r^!Jle de,l'hiatus, 3H8.

CiiAH.^V. ^ F'iision de l'*" muel, 67. -- Ancienne élUion des voyelFei o,

C «, :»96. — I/tMIMon est exigée quand l"'*-. muet linal vient après une
voyelle (nr, rnioïc, rue,); 68; mais cette r(>i;le est modernç , 31)7. —

\ Èlision devant une consonne', ou Ayon^u- , «o. — l^.numérallon des
prifïicipales apocopes anriennifmenl usilôes, :iBH.— Le» anciens n'c^ll-

da|enlpas;>, h, ^«.(pourff), ne> (/ur.SuU ' ^ muet devenant syllabe
d'apiuii dans royej-Zc, cl ne pouvant s'elider, (il et 4i;i. — t' muet
intéweur, non compté dan"» la mesure, (i3

; primllivem^l il Taisait une
syllabe

.
cnuiiïérallon des- principales (ff^r«»Arï anciennement uiilées,

' * ^''.~' ^"'"' *^' *'"''"'. «nouosyllabes, ft4
; primitivement diiyllabes, 4;u!— V. inlérieurjadis supprimé ! énuméralion des principales syncoprs

,

(jufl présentent les vietw poftes, K);>. — K muel ajouté «ulrefols h la fin
du substantif fflu, 4Jo, ?i rimparfailel au conditionnel (j-^atoî/e^ ;'ûw-
royc), 131,

'
'

. -^ "

'

Chap. VI.— De i; enjambement, «0. — Il clâit inconnu à nos vieux
poètes, .4.30.

Chav. VII. -- De la Succession des rjmcs, 72 et 439. — lUmes plates ou

•> *4*
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TAKLI 9àê MATIÈRBS. 5Bd
. fuMiVf , 13 (ahriennemehl nomméei rnmonnantfi, 463); rlmet crvi-

»/f$, 73; rlmps m('/r'r«, 74; lime» ff rtmihf/r«, 74 el 443; ver» mono-
rnnrit, 7H el 4 tf). — Pi^(•e• composée! ttniqu0inenl en Hiiiei maftcull-

nei ou réminirtrH, R7, :>73, b24 •( MS. — SyilèiAe d« rlmeit Iriplëcx,

iM. — Syslèroe (le Iroi» riinei (lirTéreotcii, «yanl tiuuile leurs corrcs-

|)ondanles, 8^' el k'J). "^

Ancieaies Rimrs (r.-àd. gcnreu ite vers)rriint léonrHê ei ii«e «on-

loundHte^ 4M \ rime df forri, 4&4( rime kiri«i/«, 44fi; fine eoncarr'-

»<V, lit; rime nnticTt'e et /^ra(riifV , Ib. ; rlne enthainé* , 44V; rime

<(iurnjiui''r, ^00; rlirip rn ('chn, 4&I el 4«l ; rine empérièrr, 4«S ; rime

('(/j(M n(/wr,il».; rime hnirïi'r, 4(i.'i; rime rmforc^e, 4W( riwe èri«^f,4fl7;

nmc .v.(';wV, ui!> ; vers'iennlncs par la m4m€ Ie(lre,4l0| ver» momi.vi/^

„ /a/>M/Mfj, t7 1 ; \('r<d«Vroi.sjarirv, il).; vorsr^')9r«4l'r(, il). ; riwe inf^rfr,

474; rime (tisji>intr/\h.;\vrs]farco»4ia(Uetiott,i}b;venàrépK>nMe, 47((.

CiiAi'. un. Des i,i( (Ml» t's po^Uqjies, ^4. — Lktenfès (<'erfhr><7|fi;;/w.

SuitiHyessioii ou niaiiilien de \'s llnnl, 114 el 477. — l.'t llKiiquaiVj.uits

le notiiiniftif siMfîMlii'f, 47'.); elle lcrn)lnatl un graml »«mhrc (I'a<l-

vtMlios, 4K(>. - 1. niufl (In.il, ajouté ou supprimé, R9 el 4B2.

(^HAH. IX.- l.i'cciK os <!<• rod.vfrMrfion. inversion, 02..— Inversions h;ir-.

dlcf el i«^f;iUmes, Wt el 4»X. — Défauts de l'inversipn, m. — De r«nn»lol

(ic l'inversion, l()2. — Inversions qui ne sonl plus en usage, 487

cl U»4. -

'

(jiAi-. X. — I.irencrs ilr //r«fnf«anr, lO.S. — Anciennes liccnoei de graui-

inaiie, iiîf;. — Fllipsr, lOT; anciennes eHipses, MX!.— Mol» pocliques,

III. — l.icenc'es <lu slylo trtoro/ii/wc^l 14.

('iiM'. \I. — De rilarmonlc en {;rn<*tal, lïO.

CiiAi', \t\. — Noriibrel^.adcncc, IÛiyllimc> i:t3. -^ De î'Accenl : accents

(les \(Ts aloxaiulniis, i'i'\ cl .M.'». — Défaul d'hannon.e pr()vcnanl du

ra>tpro(li('iiHMil il(/ deux accenis , soil à la césure , ioil h là rime, 138
V 7 * '

el .'.'J7.y (ioiiru.yion souvent lailc de l'accent av« la (luanlUc, .MO
;

les Ncis l;Mçaisflie licniiçnt poinl compte delà quantité, 617.— Vers

fraïuais coTfff^p^'s sur le modèle grec cl latin, ou Ver» mcsur('s, .')2();

licvaint'^res, licndêcasyllabcs, .'>2l, sapliiques, i23. — On pmirrall rc-

|irodiiire en Inanc-irPs le système ancien, mais à quelle condilion, .W6.
'

— DifTérenles niani6rç.s de couper le vers alexandrin, 140.— Cadence

de la période, 141. '

.

(.HAP. XIII. — De rHa;'monic imilalive, 146. — Harmonie imiUlive ré-

sultant du choix de certaines lellres, de certaines syllabe^, 140; ré-

sultant deslitatus j>ermis el desaspirj^iQns, lU ^ réêullanl de la cadence,

155; résultant des grands mois, 161; résullanl 4e la' césure, des

coupes et suspensions, 102; résullanl des enjambements, des rejets,

170;. résultant du mélange des mètres, 211. ° .

\;

V

\

r



TABLE bB« MATfàRES.

DEUXIÈME PAKtlE.

GMAf. XIV. -^.Vers de difTérentM mttùres, 177.

Verttlexaodrin: ion emploi, 177. , '

Vei:«de dfx lyllabet. 1.77 : ucéAure, 178; onaleiilûdeio diviser en

deux héniiftUches. t&., et de Aelïre la céiure après le Iroisième pied,

J81 el&Sl. — Enjamb/tment, 18I.-— Acceols, 183. — Idenlilédo nolrë

vers décasyllabe et AtV^endécG^Uabe des llalieas; que ce mèlre est

d'oirigine française, !>29.

Vers de neufSiyllabes, t8.S el 633.

Vers dehùlUyUabef,ia7el&ai>. ^

Vers de sept syllabes, 191 el&a^t.

Vers de six syllabes » l03 et.&38.

Vers de cinq syllabes , 10& et MO.

Vers de quatre syllabes , 198 et &41.

Vers de trois syllai>es, 300 et M?.

Vers dti deux syllabes, 202 et ^44<

Vers d'uae syllabe, 203^ et M5.

Vers de OQie syllabes. 546 ; 4e lreiz<f, 54f ; de quatorze, fitS.

CrtAp. NV. — Mélange de dilTércnts mètres ; rers libres, Wd. — Harmo-

nie linitaUve résull^iit du mélange des inè4;i'a8,2M.

(wiAT. XVI. — Des Slaace» ou Slropbes, 217. — Kèglcs générales, VIK. ^

Slance de trois vers ou tercet, 220 et 548.

Slance de quaire vers {quatrain), 221 et i.'il.

Slance de cinq vers {quintil);221 et 663.

Slarice de six vers {sizamy, 231 et 566; dlITéreules nianiércs de divi-

5cr le sixain, 555.

Slance de çepl vers (scptatn), 240 et 6G0.

Slance de huit vers (/lutlam), 242, 661 et 6C4 ;
que Voctatc italienne

est d'origine française, 5<i2.

Slance de neuf vers [neuvain], 247 et 566.

Stance de dix vers {dixain), 260 et 567 ; du repos après le seplicme

vers, 264* et 668. •

Stance de onze vers (onioin), 262 et S70.

-Stance de douze vers [douxain]^ 263 et 571. -^
Stance de treize vers et au dessus, 573.

"stances composées du mélange de Irois mètres, 266.

Stances commençant et Unissant par une rime de même nature, y(;.»

et 574; stances à rimes plates, 27 1 et 677. — SJances ne rcnfernianl

qu'un sens incomplet, 273 ; stances dans les tragédies, 27 1. — De l'em-

ploi des dirrérenles stances, 276. — Du mélange des

FIN DE u TABLE DES MATIERES.
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